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d'Auvergne ^ & un Extrait de la Relation de ces^ 
grands jours. 
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E dixième St dernier Volume de laCoileâion com- 
plète des (Euvres de M. Fuéchier , renferme d'à- - 
bord les Lettres déjà connues de ce Prélat 9 au nom- 
bre de quatre-cents vingt-deux y enfiiite un Recueil de 
trente -fept * autres Lettres nouvellement recou- 
vrées j 8c copiées d'après les originaux de l'illuflre . 
Auteur ^ 6c enfin l'Extrait de la Relation des Grands 
Jours d'Auvergne y tenus à Clermont-Ferr^nd, en 
i66^ j Extrait précédé d'un mémoire fur les Grands 
jours , pour fërvir d'introduâion 6c d'éclairciflëment 
à cet écrit d'un genre^fîngulier dont nous avons re- 
couvré deux copies , tranfcrites toutes les deux très- 
incorreâement 9 quoiqu'elles fbient d'une main que 
M. l'Evêque de Nîmes paroit avoir employée habi- 
tuellement à mettre au net fes ouvrages. U convient 
de dire ici quelques mots de ces différentes Pièces ^ afîa 
de répondre au défir des Leâeurs 9 Sc de continuer à 
leur rendre compte des vues ^ nous ont dirigés dans 
les foins que nous nous fbmmes donnés pour rendre 
cette Édition véritablement complète. 

LETTRES anciennes & déjà imprimées. 

» i^. Outre les ouvrages oratoires de Fléchier 9 
» dit l'Auteur des Éloges lus dans les Séances publia 

* Les trois dernlérer, avec la Lettre Pafiorale » ont M recou* 
9tit% par JL'Impriineur. 

Al 
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l> qués de l'Académie Françoifè (i) , nous avons^ de 
» lui un recueil de Lettres , où le luxe de Telprit fe 
» montre encore plus que dans {es Pièces d'éloquen- 
» ce , parce que l'elprit y èft encore moins à fa placer 
» m[&;négH^e«ie€ aknal^Ie eft^le mérk^du ftyleépifto- 
» lake ^ 8<. Fi^ÉCHiER iie^ fe permettait pa§ plus d'être. 
» négligé dans une Lettre que dans une Oraifon funè- 
» bre j mais s'il eft rareikeÂi fimple , même en écrî- 
» vant à Ces amis , il eft au moins toujours ooble avec 
» les Grsinds , toujoai-s n|^nè|e avec ks é^ux Se fes 
» inférieurs , toujours plein de zèle, pour l'Eglifè & 
» • pouf PEtat, en un mot j,. toujours citoyen & tou- 
»'• jour^ Evêque ^ mérite fi précieux dans de pareilles 
»* Letti^ %<ivCïi le cfi^erife cPen âvoît un autre. » 

tJ'éfbJ^ue ce jugement paUbîflê un peu févère , nous 
nô'feîfofns^ pas cKfficuhé éfeFadoptçr j en effet , il fau- 
dioîf êcrfe bien fortement prévenu ^ foit en faveur de 
tàht ce qui eft forti de la plume élégante & féconde 
de M.' FtÉCHlEït , foît contre les opinions de Fingé- 
nteu* Auteur des^ Eloges', pour ne pas reconhoître 
dans fëtnorceau que ti&ns venons de cher , la préct- 
Gùù & fe ÏLifteffe du PhitofoiAe', jointe afu taâ: sûr ÔC 
à"fer fegàtité de Fhomme db goût. Nous obferverons 
cependant, que ce n'eft pas , à proprement parler , 
lé luxe de Fe4>rit , mais plutôt te fymétrie du ftyle y 
cVft^à-^direune attention pénible , ou du moins trop 
rrtafquée , a mettre dfe l'arfangemënt dans fes mots 8c 
dans tes ;phràfes , qui hé penne t pas d'accorder à M. 
PilÈcmtik cette hetireufe ftcilité , cet abandon de 
Tc^rît ^ cette douce effiifion du fentiment , en un mot, 
ce ton fimple , naïf, délicat & fin tout enfèmble , 
qui conftime le mérite effentiel du g^nre épiftolaire ; 
mérite rare , dont il ri'exiflê qu'un feul modèle dans 
toute la Littérature ancienne Sc moderne* Il eft inu- 
tile de le nommer , ce modèle unique , tout le monde 
le conOQÎt , 6c les Nations les plus jaloufès de nos rî^. 

(i) Page X09 & fuivante. 
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cheflès littéraires y convienneat que c'eft chez nous 
qu'on le trouve. 

Mais un recueil de Lettres peut être inftruâif, 
intéreilànt , varié même , 8c agréable y quoique celui 
qui les a écrites n'ait pas pofTédé tous les miens de 
rinimitable Sévigné. Tel eft le recueil des Lettres 
anciennes 5c nouvelles de M. Flj^chier , raiTem- 
blées dans ce Volume. Si l'on n'y remarque pas y 
comme dans xout ce qu'a laiâe couler de ià plume 
une femme qui n'eut jamais d'égale y 8c cette légè- 
reté y 8c ces grâces ingénues y & ces heureuies fail- 
lies y 8c ces ailufions fines y ces traits vifs 6c brillans y 
Se enfin cet art de donner du corps aux plus petites 
choies y Se d'y répandre un intérêt qui nous afFeâe 
encore après plus d'un fiècle y elles ne laifTent pas de 
plaire 6c d'attacher par une politefTe exquiie y par une 
attention continuelle à ne dire que des chofes obli- 
geantes y ikns bleifer la fincérité Sc la vérité y par le 
loin plus précieux encore de ikifir toutes les occafions 
d'infinuer quelque principe de morale & quelque ré- 
âexion qui tourne à l'avantage de la vertu ^ & enfin 
par un ton de raiibn y de franchifè 5c de probité y dont 
ï'eflfët prefque inévitable eft d'infpirer de Teftime pour 
un homme dont l'ame étoit fi honnête Se fi vraie y 
jufqu'à faire regretter de n'avoir pu être fbn ami , Sc 
défirer d'en trouver un qui lui reflemble. 

S'il eft vrai que dans une Colleâion de ce genre y la 
variété devienne un mérite y parce qu'elle augmente l'at- 
trait naturel de la curiofité y on peut afTurer que ce der- 
nier Volume des Œuvres complètes de M.Fléchier 
ne fera pas le moins intérefiant. Parmi le grand nom- 
bre de Lettres qui en forment la plus confidérable 
partie y les fujets font prefi[ue aufll difTérens les uns 
des autres y que les perfonnes à qui elles s'adreiTent y 
. Se les circonlîances qui les ont occafionées. Les unes 
moins importantes par leur objet y ne font que de fim- 
ples complimens 9 Se ne contiennent rien de plus que 

A4 
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Teitpfeflîon de ce tribut de refpeéi , de félicitations } 
de bienveillance réciproque , ôc de fentimens divers 
que les citoyens fe doivent les uns aux autres , dans 
les divers événemens de la vie ^ fùivant la nature ÔC 
la diverfité des rapports qu'ils ont entre eux. Dans les 
autres , le Prélat prend le ton d'une aimable femilia^ 
rite , pour s'entretenir avec ceux qu'il honoroit de fa 
confiance & de fbn amitié. Il leur parle de {es projets ^ 
de iès af&îres , de {es occupations , de {es études j ri 
épanche ion cœur ^ il dévoile fes plus intimes fenti- 
mens ôc le fècret de fès penfées fiir tout ce qui l'inté- 
refTe , comme fur tout ce qui les touche eux-mêmes; 
Toutes les Lettres de cette clafTe portent l'empreinte 
d'une ame fenfîble ôc vraie , d'un caraftère plein de 
candeur , ôc d'un cœur généreux. Il en eft d'autres 
où il s'attache à difcuter dilFérens points de Doârine y 
de Morale , ôc de Difcipline eccléfîaftique , pour ré- 
pondre aux queflions qu'on lui avoit propofèes. La 
clarté , la précifion ôc la fblidité font les qualités qui 
diflinguent ces efpèces de petits traités , où les vrais 
principes de chaque matière font développés en peu 
de mots , mais avec One prudence ÔC une application 
des règles qui ne laifTent rien à défîrer. Pour juftifier 
cette obfèrvation ôc en fournir la preuve , nous nous 
contentons de citer , entre plufieurs autres , les Let« 
très LXIII ôc LXVIII. Enfin quelques-unes ont pour 
objet les troubles excités dans tout le Languedoc , ô£ 
principalement dans le Vivarais ÔC les Cevennes , par 
les Fanatiques à qui les Puiffances ennemies de laFrance 
avoîent mis les armes à la main vers la fin du fiècle 
dernier , ôc que des prétendus Prophètes , infpirés par 
un efprit de vertige ^ excitoientà la révolte. Il y peint 
d'une manière infiniment touchante la frénéfie ÔC la 
cruauté de ces furieux j il y raconte leurs excès ôc 
leur barbarie î il y déplore leur aveuglement. C'efl 
dans ces Lettres qu'on voit l'ame compatiffante ÔC 
charitable de ce bonEvêque fe déployer toute entière* 
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Si les crimes de toute efpèce dont ces vils fcélérats 
ne ceffent pas de fe couvrir ^ lui inlpirent de Thorreur 
& de l'indignation y il ne peut oublier que plufleurs 
d'entre eux font fes en&ns aufH-bien que la plupart 
des viâimes qui tombent fous leurs coups ; voilà ce 
^i déchire fbn cœur Sc fait couler fes larmes. Comma 
citoyen , il voudroit qu'on pût réuffir à exterminer 
des monftres qui ne fe plaifent que dans le meurtre 
6c le carnage ^ mais comme père Sc comme Pafteur ^ 
îl n'eft rien qu'il ne fût capable d'entreprendre j pour 
les ramener aux fëntimens d'humanité y de religioa 
& d'obéiflance dont ils fe font entièrement dépouillés» 

LETTRES nouvellement recouvrées. 

Nous garantiflbns l'authenticité des trente - fèpt 
Lettres compriiës fous ce titre , Sc nous afTurons 
qu'elles ont été copiées fidellemént fur les originaux 
écrits de la propre main de M, Fléchier. Le peu 
d'ordre 5c de fuite dans les dates qu'on y remarquera 
eft une preuve de ce fait. Dans l'impo/Tibilité où nous 
avons été de corriger ce défaut , qu'on nous reproche- 
ra peut-être , nous avons été raflurés contre la crainte 
d'une cenfiire que nous ne méritons pas f en penfànt 
que ce dé^t même fèrviroit à établir fur cet objet la 
confiance due à notre fidélité. 

EXTRAIT de la relation des Grands Jours 
d'Auvergne , tenus en 1665. 

Nous avons dit dans le Difcours préliminaire y 
que vers la fin de 1659 , l'Abbé Fléchier quitta 
ia Congrégation de la Doârine Chrétienne , où 
il avoit pafie un peu plus de douze ans. Devenu 
libre 8c rendu à lui-même , il marcha pendant quel- 
que temps d'un pas incertain & mal afTuré à l'en- 
trée de la nouvelle carrière qui s'ouvroit devant lui. 
Il pafla dans Tobfcurité les preniières années qui 
Ravirent le recouvrement de ùl liberté y luttant con:* 
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tre la mauvaiië fortune , 8c cherchant à ie frayer 
une route convenable à {es talens j comme tous 
ceux que Tamour des lettres Se le défir de la gloire 
conduiiènt dans la Capitale , avec Tefpoîr d'y trouver 
l'avancement & la célébrité. Après diverfes tentatives 
qui n'avoient pas rempli {es efpérances , il fut pro- 
pofe à M. Lefevre de Caumartin , ( Louis , petit-fîls 
de celui qui fiit Chancelier 8c Ganie des Seaux fous 
Louis XIII en 1622 , après la mort de M. de Vie ) 
pour achever l'éducation de Louis-Urbain ^ fbn fils , 
âgé de douze ans. On connut bientôt dans cette Mai- 
Ibn refpeéteble tout le mérite de l'Abbé Fléchier, 
êc il y jouit de toute la confidération qui étoit due à 
fes talens , à Ion heureux caraâère & à fes mœurs. 
Il y goûtoit depuis quelques années les avantages in- 
finiment précieux de pofleder l'eftime ÔC l'amitié des 
perfonnes dont on dépend , lorfque M. de Caumar- 
tin y ators Maître des Requêtes ^ fut nommé pour te- 
nir les Sceaux aux Grands Jours dont Louis XIV 
ordonna la tenue à Clermont en Auvergne , par ia Dé- 
claration du 3 r Août 1665. L'Élève de l'Abbé Flé- 
Chier avoit à cette époque près de dfac-ièpt ans. Ils 
furent l'un ôC l'autre du voyage , ce qui rendit l'Abbé 
Fléchier témoin de tout ce qui arriva d'intéreffimt 
pendant la durée des Grands Jours. Perfonne n'ignore 
que ces commiffions extraordinaires ont pour objet 
de réprimer la tyrannie que les Seigneurs exercent 
trop fouvent fiir leurs Vaffaux dans les Provinces éloi- 
gnées , de punir les abus commis par les Officiers des 
Tribunaux inférieurs j dans l'exercice de leurs fonc* 
tions i d'écouter les plaintes du peuple vexé ôC tour- 
menté par une Nobleflë oifive & turbulente qui iè 
permet tout ; en un mot ^ de rendre aux ofïènfés 
& aux oflfenfeurs la juftice qui leur eft due. Pendant 
les troubles de la minorité de Louis XIV , la Pro- 
vince d'Auvergne s'étoit remplie de frondeurs y qui 
Tivoient pris les armes ibus le ^'écieux prétexte du 
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bien public , dont la rébellion fe couvre toujours dans 
ces temps malheureux. Les Gentilshommes avoient 
profité de ces fâcheuies circonftances , pour venger 
leurs injures perfbnnelles , attaquer ^ leurs ennemis , 
& fe livrer à tous les excès de l'emportement & de 
la cruauté. Les Officiers des Juftices feigneuriale? 
n'étoient que les exécuteurs des volontés tyranniques 
de ceux qui les avoient mis en place ^ pour féconder 
& fervir leurs paffion? 5 les Peuples de la campagne 
gémiffoient dans Toppreffion , & vivoient dans de con- 
tinuelles alarmes pour leurs propriétés & leurs vies. 
Tant de maux demandoient un remède violent ^ il 
falloit intimider les coupables par un appareil formi- 
dable , & arrêter les progrès du crime par des exem-* 
J)les de févérité. C'étoît l'intention du Roi & le but 
de l'autorité confiée aux Commiflâires des Grands 
Jours. Ils firent l'ouverture du Tribunal redoutable 
for lequel ils aHoîentnwnter, le 28 Septembre 166$ ^ 
Se continuèrent leurs opérations }u%ies au mois de 
Février de Tannée folvante. 

Ce fut fens doute pour fbn propre amufèment que 
M. Fléchier entreprit d'écrire la Relation détaillée 
de fbn voyage d'Auvergne ^ & de tous les événemens 
dont il fut témoin pendant fbn fejour. Nous penfbns 
que s'il fè fût propofe de le rendre public j dans la 
majorité de l'âge ^ Sc lorfque fon goût eût été per- 
feâionné par un long exercice 9 il y auroit &it des 
changemens confidérables pour le fond Sc pour la 
forme. En effet , tout annonce que cet ouvrage a été 
fait à la hâte fie au milieu des difbraâions que les cir- 
confiances Êiifbient naître à chaque infiant. Le flyle 
en efl extrêmement négligé 5 la narration fbuvent in- 
terrompue 9 fans qu'on voie pourquoi , n'efl pas liée 
avec foin dans &s diverfès parties. Les épifodes ÔC 
les détails n'ont pas un rapport fènfible avec ce qui 
précède & ce qui fiiit ; ce font d'ailleurs des aven- 
tures Se des intrigues communes y pour ne pas dire 
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triviales , dont le peu d'intérêt n'eft pas compenfé par 
le caraâère ou la qualité des peribnnages qu'on y voit 
agir. De plus , on y trouve beaucoup de détails mi- 
nutieux & qui ne méritoient pas la peine de les écrire. 
Tout cela nous perfiiade que ceux qui ont parlé de 
cet ouvrage , comme d'une produâdon du meilleur 
goût , Scune efpèce de chef-d'œuvre ^ ne le conpoi/^ 
£>ient pas y ou du moins j qu^ils ne l'avoienc jamais 
lu avec quelque attention. Cependant nous ne discon- 
venons pas qu'il ne contienne des anecdotes curieu- 
fes , des réflexions iblides , des plaifanteries fines y 
des defcriptions charmantes y Sc des portraits d'une 
touche légère Sc délicate y où l'on reconnoît la main 
de celui qui a fi bien fii peindre les perfonnes illui^ 
très de fbn temps dans tqutes les conjonâures de 
la vie , Se dans tous les rangs de la fbciété. 

C'efl au/n d'après ces confidérations réunies y que 
nous nous fbmmes déterminés y non à imprimer cette 
Relation dans l'état où l'illufbe Auteur l'a laifTéé y 
mais à configner les endroits qui nous ont paru mé- 
riter d'être confèrvés , dans un Extrait affez étendu 
pour donner une jufte idée de tout l'ouvrage Se de 
la manière dont il efl exécuté. Le mémoire qui pré- 
cède cet Extrait y eft comme nous l'avons déjà dit j 
une efpèce d'introduâion qui nous a paru néceflàire y 
pour ^e connoître à plufieurs y l'hiftoire y la natu- 
re , Scla deftination de ces tribunaux extraordinaires 
auxquels on a donné le nom de Grands Jours. 
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JUjN rtvrantce Tome dixième & dernier de la Colleélion corn" 
fUte des Œuvres de M. FiicHIER , nous croyons devoir ren* 
dre compte à MM. nos Soufcripteurs ^ & au Public , du retard 
involontaire que nous leur avons fait éprouver pour la livrai» 
fon de ce volume ; & de la fupprejjîon de deux Pièces annoru» 
honcies dans notre premier Profpeâus , qi^on ne trouvera point 
, dans ce même volume. 

La première de ces Pièces , eft P Extrait de la correfpondance 
Sir M. FUchier avec Af . de Bafville , que P Editeur avoit annon* 
ci inconfidérément y & que des raiforts fupérieures rCont pas per'*^ 
mis éty faire entrer. 

La féconde Pièce » efl une Table générale des Matières , pareil'^ 
lemeru annoncée par F Editeur , fans en avoir prévu les difficul^ 
tés , & même F inutilité ; nous difons t inutilité , parce que les 
différens Ouvrages qui compofent la ColU^ion complète des (Cu" 
vres de Af . Fléchier , ont fi peu de rapport par les Matières qui 
y font traitées , quune Table générale des Matières feroa d^ttne 
difparité choquante. Comment faire entrer en effet dans une même 
Table y la partie Hiflorique des Ouvrages de notre Prélat , à 
ctté defes vers Latins & François , de fes Sermons, de fes 
Mandemms ? Plufieurs mime de ces Pièces font fi courtes , telles 
qtufes Harangues , CompUmens ^ Lettres familières ^ &c, qu*elUs' 
ne font pas fufceptibles d'une Table Analytique , qui deviendroit 
plus longue que les Pièces qu^elle indiqueroit. 

Enfin les Oraifons Funèbres , les Panégyriques , les Sermons 
'de Morale , 6»c. ont été analyfés par C Editeur , & ces Analyfes 
feroru plus utiles au Le&eur qu'une Table , qui ne pourrait être 
qtCime répétition inutile de ces mêmes Analyfes y & grojfiroit 
par4À très'inutUement la Colleâion. D* ailleurs il n'en eft pas 
£une Oraifon Funèbre , ni éPun Sermon , comme d*un Ouvrée 
Hiflorique ; on eft dans le cas de confulter tun pour certains 
faits ; mais il faut lire Vautre en entier , & fon peu (Tétenduit 
n exige jamais une Table pour faciliter cette Uâure, 

D'après ces confidérations ^ nous nous fommes décidés a met* 
ire une Table Alphabétique des Matières à la fin de chaque volume 
Hiftorique ; '& une Table des Pièces nous a paru fvfiifante à la fin 
4^s autres volumes : celk de ce Tome dixième & dernier peut être r<* 
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gardée mime comme une Table des Matières ^ puifque outre Fm^i 
dication des Lettres qui y font contenues ^ on y trouve encore le 
fujet que traite chaque Lettre. Pour faciliter davantage le Lecteur ^ 
nous mettons en outre à la fin de ce dernier Tome ^ une Table iu" 
dicative des Pièces qui font contenues dans chaque volume , ce 
qui le mettra à portée de trou^rer fur le champ , &fans difficulté » 
les differens objets qiCilfera bien aife de confulter. Nous avons 
penfé que cette Méthode étoit la plus claire , 6* la feule que nous 
fuffions adopter , pour éviter l'inconvénient que préfentoit une 
Table générale. 

Il nous refte à rendre compte du retard qiCa éprouvé la livrai* 
fon de ce volume y & ce retard vient uniquement de C£diteur y 
qui nous a fait attendre plus de trois mois V Extrait de la /^e- 
lation des Grands Jours d'Auvergne , qui termine ce même vo--, 
lume & notre CoUeHion. Nous fommes d'autant plus fâchés de 
ce retard y que cette Pièce rCapas rempli notre attente , 6* que par 
la manière dont V Editeur la donne ^ elle efi moins f Ouvrage de 
Af. Fléchier que le fîen. Il ne nous convient point , par défé-- 
rence pour F Editeur , 6» par refpe^ pour le Public , de porter 
ici notre jugement fur cette Pièce ; mais nous pouvons dire que 
nous ne Pinférons dans la ColleHion que parce quelle a été an- 
noncée dans le Profpe6his ; & crainte que fafupprejffion ne nous 
attirât des plaintes y que nous voulons éviter par notre fidélité â 
remplir nos engagemens : nous Pavons placée d'ailleurs de ma- 
nière que MM. nos Soufcripteurs pourront la fupprimer , ou la 
conferver y félon t opinion qiC ils s'en formeront. 

On trouvera dans ce volume quelques Pièces nouvelles , (^qui 
avoient vraifemblablement échappé aux recherches de F Editeur ) 
^ue nous avons eu le bonheur, de recouvrer , parmi le f quelles fe 
trouve une DiJfirtationHiftorique fur la ville de Nîmes & fes 
Antiquités (i). Enfin nous n avons négligé ni foins ni dépen- 
fe , pour rendre cette CoUt^ion digne du Public & de fon iUuJlre 
Auteur ; nms comme le témoignage que nous en rendons ici pour* 
toit paroître fufpeêly nous croyons devoir y joindre celui de M. 
F Abbé RiB ALLIER , Cenfeur Royal , qui , ayant lu F Ouvrage 
avec F attention quexigeoit fon miniftère , pût en être regardé 
comme le plus jufte Appréciateur. 

(i) Voy«z la Vot« au bt» i« la paga 3^5 4t c« volum** 
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APPROBATION GÉNÉRALE. 



'Al lu , par ordre de Monfeîgneur le Garde de^ Sceaux l 
un Ouvrage qui a pour Titre : ColUBion Complète des (Euvres 
àe M. Flâchier , Éveque de Nîmes. On a cru rendre fervicQ 
au Public en raflèmblant toutes les différentes produâion» 
fortîes de la plume de ce grand Êyêque , & capables de juf* 
tifîer la haute réputation qu'il s'eft acquife par fon éloquen« 
ce , fes talens littéraires , & la pratique la plus exaâe de$ 
vertus épifcopales. On trouvera dans ce Recueil plufieurs 
Pièces qui n'avoient pas encore paru , & qui ferviront à 
faire connoître de plus en plus le mérite & les Qualités per« 
fonnelles d'un Prélat qui a tenu avec juftice un des premier^ 
rangs parmi les Hommes illuftres du beau fiède de Louis 
XIVé A Paris, le is Juin 1781. 



RIBALLIER, Cenfeur Royal. 
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PRIVILÈGE DU ROI. 
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lOUIS , par la grâce de Dieu , Roi de France & de Navarre , 
à nos amés & fëaux Confeiliers , les Gens tenans nos Cours de 
Parlemeas , Maîtres des Requêtes ordinaires de notre Hôtel , Grand« 
Confeil , Prévôt de Paris , fiaillifs , Sénéchaux , leurs Lieutenant 
Civils, & autres nos Jufticiers qu'il appartiendra : Sa.lut. Notre 
bien amé le Sr. Abbé Ducreux , nous a fait expofer qu'il défire-» 
roit faire imprimer & donner au Public Us Œuvres complètes de 
M. Flechier y s'il nous plaifoit lui accorder nos Lettres de Pri« 
vilége à ce nécefl'aires. A ces Causes , voulant favorablement 
traiter l'Expofant , nous lui avons permis & permettons de faire 
imprimer ledit Ouvrage autant de fois que bon lui femblera y Se de 
le vendre , faire vendre par-tout notre Royaume. Voulons qu'il 
jouiflè J« l'effet du préfent Privilège , pour lui & fes hoirs à per- 
pétuité , pourvu qu'il ne le rétrocède à perfonne ; & fi cependant 
il Jugeoit à propos d'en faire une ceflion , l'Aâe qui la coutiendcm 
fera enregiilré en la Chambre Syndicale de Paris , à peine de nul* 
licé y tant du Privilège que de la ceflion ; & alors par le fait feul 
de la ceflion enregiftrée , la durée du préfent Privilège fera réduite 
à celle de la vie de l'Expofant , ou à celle de quinze années ^ 
compter de ce jour , fi l'Expofant décède avant l'expiration defdites 
quinze années. Le tout conformément aux articles IV & V de 
l'Arrêt du Confeil du trente Août 1777 , portant Règlement fur la 
durée des Privilèges en Librairie. Faisons défenfes à tous Imprl* 
meurs , Libraires Se autres perfonnes de quelque qualité & condi« 
tion qu'elles foient , d'en introduire d'imprefiîon étrangère dans " 
aucun lieu de notre obéifiance ; comme aufli d'imprimer ou faire 
imprimer 9 vendre , faire vendre , débiter ni contrefaire lefdin 



Ouvrages , fous quelque prétexte que ce pulife être , (ans la pei^ 
nùflton expreii'e & par écrit dudit Expofant , ou de celui qui le 
repréfencera , à peine de faifie & de confifcation des exemplaires 
contrefaits ; de fix mille livres d'amende , qui ne pourra être mo« 
dérée, pour la première fois ; de pareille amende & de déchéance 
iVétat eu cas de récidive , 9c de tous dépens , dommages & iuté*. 
Mts, conformément à l'Arrêt du Confeil du 30 Août 17779 con* 
cernant les contrefaçons. A la charge que ces Préfentes feront en* 
regiftrées tout au long fur le Regiftre de la Communauté des Im- 
primeurs & Libraires de Paris, dans trois mois de la date d'icelles/ 
que l'impreflion dudit Ouvrage fera faite dans notre Royaume & 
non ailleurs , en beau papier & beaux caraâéres , conformément 
aux Réglemens de la Librairie , à peine de déchéance du préfent 
Privilège : qu'avant de l'expofer en vente , le manufcrît qui aura 
fervi de copie à l'inipreiTion dudit Ouvrage fera remis dans le 
même état où l'Approbation y aura été donnée es mains de notre 
très-cher & féal Chevalier Garde des Sceaux de France , le fieur 
liue de Miroménil , qu'il en fera e.nfuite remis deux Exemplaires 
dans notre Bibliothèque publique , un dans celle de notre château 
du Louvre , un dans celle de notre très-cher & féal Chevalier 
Chancelier de France le fieur de Maupeou , & ut\ dans celle dudit 
ileur Hue de Miroménil ; le tout à peine de nullité des Préfentes ; 
du contenu defquelles vous mandons & enjoignons de faire jouir 
ledii Expofant & fes hoirs pleinement & pailiblement , fans fouf- 
frir qu'il leur.fott fait aucun trouble ou empêchement. Voulons 
que la copie des Préfentes , qui fera imprimée tout au long au 
commencement ou à la fin dudit Ouvrage , foit tenue pour dûment 
iignifiée , & qu'aux copies collaticnnées par l'un de nos amés & 
féaux Confeillers-Secrétaires , foi foit ajoutée comme à l'original. 
Commandons au premier notre Huiffier ou Sergent fur ce requis , 
de faire pour l'exécution d'icelles , tous Aôes requis & nécefiai* 
tes y fans demander autre permiÂion , & nonobftant clameur de 
Haro , Charte Normande , & Lettres à ce contraires. Car tel eft 
notre plaifir. Donné à Paris , le deuxième jour d'Août, l'an de 
.grâce mil fept cent quatre-vingt, & de notre Régne le feptième. 

Par le ROI en fon Confeil. 

LE BEGUE. 

JefouJJtgné , ai cédé & iranfporté mon droit au préfent Privilège 
à M. Pierre Beavme , Imprimeur-Libraire à Nfmes , pour en 
jouir en mon lieu & place , conformément aux conventions fa'^tc^ 
cintre nous. A Pari^j ce quatre Août , mil fept cent quatre-vingts 

VAbbé DUCREUX. 

Kegiflré le préfent Privilège , enfemble la cejjion y mentionnée yfkr 
le Regiflre XXI de la Chambre Royale & Syndicale des Libraires fir 
Imprimeurs de Paris , N®. 2079 , foL 549 , conformément aux dîf^ 
pojitions énoncées dans le préfent Privilège \ Sf à la charge de r^« 
mettre à ladite Chambre les huit Exemplaires prefcrits par l'Article 
CVlll du Règlement de ijij, A Paris y ce 4 Août 1780. 

LE CLERC , Syndic. 
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LETTRE PREMIÈRE. 

De confolation & de piété à Madame fa Soeur , 
Religieufe defainte Claire à Bé:{iers ^fur la mort 
de leur Mire. 

Ma très- CHÈRE SŒUR, 

Si je rfétois affuré de votre vertu , & de la fainte conf- 
tance de votre efprit, j'appréhenderois de vous renouveler 
une affliâion qui ne vous peut être que très-fenfible , en 
vous confolant après la mort de notre très-honorée Mère ; 
mais je fai que vous avez un cœur tout religieux , & que 
vous favez adorer la conduite & les jugemens de Dieu dans 
les occafions les plus fiineftes. Ce n'eA pas que je condamne 
ces douleurs modérées, qui font des effets d'une piété na- 
turelle, & non pas des défauts de réfignation; il &ut don- 
ner quelque chofe à nos affeâions ; &.la grâce de la voca- 
tion , qui nous fait vivre félon TEfprit de Dieu , ne nous ôte 
pas les fentimens rûfonnables du fang & de la nature ; nous 
devons néanmoins plutôt confidérer les ordres du Ciel, que 
la violence de ôos mouvemens ; & quoique notre perte foit 
très-âcheufe , nous devons être fort modérés à la reflentir : 
il faut que les prières foient les plus fidSlles interprètes de 
nos cœurs devant Dieu; & notre trifteffe feroit indifcrète 
& mal réglée, fi elle necom^eqçoit parce devoir de râ- 
Tome F* Seconde Partie^ B 
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connoiffance. Pour moi , je vous avoue que je fus extrême- 
ment furpris , lorfqu'on me donna des nouvelles fl dèfa* 
vantageufes à notre maifon ; ime mort fi inefpérée ne me 
permit pas de faire réflexion fur mon état , S(, je fuivis peut- 
-etre un peu trop la force des inclinations naturelles ; mais' 
je crois que je ne fuis coupable que par/urprife ; & après 
m'être confolé avec Jcfus-Chrifl je fuis de ce fentiment , 
qu'il falloit baifer la main qui nous afflige , & que Dieu ne 
fduroit être que très-doux dansi fes plus rudes chàtimens , & 
dans la plus fenfible difpenfation de fes amertumes. En effet y 
je m'imagine qu'il a voulu récompenfer la vertu^^ notre 
très-honorée Mère, & donner un petit exercice à la nôtre : 
il âudroit ne Tavoir pas connue pour douter de fon falut ; 
tous ces' beaux aftes de patience qu'elle a pratiqués , me don- 
nent quelque forte d'aÔurarïce qu'elle nous fervira dans le 
Ciel 9 & pour notre avancement fpirituel , & pour la prof- 
périté de toute fa famille ; & nous avons tous les fujets du 
monde de croire qu'elle a été choifiepourle Ciel, puifque 
fa vie ne fut qu'une préparation continuelle à bien mou- 
rir ; fi bien que nous pouvons dire , que nous avons en- 
core notre mère , mais qu'elle ne doit plus rien à la nature ; 
& qu'elle eA vivante d'une façon plus parfaite & plus aflii- 
rée que nous qui fommes encore dans les dangers & dans 
les attaques continuelles de nos pallions ; & certes , peut-être 
que Dieu nous veut priver des personnes fi chères, pour 
nous avertir de fuivre fes lumières avec plus d'amour & de 
fidélité ; c'eft peut-être une punition de nos fautes, ou une 
incitation à une plus haute perfedion. Le Sekneur fait 1k 
bien nous attirer à lui par des petites croix , des affliâions 
inefpérées , des accidens fubits & des mortifiiCations quel- 
quefois fanglantes. Il dégage de la façon les a^achemens du 
monde ; & fi nous prenons garde aux intentions adorables' 
de notre bon Dieu , nous trouverons qu'il nous appelle à 
foi ; & ces occafions fi fatales à nos défies , font des voix 
fortes , dont il fe fert pour nous exciter à fon fervice , & des 
infiruâionsquine peuvent que nous toucher, puifqu'elles 
viennent de fi près.Vousm'excuferez,M a TRÈs-CHàkE S(EUR, 
fi je vous parle des chofes que vous pourriez m'enfeigner 
depuis long- tempsf vous avez trop de charité pour n'agréer 
pas la liberté que je prends. Je voudrois avoir plus de com- 
SQodité de vous témoigner mes refpeâs ; les maladies que 
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J'ai eues m*en ont un peu excufé jufqu'ici. Je ferai doréna- 
vant plus exaâ à vous écrire , comme étant , Ma très-chère 
Sœur, votre très-humble & très-obéii&nt ferviteur & 
frère y &c. 

A Draguignan , et 14 Aoit tCfj* 
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LETTRE IL 

De piété fur Us maladies ^ à la même. 



£ reçus dernièrement votre lettre^ Ma TRÈs-CHhi£ Saur; 
& en même temps un fenfible déplaifir du mauvais é;at de 
votre famé & des incommodités que vous apporte , fang 
doute, une fièvre violente. Je juge de vos douleurs par les 
miennes propres ;*& je ne faurois que vous plaindre beau- 
coup , puifque j'ai de la peine à ne me plaindre pas moi- 
même* 11 y a deux mois que je fuis ou malade ou languifTant ; 
& après avoir fbuffert toute forte de petites fièvres, je fuis 
enfin tombé dans la fièvre quarte , qui me donne un peu 
d'exercice , mais qui n'eft pas fi rude ni fi difficile que le vô- 
tre. Dieu qui eft un bon Juge de la vertu , vous a donné plus 
de peine , parce qu^il a connu que vous auriez plus de parien- 
ce; c'eft Tordre qu'il tient dans la difpenfation de fes croix. 
11 fonde nos forces, avant que de nous charger & diftri- 
^uer le fiel de fon Calice à ceux quile peuvent foufirir corn-' 
me vous. Les maladies , difoit un grand Saint , font des leçons 
que Dieu nous fiût pour nous détacher de la terre : car en 
voyant la foiblefle de notre nature & Tinconâance de no- 
tre vie , nous fommes appelés intérieurement à une vie toute 
câefie , & nous tâchons d'avoir notre converfation dans 
le QeL Saint Paul n'étoît jamais plus puiflant que lorfqu*il 
étc»t infirme ; & fainte Thérèfe ne recevoit jamais plus de 
confdàtions fpirituelles , que lorfqu'elle étoit accablée de 
maux. Souffrons , Ma chéÊie S<tUR , en ce monde» le Ciel 
vaut bien un peu de peine , & la couronne que-vetre époux 
vous prépare a quelques épmes ici bas ; mais dans le Ciel , 
die n*aura que îss rofes : ce font des témoignages d*amour 
que Dieu nous donne , il veut vous épurer comne For dansi 
le feu de la tribulation / remettez- vous entre fes mains , c'eft 
un bon économe des fouffrances : il n'en donne jamais plus 
qu*ilËiut.Si mes prières pouy oient quelque chofe^ vous 

fil 
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recevriez beaucoup de foulagement. J'en attends des vôtres 
qui' font plus efficaces. Je fuis , &c. 

A Narbonnt ^ et 8 Jfovembrt iCff, 

L E T T R E I I I. 

Compliment à M. Hiat , ancien- Evêque £Avranches , en lui 
envoyant quelques vers de fa façon. 

V-/ E n'eft pas fans confufion , Monsieur , que je vous 
envoie ce petit Poëine ; & û je ne m'y étois- engagé moi- 
même , je n'aurois pas commencé à vous témoigner mes 
refpeâs par une fi miférable confidence ; mais il eft difficile 
de rompre une première parole , & j'ai cru qu'il valoit 
mieux pafler pour mauvais Poëte que pour infidejle & peu 
ïincère ami. Vous voyez , Monsieur , que je ne fuis pas 
û modefie que vous euffiez penfé, & que vous ayez affaire 
a un homme hardi & confiant , qui prend' déjà des titres 
d^amitié , qui veut fe mettre en réputatk>];ir9aprèi ide vous , 
& qui fe hafarde à fe décrier , quelque intérêt qu'il ait à 
s'établir dans vptre efprit. Je ne prétends; pas pourtant d'être 
fort criminel , & c'eô à vous. Monsieur , à répondre de 
toutes mes hardiefles : ce fonds de bonté qu'on xeconnoit en 
vous à la première vifi te 9 donne une confiance^ extraordi- 
naire ; & quand M. Graindorge ne m'auroit pas afliuré que 
vous avez toutes les inclinations douces & obligeantes » .il 
me fuffiroit de vous avoir vu. Cela veut dire que je vous en- 
voie mes vers prefque fans rougir : ils ne font quafi pas ibr- 
tis démon cabinet, & je les tiens au rang de mes occupa-; 
tions fecrètes : que s'ils font tombés entre les mains de deux 
ou trois favans , c'efl avec précaution &' fans faire connoi- 
tre leur Auteur. Comme j'ai toujours eu afTez maMvaife opi-» 
nion de moi-même, j'ai toujours vécu fans ambition, & je^ 
n'ai été jufqu'ici homme de lettres que pour moi. Je fuis dans 
le deifein de perfévérer dans cette vie cachée, & de ne ren- ^ 
dre jamais mes défauts publics. En me réduifant à cette jufie 
retenue , je me réferve quelques confidences particulières; 
& comme mes petites études ne méritent aucune apprpba-» ' 
tion, il eft jufie que je leur procure quelques cenfufes^ & 
que je m'inflruife fans me décrier. Vous ferez toujours , 
Monsieur, un de ceux à qui je ferai gloire de commimi-^ 
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quer mes foibleiTes , & dont je rechercherai les avis avec 
plus de foin. Il n'eft perfonne qui aime mieux d'être averti 
que moi. J'ai déjà reçu quelques avis fur ce Poëme^& j'en 
ai corrigé ailleurs quelques endroits ; mais je vous envoje 
une des premières copies. Je fuis bien aife de vous Caire là 
confidence entière , & de vous témoigner que quelc[uesavis 
que j'aie reçus , ils me feront plus agréables quand je le$ 
tiendrai d'une perfonne que je confidère infiniment. Je rie 
puis pas m'empêcher de vous témoigner mon impatience 
pour rimpreffion de votre livre & de celui de M. Graindor- 
'ge. Les verrons-nous bientôt ? Les Imprimeurs ne çefferont- 
ils jamais d'être parefleux? Qui nous • payera le temps 
qu'on nous fait perdre ? &c. Je me rendrois volontiers Poetè 
fur cette matière , mais il n'eâ pas juâe de vous accabler 
.d'abord de méchans vers; & il me fuffit'de vous dire que je 
fuis de tout mon coeur , votre, &c. 

^' AUi Bergeries , ee li Mai , environ t66t, 

LETTRE IV. 

Compliment au même , en lui envoyant d'autres versl 

J. 
E vous envoie , Monsieur , un petit Poëme de ma 

façon fur la haiflancé de Monfeigneur le Dauphin. Ce n'eft 
pas fans quelque pudeur que je vous offre de méchans vers, 
après en avoir reçu de fi beaux de vous , & je vous aflure 
que j'ai été fur le point de renoncer à mon Genethliaque , 
après avoir lu la relation de votre voyage. Y a-t-il rien de 
plu^ doux, de-plus naif, de plus jufte & de* mieux tourné 
que cet ouvrage? Les quatre vers à la louange de la Reine 
Chrifline , ne valent-ils pas un éloge entier ? & votre voyage 
de Suède ne vaut-il pas celui d'Horace de Rome ii Brundu- 
fe ? Je vous avoue que j'ai d'abord penfé que je lifois fa cin- 
quième Satyre ; & que fi j'euffe lu Florins , Varius & Vir- 
gile , au lieu de Voifius , de Heinfius & de Bochart , j'auroîs 
pris votre ouvrage pour un ouvrage du temps d'Augufte.,... 
Mais je n'ofe pas vous en témo^ner tout ce que je penfe. 
D fembleroit que je voudrois vous prévenir en ma faveur , 
& vous demander par bienféance les louanges que je vous 
donne par juftice. Je n'ai donc qu'à vous offrir mes très- 
humbles fervices, & à vous dire que je fuis de tout mon cœur,, 
yotre , &c. 

A Paris , et i8 Fivritr i6C»» 
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' De civiUti à M. Benoît, Auditeur de Roui 
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E vous envoie une Oraifon Funèbre que je prononçai 
après la mort de Madame la Duchefle de Montaufier , & 
que l'on m'a obligé de faire imprimer. Je fiûs bien aife , 
Monsieur , de vous rendre compte de mes occupations, & 
de trouver des occafion^ de vous &ire connoitre , que je 
fi*oubIie pas ce que je dois à une perfonne que j'eftime & 
que j'honore comme vous. Si je n'avois été depuis quelques 
mois toujours à Saint-Germain ou à Verfailles avec la Cour , 
je vous aurois envoyé quelque paquet de certains petits ou- 
vragpes qui me font tombés entre les mains. Si je puis pafler 
quelques jours à Paris , je m'acquitterai de tout ce que vous 
pouvez fouhaiter de moi ; & vous ferez perfuadé qu'il n'y 
a perfonne qui foit avec plus de ûncérité & plus de zèle quei 
moi , &c. 

A VerpUlles » et j Mars i6^». 
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LETTRE VI. 
De civilité à Af. Le Roi , Ahbi de Hautefontaine. 



'âttendois avec impatience que la Cour fût partie 
de Saint-Germain, pour aller pafier quelques jours dans vo- 
tre folitude , & jouir loin du bruit & du tumulte de ce mon- 
de, du repos & de la douceur de votre défert. Je me faifois 
par avance plaifir de la penfée que^'avois « Monsieur , de 
vous entretenir de quelques deifeins que je médite depuis 
quelque temps , de vous demander vos fages confeils , & 
de régler par votre expérience & par vos lumières, des étu- 
des encore mal digérées. Mais la Providence de Dieu m'ar- 
rête ici , & m'y retient par des bienféances fi fortes & fi 
raifonnables^ que je ne puis m*en difpenfer. Nous fommes 
idans ime grande folitude depuis que le Roi eft parti , & M. 
ie Duc de Montaufier fe trouve feul & fans aucun commerce 
de converfation* Dans les heures que fon emploi $: fon afli- 
duité lui laifîent libres , il eft accoutumé à s'entretenir avec 
moi ^ & je ne crois pas qu'il fy t à propos de l'abandonner 
à la folitude où il fe trouve , & de s'éloigner de lui en un 
temps où perfonne prefque n'en approche. Outre que JQuif« 
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fatit préfentement ici d*un honnête loifir, )*avance un ou* 
vrage que f ai commencé depuis quelques mois, & je tra* 
vaille à une lùftoire qui ne fera peut-être pas moins utile ; 
qu'elle eft agréable & pieufe. Ainfi , Monsieur , je me ré^ 
ferve à une autre faifon à Êiire mon pèlerinage à Haute<* 
fontaine. Je vous avoue que c'eft avec peine que je diffère 
ce voyage , & que je me prive de toutes les douceurs que 
î'efpérois dans votre défert. Mais Dieu qui femble nouer 
mes liens , les rompra , & me fera tnentôt la grâce de pafTer 
quelque temps avec vous hors de tout engagement du fiède » 
dans la fainte liberté des enfans de Dieu. 

M. Danet m'a Êiit la grâce de me tommuniquer les foup^ 
çons aflez raifonnables que vous avez eus touchant la démir- 
ûon qui eft entre les mains du Père Fer • • . J*en ai parlé à 
M. de Montaufier , qui m'a chargé de vous raflurer là-def* 
lus, & de vous dire que c'eft fa propre affaire , & qu'il ne 
fe Isdflera point furprendre. Que fi Ton ufoit de fuperche- 
rie , il s'en plaindroit au Roi fi hautement , qu'il fe feroit fiiirê 
xaifon. Faites«ioi la grâce , Monsieur , de m'aimer toujours 
un peu , & de croire que perfonne n'eft à vous avec plus de 
£ncérité & plus de refpeâ que je fuis , &c. 

A SéUnt'GtnuUm fUj Jidn iC^j» 

LETTREVIL 

De civilité & de piété , au meme\ fur un de fes f)uvrages quil lui 

avoit envoyé» 

J 'Ai été fi long-temps ou fort incommodé » ou fort occu- 
pé» Monsieur , que je n'ai pu vous remercier comme je 
le fouhaitois , du dernier préfent que vous eûtes la bonté de 
me faire de votre livre fur l'Oraifon Dominicale. J'ai voulu 
connôitre le prix de cet ouvrage fi folide & fi édifiant , avant 
que de vous en rendre grâces. Je l'ai lu & relu avec atten- 
tion & avec plaifir , & j'ofe même efpérer que ce ne fera 
pas fans profit. Vous ne pouviez mieux employer les pré- 
deux momens de votre retraite , qu'à nous expliquer les 
myftères de la prière de Jefus-Chrift « & à nous découvrir 
ce fonds de misère & de néceffités fpirituelles , qui nous 
obl%e à recourir inceflamment à Dieu & à la grâce. Comme 
l'orgueil eft la principale fource de nos déréglemens , il eft 
bon qu'on nou$repréfente fouvem cette doârine humiliante 

B4 
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qui nous rantèhe à notre jiéant , & qui nom mohb^ farif 
nous flatter , ce que nous fbnnnes. J*ai trouvé dans tout ce 
traité de piété des principes, de cette humilité chrétienne , 
que le monde a prd(}ue dtibliés, & que des Solitaires comme 
vous font en droit de lui remoùtrer. On ne fauroit le Êiire 
plus nettement ni plus fortement que par les paroles & les 
réflexions même de faint Auguftin , qui efi entré fi avant 
dans la connoiiTance de la nature cot^rompue , & de la grâce 
viûorieufe de Jefus-Chirilt Vous nous avez expliqué fes fen- 
timens gvec tant de pureté & d*exaâitude ^ Monsieur , 
que je puis vous aflurer du fruit que votre traduâion a déjà 
&it parmi nous , & vous répondre prefque de celui qu*il fera 
par-tout. Nous fommes ici dans une région d'orgueil , où 
les foiblefTes des hommes fe cachenn fous de vaines appa? 
rences de grandeur ; & il n'y 9 rieii de.fi néceflait*e que de 
faire voir à des gens qui font aa-deffiis des autres , cotnbien 
ils font au-deflfous de Dieu> Que je voudrois qu'ils vouluf- 
ient apprendre dans votre ouvrage la foumiflion & la dépen- 
^dance qu'ils exigent des autres ^& qu'ils reconnurent' leurs 
jjefoins fpiri^uels ; eux à qui on en repréfente tous les jours 
tant de temporçls,. ,. Je viens de parler à M. de Mbntau^ 
fier des difficultés qu'on fait à Rome d'expédier les bulles à 
M. Danet. M. de Pompones'eft chargé du mémoire , & va 
écrire à M. l'Ambafladeur. Jevous demande toujours un peu 
jie part en Thonneur de votre amitié, & fur tout en vos 
prières; &'jé puis vous aflJurer *,queperfonne n'a une plus vé- 
ritable eftime , ni un plusTmcère refpeft pour vous , que, &€• 

ji Saint'^trmaia ^ et i6 Dictmbrt 167$ • 

LETTRE VII i. 

De civilité à M. Benoît , Auditeur de Rote» 

J'Ai toujours différé. Monsieur ^ à répondre à l'obli- 
geante lettre que vous eûtes la bonté de m'écrire , il y a près 
d'un mois, parce que j'efpérois pouvoir vous envoyer F O- 
raifon Funèbre que j'ai prononcée en l'honneur de Madame 
Ja Duchefle d'Aiguillon. Mais mes aflFaires ne m'ayant pas 
encore donné le temps de la faire imprimer , je ne veux pas 
attendre plus long- temps à vous rendre de tr&-humbles ac- 
tions de grâces de l'honneur de votre fouvenir, & de toutes 
U% bontés que vous me témoignez en toute rencontre. Je 
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vouis aflure , Monsieur , ^ue je fens comme je dois , cette 
affeâion tendre & fuicère dont vous m*hon(M*ez, .& que per- 
ibnne auffi n'eft avec plus de zèle & de reconnoillance que 
îe Aûs , &c. 

£n attendant que je putiTe vous envoyer quelques exem- 
plaires de rOraifon Funèbre que vous m'avez demandée, 
je vous envoie une Séance Académique qu'on a fait imprimer 
depuis peu. ^ - . 

A VtrfaiUct^ ee zx Août tCTf» ■ 

LETTRE IX. 

De civilité à M» Le Roi , Abbé de Hautefontaine ^ en lui en* 
voyant une Oraifon Funèbre de fa compojition. 
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N nous avoit ait efpérer , M onsieùr, que nous aurions 
Thonneur de vous voir ici en peu de temps, & je me con- 
iblois de ce que la Providence me retenoit en ce lieu , lorif- 
que je croyois qu'elle vous y conduifoit. Mais je vois bien 
qu'il fout que je fois encore privé de l'honneur de vous voir , 
& que je ne puis ni vous aller chercher où vous êtes , ni 
VoiB trouver où je fuis. En attendant que je puiffe avoir 
Tune ou Tautre confolation , agréez , Monsieur , que j'aie 
au moins celle de vous envoyer cette Oraifon Funèbre , & 
vous demander la continuation de votre bienveillance, & 
^e vous aiTurer que perfonne ne peut être à vous avec plus 
de refpeâ , & de pailion que je fuis , &c; t 

A SMnt'Germain , et 2p Novcmbrt i6^f, 

L E T T R E X. 

I 

De civilité à M. Benoît , Auditeur de Rotei 

^/JLJoiQUE la voix du peuple, Monsieur , foit* ici ; 
foit dans les Provinces , m'ait déjà fait plufieurs fois Evê- 
que , je ne fuis encore qu'Abbé. Je lalfTe à la Providence à 
j&ire de moi tout ce qu'elle voudra , & dans les temps qu'elle 
aura marqués. Je fuis pourtant bien aife de voir les fouhaits 
de mes amis , & la bonne opinion qu'on donne de moi à 
ceux, dont je n'ai pas Thonneur d'être connu. J'avois def-< 
fein d'envoyer à Avignon un paquet de mon dernier livre, 
pour quelques-uns de nos amis. Mais j'attends qu'on ait ache^ 
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vé d'imprimer mes quatre Oraifons Funèbres dans un y6- 
lume, afin de &ire^mon préfent complet & tout à la fois. Je 
vous prie de me conferver toujours l*amitié des perfoanes , 
qui me font Thonneur de fe fouvenir de moi , & de croire 
que je fuis plus que perfonne du monde , Monsieur, &c« 

A Sàint-Ctrmain y tt zi Dietmbtt , environ i68q, 

L E T T R E X I. 

A M. Benoît , Auditeur de Rote > pour lut donner avis 
qi^il avoit été nommé Aumônier ordinaire de Madame la 
Dauphine. 

J E crois. Monsieur, que ce font les vœux que vous 
avez h\ts pour ma fortune , qui ont déterminé le Roi à ipe 
.donner d^iûs ésax. jours la charge d'Aumônier ordinaire 
Jie Madame la Dauphine. C*eft une charge très-honorable ^ 
é^ très-grand prix , qui m'attache à la Cour & qui ne m'é- 
loigne d'aucune autre dignité de notre profeflion. Ainft je 
jn'imagine que comme vous m'avez ardemment fouhait^ 
du bien , vous aurez beaucoup de joie de voir vos fouhaits 
accomplis. Je fuis perfuadéque tous nos bons amis y pren- 
dront quelque part , quand vous leur en donnerez la nou- 
velle. Dans l'accablement oii je fuis de lettres & de v^tesc> 
à la veille d'un voyage pour aller au-devant de notre Prin- 
cefle , je n'ai que le temps de vous affurer que je fuis de tout 
mon cœur votre , &c. 

A Saitti-Cienuin , et xj Février i68u 

LETTRE XII. 

De civilité & d^ amitié chrétienne à Madame fa Soeur , Religieufe 

de f ointe Claire à Béi^iers» 

J 'Ai été fi long-temps , Ma très-chère Sœur, ou dans 
la fatigue des voyages , ou dans les premiers embarras d'une 
nouvelle charge , que je n'ai pu vous écrire comme je Tau- 
rois fouhaité , pour me réjouir avec vous de ce qu'on m'a 
dit , & de ce que vous avez eu la bonté de me mander vous- 
même du meilleur état de votre fanté. Toutes les profpéri- 
tés qui me pourroient arriver dans le monde ne me font ni 
fi confidérables, ni fi lehfibles que cette nouvelle-là. Auili je 
prie tous les jours le Seigneur , qui mortifie & qui vivifie « 
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dr VOUS foutenir par fa grâce dans toutes vos infirmités , & 
de vous conferver , non pas pour vous , qui ne tenez pres- 
que plus à la terre, mais pour nous qui avons befoin de la 
' ciHifolatîon que vous nous donnez par votre vertu , & du 
fecours que nous recevons de vos prières. Vous jugez-bien , 
Ma CHkRE Sœur , qu'elles me font plus néceflaires que 
jamais , étant engagé préfentement à la Cour par état & 
par obligation. La charge que le Roi m'a fait la grâce de me 
donner 9 m'engage à être toujours auprès de Madame la 
Dauphine , qui eft une jeune Princeffe très-pieufe. Mes fonc- 
tions ne regardent que les foins de la fervir dans fes exer- 
cices de piété. Ainfi nous ne tenons à la Cour que par des 
occupations toutes fpirituelles. Cependant , comme le monde 
eft un pays de malignité. & de contagion 9 & qu'on y eft 
ibuvent plus attaché qu'on ne penfe , il eft jufte que des 
âmes qui s'en font entièrement éldgnées , prennent le 
foin degprier pour ceux qui font engagés à y demeurer, 
& qui font en danger de s'y perdre. Je fuis bien perfua- 
àé. Ma CHàRE Sœur, que vous ne manquez pas 
d'offrir à Dieu pour moi une partie de vos plus tendres 
prières^ & je vous en fuis infiniment obligé. J'efpère en- 
core que vous me procurerez celles de votre fainte Com- 
nmnauté , en qui j'ai ime très^ande confiance , & à qui 
j'attribuis^ une partie des grâces que Dieu me fait. Si Mon- 
feignèur TEvéque de Béziers vient ici , je ne manquerai pas 
de parler quelquefois de vous avec lui , & fur tout de lui 
recommander toujours les intérêts de votre monaftère. Je 
vous prie de me mander fouvent dé vos nouvelles, d'offrir 
mes- refpeâs à votre Révérend Père ConfelTeur , & à votre 
Révérende Mère , & de croire que je fuis avec toute l'affec- 
tion poilible , &c. 

A^Fontaintbltau , ee si^ Mm iC8i» 

, LETTRE X I I L 

Remercîment â Af. Benoit , Auditeur de Rote ^ pour la part qtHl 
avoitprife à fa nomination à une Abbaye. 
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E vous fuis infiniment obligé ^ Monsieur , de la bonté 
que vous avez eue de prendre quelque part en l'honneur 
que le Roi m'a fait de me pourvoir d'une Abbaye. Je n'ai 
point eu de plus fenilble plaifu: dans cette nouvelle acqui- 
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fition, que de voir cond)ien mes amis s'y font iméreffîèu 
. Mais, Monsieur, la joie que vous avez eu la bonté de 
m'en témoigner , m'a été d*une fatis&âion extrême.. Comme 
, je n'ai point/de plus forte paffion que de vous témoigner à 
quel point je fuis à vous, je n'ai pas auffi de plus grande 
joie que de favoir que vous m'honore^ de votre amitié y & 
que vous me donnez quelque part à l'honneur de vos bon- 
nes grâces. Continuez-les moi , s'il vous plaît , & foyez 
perfuadé que^perfonne n'eftavec plus de paffion & de zèle 
^ue moi , &c. 

A Samt'G.irm^tn ,etij Février, envîtan iCS», 
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L E T t R E X I V. 

♦ ■ ■ * . 

De cmlUé à Madame fa Sœur^ Reîîpéufe à Béliers, 



£ reçus dernièrement une. de vos lettres. Ma très^ 
CH^RE Sœur, par laquelle vous m'affuriez que vous 
recommandiez à Dieu une affaire que je vous avois prié de 
lui recommander dans vos prières. Je vous en fuis très-obligé. 
L'affaire a réuffi comme nous pouvions le fouhaiter, & 
j'attribue ce fuccès à la ferveur de vos.oraifons , qui ont at- 
tiré fur les perfonnes que je vous recommandois « les grâ« 
ces que Dieu leur a faites. Comme je loue ei^ plufieurs ocr 
cafions la régularité de votre Monaftère ; & que je fais.pror 
feiîîon d*avoir grande confiance en vos prières, une perfon- 
né d'un grand nom., d'une grande qualité , & d'un grand mé-r 
rite, m'a prié d!obtenir de vous , que vous veuilliez biçi| 
prier Dieu pour elle fur im engagement qui doit faire foa 
bonheur ou fon malheur en cette vie , & même fonf^uf 
pour l'autre. Je vous demande cette grâce avec ini^aoce^ 
mettez vos faîntes Sœurs en prière avez vous. Vous me parr 
liez dans votre lettre de mon frère & de l'embarras où il fe 
trouve. J'ai fait ce que je pouvois pour le foulager. Je lui ai 
Élit depuis la mort de mon frère une donation entière de tout 
le bien que j'avois reçu de mon père & de ma grand'mère, 
& je lui ai remis tout ce que je tenois de la maifon. Pour le 
refte, vous favezl'ufage qu'on eft obligé de faire des biens 
de TEglife. Il me faut réparer une Abbaye ruinée. La place 
où je fuis m'oblige à plufieurs dépenfes néceffîdres. Les pau- 
vres ont droit de demander leur portion. Ainfi je n'ai pas été 
en état de faire davantage pour lui. 11 a du bien raifonnabk- 
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ment jufqu'à ce que je lui en puiffe faire. Vous pouvez bien 
juger , Ma très-chère Sœur , que je n'ai pas été dans l'o- 
pulence , puifque je ne vous ai pas envoyé les ornemens que 
vous m'aviez demandé. Faites-moi la grâce de m'en envoyer 
un petit mémoire , & je ferai un fonds pour m'acquitter dès 
^pie je le pourrai de cette obUgation : car je ne fouhaite 
rien tant que de vous faire connoître &à votre fainte Com- 
munauté, avec quel attachement je fuis, Ma très-chèrb 
Soeur , &c. 

A Verf ailles ^ ce y Juin , environ i68x» 

LETTRE XV. 

De civilité y à la même, 

5 E reçus il y a quelques jours une de vos lettres. Ma' 
très-chère S(eur, par laquelle vous m'aflurez de la con- 
tinuation de vos prières , & de celles de votre fainte Com- 
munauté. La bonne opinion que j'ai de votre vertu , & la 
connoiflance que vous m'avez donnée de la par&ite régu- 
larité de vos chères Sœurs , me font croire qu'elles ont beau- 
coup de crédit auprès de Dieu , & me donnent une très- 
grande confiance. Ainfi , je vous fupplie de leur faire bien 
connoitre l'obligation que je leur ai , & d'être bien per- 
fuadée vous-même des fentimens d'eftime que j'ai pour 
elles , & de TafFeâion ique j'ai pour vous. La perfonne 
que j'avois recommandée à vos oraifons , m'a chargé de 
vous remercier. Son affaire va fe conclure, ficelle vous 
prie de redoubler vos prières. Comme je lui ai beaucoup 
d'd)ligation, & que je fouhaite de tout mon cœur & fon 
falut & fon repos, je prends la liberté de vous la recom- 
mander encore. J'ai reçu votre mémoire pour la chafu- 
ble , & je ne manquerai pas de m'acquitter de ce petit pré- 
fent comme vous le fouhaitez. Je vous prie de faire mille re- 
mercimensdemapartàvotre Révérende Mère, & à touta 
votre Communauté , & de croire que perfonne n'a plus d'at- 
tachement au bien , & ne prend plus d'intérêt qiie moi à tout 
ce qui regarde votre Monaflère. J'ai eu ordre du Roi de 
prêcher l'A vent prochain devant lui & devant toute fa Cour, 
je vous prie de bien recommander à Dieu cette affaire , & de 
le prier qu'il donne efficace à fa fainteparole,& qu'il dai- 
gne fe fervir utilement d'un miniflère aufll foible & auili 
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LETTRE XIX. 

De eontroverfe , & des moyens de réunir Us deux Communions ^ 

â M. Vigier , Avocat. 
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L y auroît long- temps]. Monsieur , que j'aurois répondu 
à la lettre que vous eûtes 1^ bonté de m'écrire il y a près 
de fix mois. Mais Tabfence de M. de Condom , à qui vous 
m'aviez chargé delà communiquer , la réfolution que f avois 
prife d'aller à mon Abbaye , où j'aurois eu peut-être occa- 
îion de conférer avec voifs-^.le. voyage de Strasbourg que . 
je fus obligé de faire fubitement , & le défir que j'avois de 
favoir fi dans rAiTemblée du Clergé on traiteroit des af- 
faires dont vous fouhaitiez d'être édairci , m ont empêché 
ou m'ont fait différer de vous écrire jufqu'ici. Je ne faurois 
affez louer l'amour que vouç faites paroitre pour la paix de 
l'Eglife , & le deffein que vous avez de chercher les moyens 
les plus faciles & les plus efficaces pour réunir les efpnts 
que la différence de Religion a divifés , & que les préven- 
tions des uns , & peut-être le zèle inconfidéré des autres , 
aigriffent encore tous les jours. J*avoue que la violence & 
l'oppreflion ne font pas les voies que l'Evangile nous a 
marquées , & dont Jefus-Chrift s'eft fervi pour gagner les 
âmes & pour établir fa Foi. Nous favons que la Religion fe 
perfuade& qu'elle ne fe commande point ; qu'il fout gagner 
le cœur par le cœur « & que rien né conduit fi naturelle*- 
ment à la vérité que la charité. Nous fommes affurés que 
le Roi ne prétend faire aucune peine à fes Sujets ; & que fi 
fa piété lui fait fouhaiter avec paillon de les ramener à la 
pureté & à Tunité de la Religion , fa bonté lui fera toujours 
prendre les moyens les plus doux & les plus juftes pour y 
réuffir. Ainfi , NIonsieur , quand vous auriez raifon de vous 
plaindre des févérités indifcrètes qu'on a exercées contre 
vous , vous avez lieu d'efpérer que Sa Màjeflé les fera ceffer 
dès qu'elles lui feront connues , & j'apprens même qu'il y 
a déjà de grands adouciffemens là-deffus. Vous pourrez 
donc travailler avec plus de repos à l'ouvrage que vous mé- 
ditez ; & comme vous n'avez que des penfées de paix, & 
que vous n'agiffez que par des motifs de charité , & par uit 
défir fmcère du falut commun , comme vous le témoignez 
dans votre lettre , il ed à croire que vous recueillerez le frvût 

de 
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Ae votre travail , & que vous ferez utile à vos frères. Il eu 
vrai que ce n'eft pas un deflein facile à exécuter. Là préoc** 
cupation y la coutume, l'intérêt , la paffion , la piété même, 
quand elle eft animée d'un zèle amer , ou qui n'eft pas félon 
la fcience , font des obfiades prefque infurmontables dans 
les réunions. L'efprit humain ne fe plait pas à céder , & il 
n'avoue pas volontiers qu'il s'eft trompé. Auffi nous avons 
vu jufqu'ici le peu de fuccès qu'ont eu toutes ces méthodes 
de réconciliation qu'on a expofées , qui n'ont fervi qu'à 
faire voir qu'il y a peu de gens équitables, & que l'amour- 
du parti prévaut prefque toujours à celui de la vérité. Mais, 
Monsieur , puifqu'un homme fage comme vous, & recon- 
nu toi y prend la peine d'examiner ce qu'il y a eu de dé- 
feâueux d^ns des moyens qu'on a propofés inutilement , & 
d'en chercher de plus faciles & de plus juftes ^ vos bonnes 
intentions , votre bonne foi , avec les lumières que vous 
avez , pourront beaucoup contribuer à faire revenir les per- 
fonnes pacifiques & raifonnables. Si vous faites voir dans 
la réponfe que vous faites à M. Arnaud , que votre Mo- 
rale eft entièrement conforme à la nôtre ; ce fera déjà une 
grande avance. 11 n'eft pas probable que vous autorisez Ies~ 
chofes que nous condamnons dans la pratique ; mais il eft 
dangereux de pofer des principes dont on peut tirer des con-* 
féquences auffi dures que celles qu'on a tirées des vôtres, 
fur le fujet de la juftification. Pour ce qui regarde les dog- 
mes & la police de l'Eglife , il feroit à fouhaiter que vous 
euffiez trouvé ce tempérament raifonnable que l'une & l'au* 
trç communion pût approuver. Je m'affure qu'on vous ten- 
dra les mains pour vous recevoir , dès que^vous yous ap- 
procherez de nous fincèrement ; & que vous trouverez tou« 
tes les difpofitions que vous pouvez attendre de la cha- 
rité , quand nous pourrons connoître que vous êtes difpofé 
à fuivre la vérité. Vous ne demandez , Monsieur , qu'une 
démarche à l'Eglife Romaine , c'eft qu'elle remette Tufage 
du calice au peuple , & vous efpérez que la divifion cef- 
fera , & qu'il n'y aura plus qu'un troupeau. S'il ne tenoit 
qu'à ce feul point , la paix feroit bientôt conclue. Je ne 
croîs pas que les honnêtes gens de votre parti , après avoir 
francU toutes les autres difficultés , vouluflent s'arrêter à 
celle-d qui n'eft pas fi effentielle , & je fuis perfuadé que 
le Papeàccorderoit volontiers une chofe que nous eilimons 
Tcttti V» Seconde Partie^ C 
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ioéSéîtmt 9 & qui ifa été lefiifceqDe parce q|D*oa raja-' 
gée inutile. Je a mvi ci B avec toos que cet anide de ia 
Coiumiiaioa fous les deux e(jpèces n*a nen qui répugne à la 
poroledeKeu, m aux dëcx&ofB des C43nrilfs , & qu'on a 
reons au F^fc pouvoir de h permettre feloa les befoins» 
Mais fl n'eftmde fa^oitéindefaiagefledele &îre, s'il 
n'en prévoit des avantages aflurés & ooofidéraiiles pour la 
réunion. Pluficurs Princes ft^B citè re ni à Rome & an Cou* 
dkde Trente, pour obtenir^'onlêfelâciât fur ce point ^ 
flKUS le Condle bien infixmé de Féloîgnement où étoient 
les Pioteâans de toute forte farmamiodeBient, jugea bien 
qu'après avoir obtenu ce point , ils infifleroient fur d'au* 
très , & qu'il n'étim pas à propos que FE^fife changeât 
aûifi fans aucun fruit (a Difci(£ne & fes u£^es. L'Empe* 
reur Maximilien II a3raiit depuis demandéauPape la même 
choie pour F ADem^pe » s'en défifia par prudoice , 4^ re- 
coimut que c'étoit un pi^ qu'on hn avoit tenAi ; & que 
les Pfoteft an s ne demandoient qu'on leur accordât l'uf:^ 
de la Coupe , que pour av<Hr lîâi d'accufer FE^jBfe d'avoir 
erré en le défeadaiit , & de preiidre f a coiidefceiidaiice pour 
une preuve de fon erreur. Je fai bien , MoNSiEum. , que 
les zSmes deIaRd%^ neibnt plus dans le même état, 
que les efprits font autrement cfifpofés , qu'on fe bffe de 
cette di^fioa» & que peut-être ily a parmi vous un petit 
nombre dlioimêtes gens qin ne feroient pas âdiés d'avoir 
une ouvertue & une raifon apparente de leur converfiom 
Mais vous jug^ Inen qu'on n'engs^era pas les Piûflànces à 
fiireunedémardie de cette importance, fi l'on ne voit dai- 
lement le grand fuccès qu'elle doit avoir. C'eft â vous i 
prendre vos mefures là-deflus. Le Qergé n'eft pasaflemUè 
pour traiter de ces matières. Pour moi , )e fouhaiterois 
avec paffion de contribuer au falut de tant d'ames , & au 
deffein que vous avez de les ramener à la Foi del'^^fe ; 
& je m'eftimerois heureux , fi en procurant la gloire de 
Dieu , je pouvois vous témoigner que je fins uès-fincère* 
ment , Monsieur , votre , &c. 
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LETtRE XX. 

De civilité , au même y pour s*excufer de ce qu*une des Lettres 
qiCil lui avoït écrite , avoit été divulguée , £* pour lui rendre 
compte d'une affaire dont il V avoit chargé pour un ami qui 
voulait fe convertir* 
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E reçus il y a quelque temps , Monsieur y la lettre que 
vous avez eu la bonté de m'écrire. Je vous rends d*abord 
mille grâces des profpérités que vous me fouhaitez durant 
le cours de cette année ^ & je me juftifîe enfuite du foup- 
çon que vous avft eu que j*aie commimiqué la lettre que 
vous me fîtes l'honneur de m'écrire Tannée paiTée. Je vous 
afiure que je n*en ai donné auctme copie , & que perfonne 
n'efl plus perfuadé que moi de cette fidélité & de cette re- 
ligion du fecret qu'on fe doit les uns aux autres dans le 
commerce qu'on a par lettres. J'ai long-temps rêvé fur cette 
aventure , & à moins que quelqu'im Tait décrite chez M. 
TEvéque de Meaux , à qui je la laiflai un jour ou deux par 
votre ordre , je ne puis m'imaginer par quelle voie elle a 
couru dans Paris & jufqu'en vos Provinces. Quoi qu'il en 
foit , je vous prie de croire que je ne Tai point divulguée. 
Je fiûs bien-aife que vous vous foyez mis au-deffus de la 
cenfuré , & que la foudre n'ait &it que vous menacer. . . 
Pour l'afiaire que vous m'avez fait la grâce de me confier , 
& qui regarde la converfion d'un de vos amis , j'ai tou- 
jours bien cru que vous étiez afTez équitable pour ne pas 
vous oppofer à ceux , qui étant perfuadés de la vérité , ont 
réfolu de la fuivre. Vous ne doutez pas que je n'aie eu beau- 
coup de joie de m'employer , comme vous l'avez fouhaité. 
J'ai lu votre lettre à M. le Duc de Montaufier , à qui vous 
m'aviez chargé de la montrer. Nous étions convenus d'en 
parler à ceux qui ont la direâion de ces fortes d'affaires. Je 
leur ai décrit le Cathécumène avec toute la réputation & 
toutes les bonnes qualités que vous marquez dans votre 
lettre. Je leur ai expofé les offires que vous me mandez 
qu'on lui a faites , & fur cela ils m'ont répondu , que pour 
la gratification , il n'y auroit pas beaucoup de difficulté ; 
mais que pour la charge de ConfeiUer en fon Préfidial, quoi- 
que ad honores feulement , Us ne croyoient pas que le Roi 
le fit ; qu'il y avoit bien des exemples de Convertis à qui 

C a 



'y6 Lettres' 

Ton avoît fait donner pour peu de chofe des Charges qui 
étoient vacantes aux Parties Cafuelles , dont le Roi difpo- 
foit; mais qu'il n'y en avoit point de Charges créées ainfi. 
Ils m'ont pourtant chargé d« favoir de quelle part on avoit 
offert à cet honnête homme les deux conditions que vous 
me propofez dans votre lettre. Peut-être que ceux qui les 
ont offertes peuvent les faire réuffir , ou du moins nous y 
fervir. Voîlà , Monsieur , les commencemens de ma né- 
gociation. Faites-moi la grâce de me mander û c'eft quelque 
perfonne d'autorité qui air Ëiit ces proportions à votre ami , 
& qui c'eft , afin que nous puifllons nous en prévaloir. Je 
ne vous demande pas le nom du Cathécumène , ni fa pro- 
feffion : Vous avez vos raifons pour ne pas le découvrir enco- 
re, & je ne veux pénétrer du myftère , qu'autant que vous 
voudrez m'en révéler. Je vous prie toujours , Monsieur , 
d'être perfuadé que je m'employerai avec joie , non-feule- 
ment à des chofes de cette importance , mais encore à 
toutes celles qui pourront regarder votre fervice ou votre 
fatisfaâion ; étant comme je fuis , entièrement à vous* 

A Verfa'dUs , et 6 HvrUr tCSj. 
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LETTRE XXL 

De civilité , au mime , fur la même affaire. 



E voyage que la Cour a fait à Compiegne au commen- 
cement du Carême , & les divers embarras qui nous font, 
arrivés depuis jufqu'après les Fêtes , m'ont empêché , 
Monsieur , de vous écrire plus diligemment fur le fujet de 
votre dernière lettre; je n'ai pas pourtant manqué de voir 
les perfonnes qui peuvent nous fervir pour l'affaire de votre 
; ami , & de leur foire les propofitions que vous me faites. 
Pour la gratification , on m'a toujours fiait entendre , qu'il 
n'y auroit point de difficulté. Pour la Charge de Préiident 
à la Prévôté d'Angoulème , je croyôis qu'étant telle que 
vous me l'aviez décrite , il ne feroit pas difficile de l'obte- 
nir ; mais M. Colbert ^ à qui il a fallu s'adreffer , ne con- 
vient pas tout-à-fait que cette Charge foit fi peu confidé- 

• rable , & veut s'éclaircir là-deffus. Il faudra lui en parler 
' encore , & je vous ipkrquerai ce qu'il aura répondu. S'il fe 

• trouve des obftacles fur ces fortes d'intérêts , votre amî 
' doit fe mettre au-dcflbs de ces confidératioo» > qui , quoâ- 
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que raifonnables , ne doivent pas retarder une réfolution 
que la connoiflance de la vérité & le défir de Ton falut lui 
ont fans doute fait prendre. Je vous aiTure , Monsieur, 
fjue je n'oublierai pourtant rien pour (aire réuiHr cette af- 
faire , & pour vous témoigner avec quelle eftime je fuis , 
Monsieur, votre, &c- 

A VerfsUUs , et a.o Avril i62j, • • 

LETTRE XXII. 

De civilité , du même , pour juflifier fa conduite au fujet d'un 
procès auquel il prenait intérêt en faveur de fa partie» 
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L faut , Monsieur , que je vous fafle d*abord bien de» 
excufes d*avoir été fi long-temps à répondie à votre dernière 
lettre. Quelques embarras d'affaires & de voyagé m'ont 
privé durant quelque temps de toutes fortes de commerce 
avec mes amis , & je commence à refpirer en vous écrivant. 
La principale chofe' dont vous vouliez être éclairci , c'eft 
d'un démêlé que j*ai avec M. de Lhermitage. On vous aura 
fans doute informé , que c'eft fur le fujet d'un Architefte 
qui s'étoit chargé dçs réparations de mon Abbaye , & dont 
M. de Lhermitage 3*êtoît rendu caution , s'obKgeant à le re- . 
mettre dans les prifons de Marfillac ', s'il manquoit à faire 
fon ouvrage , ou s'il emportoit Targent ; l'un & l'autre eft 
arrivé , & M. de Lhermitage a négligé de le remettre ; & 
l'ayant remis quelque te;nps après , M. Pafquet , fon beau- 
frére, vint me trouver pour me prier d'arrêter les pourfui- 
tes que iaifoit M. Barré , & de faire élargir ce miférahie , 
jne donnant fa parole qu'au foctir de la prifon Uiroit ache- 
ver fon travail avec quelques-uns de. fes parens , & que je 
ferois fatisfait. Je lui fis toutes les honnêtetés imaginables. 
J'écrivis à M. Barré de ceffer toutes fes poucfuites , d'élar- 
gir le prîfonnier , à condition qu'il allât travailler à monr 
Abbaye. Il fallut ordre fur ordre. J'écrivis prefque mot à 
mot ce qu'on voulut me diâer , quoiqu'on me mandât que 
je priffegarde & que je^ ferois trompé. J'allai Amplement 
& fans précaution. L'homme étant élargi , je n*ouïs plus 
parler de lui ; mes bâtimens ont demeuré près d'un an en^ 
défordre & ruinés , fans que ces Meffieurs aient daigné m^é-^. 
crire.un mot. M. PajOquet àqui j'ai écrit deux fois là-deffus^ 
n'a point voulu me £û(e réponfe. Us. ouvrirent les lettres 
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que j*écrivois à M. Barré fort honnêtement pour eux , & 
les lui firent fignifier par un Sergent. Us ont produit depuis 
une de mes lettres , par laquelle ils prouvent que f ai fait 
élargir Cazier « & nient que ce foit à leur foliicitatbn & à 
leur prière. Enfin , Monsieur , je vous aiTure que j'en ai 
ufé avec toute Thonnéteté imaginable , & ils fe font fort 
bien moqué de moi quand ils ont eu ce qu'ils demandoient , 
& qu'ils ont cru pouvoir abufer de ma bonne foi. Voilà , 
Monsieur , l'état de TafFaire. Je fuis bien éloigné de &ire 
des procès ; mais un procédé fi extraordinaire m'a engagé 
à celui-ci , & je fuis fâché que vous y preniez la part que 
vous me dites , je vous aurois volontiers remis mes intérêts. 
Je vous fupplie , Monsieur , de me continuer toujours 
votre amitié , & de me mander l'état où eft l'ouvrage de 
votre ami , & de croire que je fuis avec beaucoup d'eftime 
& d'attachement 5 Monsieur, votre, &c. 

A VkrfaiUts , et to Juin î(S8j, 

LETTRE XXIII. 

Dt civilité, au même ,fur t affaire de la converfion de fan ami. 
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'EspÉROis , Monsieur, pouvoir aller paffer quelques 
jours à Angoulème , & vous étiez un des premiers fujets 
de mon voyage. J'avois à vous rendre compte de la ii^^;o^ 
ciation dont vous m'aviez chargé pour votre ami , & vous 
dire que nous avions parlé de la Charge que vous nous de- 
mandiez en £iveur de fa converfion. M Colbert a enfin dit , 
qu'il ne s'oppoferoit pas fi le Roi l'accordoit , & M. le Duc 
de Montaufier m'a promis qu,'il en parleroit au Roi pendant 
le voyage. Je vous en écrirai au plutôt. Mes affaires ne me 
permettent pas de fort;r d'ici de huit jours , & m'obligent 
à partir incontinent après. Agréez au moins. Monsieur, 
que je vous alTure qu'ici & ailleurs , je fuis également à 
vous , &c. 

A Saint Seterin , et t$ Juillet léSjp 

LETTRE XXIV. 
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De civilité à Madame de JUche/fiont» 



E n*ofai interrompre votre repos avant-hier. Madame; 
8f, je crus qu'il valoit mieux me priver de la fatisfaâion de 
ycm voir , que de nuire à votre fanté en troiAlant votre 
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fomtneiL II eft permis d*être incivil quand on appréhende 
d'être incommode. Ce qui me confole , Madame , c*e& que 
vous avez fans doute Ûen deviné ce quej'auroiseu l'hon- 
neur de vous dire , & vous n'avez qu'à élire réflexion fur 
les bontés que vous avez eues pour moi , pour juger des 
remercimensque j'avois deflein de vous en £sure. U me refte 
pourtant je ne fai quel remord de ne vous les avoir pas faits* 
Je me fens chargé des obligations que je vous ai , & je ne 
puis porter plus loin ma reconnniflance. Croyez donc ^ 
Madame , qu'on ne peut pas vous honorer plus que je fais* 
Que je m'eftimerois heureux û je pouvois vous le témoigner, 
& qu'il n'y a en tolit cela ni compliment ni bienféance , 
mais un fond de vérité & de fincérité tel que vous pouvez 
le fouhaiter. J'arrivai hier à Eâampes de fi bonne heure , que 
je fuis tenté de pafier plus loin aujourd'hui. J'ai trouvé mes 
chevaux de fi bonne volonté , que je fuis venu diner à Paris 
où je fuis depuis onze heures du matin. De[^uis ce temp^ 
je n'ai ouï parler que de la mort de la Reine. Tout le monde 
eft déchaîné contre les Médecins ; & notre ami M. Fagon 
triomphe. Le Roi lui a commandé de demeurer auprès de 
Monfieur le Duc de Bourgogne durant la maladie de M.Per 
tit , & de le venir trouver après cela à Fontainebleau. Je 
vous prie ,Madame9 de me conferver toujours cette 
part que vous m'avez promifedans votre amitié. Si vous 
ïaviez combien je l'eflime , vous croiriez prefque que je la 
mérite, &c 

Mille amitiés à M. de Richemont&à toute votre aima- 
Ue Êimille. On me mande de mon Abbaye qu'on m'a écrit 
une lettre de conféquence à Orléans. Je vous prie , Madame , 
d'envoyer demander à laPofte fi elle y eft » & d'avoir la 
Ix>nté de la faire retirer. 

LETTRE XXV. 

De civilité à Af . Benoît , Auditeur de Rote , fur ce qu^il avait 
été mis en pojjij^on de cette Charge. 
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'A I appris , Monsieur , avec beaucoup de joie, au ré* 
tour d'un pedtvoyage que j'avois Êdt à la Campagne, poiir 
travaillera i'oraifon funèbre de la Reine, que le Roi ni'a corn- 
màsAi 4i Êûne au Val-de<ïnice ,<iue votre affûre avoit eu 

Ç4 



^40 Lettres 

À Rome tout le fuccès que vous pouviez fouliaiter , & que 
vous étiez préfentement en poffeffion de la charge d'Audi- 
teur de Rote. Je n'ai eu qu'un petit déplaifir , qui a tempéré 
la joie que cette nouvelle m'a «onnée , c'eft de n'y avoir pu 
contribuer par mes recommandations , & par mes petits fer- 
vices. Le peu d'intelligence qui eft entre la France & Rome 
m'en avoit ôté les moyens. Mais il ne vous falloit d'au- 
tre recommandation que votre capacité & votre mérite. Je 
fouhaite que vous jouiffiez long-temps de la grâce qu'on 
vous a faite. Je vous envoyerai par la première commodité 
les Journaux pour M. le Vicelégat , & je vous manderai 
quand on envoyer a le refte de la penfion de Mademoifelle 
de Montauri. Je vous remercie de Tavis que vous nous avez 
donné de fa mort. J'attends d'apprendre l'arrivée de M. de 
Brodone; j'aurai bien de la joie de l'embraffer. Je vous affure 
que je fuis bien véritablement , Monsieur , votre , &€• • 

■ 

A Ver/ailles , ç€ z6 OUabrc i68j, 

LETTRE XXVI. 

De civilité & de nouvelles de Religion , à M, Viper , Avocat, 
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E féjour que j'ai fait à la campagne pendant un mois y 
Monsieur , pour me difpofer à feire une Oraifon funèbre 
de la Reine , félon l'ordre que j'en avois reçu du Roi , m'a 
fait diflFérer à répondre à vos lettres toutes obligeantes, 8a 
remplies des marques de la bonté que vous avez pour moi. 
Je vous avoue que je revins de mon Abbaye avec beaucoup 
de regret de n'avoir pu vous aller voir. J'étois parti dans ce 
deifein , & je me faifois un plaifir de vous offrir moi-même 
mes très- humbles fervices; mais je trouvai plus d'affaires à 
mon Abbaye que je n'avois penfé ; & le temps qu'on m'a- 
voit donné étoit fi jufle , que je fus obligé de penfer promp- 
tement à monretour , avec la feule confolation de vous avoir 
affuré par un billet combien je vous hongrois. Pour la nou- 
velle de Brunfwick qui regarde la Religion, dont vous fou- 
haitez d'être éclairci , on l'a débitée ici il y a trois mois. La 
relation portoit , qu'un Evêque in partihus qui efl vers ces 
quartiers-là, ayant repréfenté aux Princes de cette Maifon 
le peu de différence qu'il y avoit dans les fentimens&dans 
b.doftrine des deux çQwmuniQns , &la facilité qu'il y au; 
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roit de fe réunir de bonne foi les uns les autres; & leur ayant 
montré rexpofition de foi de M. TEvêque de Meaux , ils 
avoient ordonné à leurs Minifires d'entrer en conférence 
avec ce Prélat in partibus. Que l'Académie Julienne , ainfi 
appelée, parce qu'elle a été fondée par un Jtde Duc deBrunf- 
"wick yS'étoit aÔ*emblée, & qu'après avoir examiné l'article 
de l'Expofition qui regarde le Pape , ils avoient conclu qu'il 
falloit convenir de ce point avec nous , & qu'ils en feroient 
im aâe public ^ ce que les Princes avoient approuvé. On 
ajoutoit qu'ils alloient examiner d'autres points de dofhine. 
Yoilà , Monsieur , ce que nous avons appris de cette af- 
faire. J'attends avec impatience l'ouvrage que vous me faites 
efpérer : je le lirai avec beaucoup de plaifir. Je vous fuis très- 
obligé. Monsieur, de l'avis que vous me donnez touchant 
TAbbaye de faint Cibard. Ce qui pourroit me la faire fouhai- 
ter , ce feroit le plaifir que j'auroisde pouvoir être quelque- 
fois avec vous , & de vous offrir une petite retraite , quand 
vous voudriez vous éloigner un peu du bruit du monde ; 
mais j'ai tant de peine à demander ^ que j'ai réfolu de laifler 
faire à la Providence. Je ne laifTe pas de vous rendre mille 
grâces de votre avis , & je vous prie , Monsieur , d'être 
perfuadé que perfonne n'efl phis véritablement à vous , 
que , &c. 

A VtrfailUs ^ ce6 Novembre iC9$» 

LETTRE XXVII. 

De civilité 6* ^amitié à Madame fa Sœur , Religieufe à Se fiers. 
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E ne fai par quelle aventure , Ma TRàs- chère Sœur, 
je viens de recevoir des mains d'un Eccléfiailique de Nar- 
bonne, une lettre que vous m'écrivez du 14 Septembre , 
par la voie de M. Tremouille. Cet intervalle de trois mois 
me faifoit appréhender que votre fanté ne vous permît pas 
d'écrire , & que votrç niai ne fut augmenté. Mais je reçus 
une lettre de mon Frère , qui me tira d'inquiétude , en m'ap- 
prenant que vous étiez un peu moins incommodée que vous 
ne l'aviez été. Vous pouvez croire qu'étant auffi aflFe£Uonné 
que je le fqis pour tout ce qui vous regarde ,' & que m'in- 
téreffant , comme je fais à votre fanté , j'ai beaucoup d'in** 
quiétude ou de fatisf^âion , fçlon que je fai que vous êtes 

PU mH ou bkn. h ne doute pas que vous ne foyez parfai; 
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tement réfignée aiit ordres de la Providence , & que vcm 
ne hffiez fervir à votre fanâiiication toutes les incommo- 
dités que Dieu vous envoie ; mais )e ne laifle pas de lui de- 
mander qu'il adoudffe par fon amour toutes les cr(Hx dont il 
vous charge. Je fuis très-diUgé à M. VAbhé Efprit de la vi- 
fite qu'il a eu la bonté de vous rendre en ma confidération. 
Je vous prie de me mander s'il eft à Bezbrs , afin que ;e Ten 
remerde. Je n'ai pas oublié que vous ferez bien-aiîe d'avoir 
une chafuble rouge, & je n'ai pas perdu le deiTdn de vous 
la donner ; mais Û faut encore attendre quelque temps. Je 
trouvai mon Abbaye , lorfque j'y fus , fi nûnée , que j'ai 
été obligé de faire rebâ^tir l'Eglife & de la fournir entière- 
ment de calices & d'ornemens, ce qui m'a été de la pre- 
mière obligation & d'une très-grande dépenfe. Je n'en fuis 
pas encore venu à bout , mais j'efpère que j'en ferat bientôt 
quitte. Après que j'aurai achevé ce qui eft le plus prefle , je 
fongerai à ce qui eft le plus fdon mon inclination. Faites , je 
vous prie , mille remercimens à toute votre fainte Commu- 
nauté des prières qu'on y fiêiit pour moi , & croyez qu'oti 
ne peut être avec plus d*afFe£tion , &c. 

A Saint-Cermain , ce i/ DicembH, environ $68^, 

LETTRE XXVI I I. 

De civilité à M, Figuier, Avocat, fur quelques ouvrages 

qi^'d lui avoit envoyés. 
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'Aï reçu votre lettre , Monsieur , j'ai parcouru lés 
chapitres de l'ouvrage de votre ami. J'ai lu votre traduc- 
tion du Te Deum , & je vous fuis obligé de tant de plaifirs 
à la fois. Les témoignages que je reçob de votre amitié me 
font tix>p chers pour n'exciter pas toute ma reconnoiflance, 
& ce qui part de votre efprit eft trop correô & trop poli 
pour ne pas mériter notre approbation. Votre Traduôion eft 
jùAe , fidelle , aifée , tous 1^ fens y font exaftement ren- 
dus, la verfifh^tion en eft facile & claire, & tout y refpire 
la piété & Faâion de grâces. Que vous êtes louable, Mov- 
STEVR , de vous occuper auffi agréablement & auffi utile- 
ment que vous Êdtes ; & que je regrette de n*avoir pu faire 
une courfe jufqu'à Angoulème pour vifiter votre cabinet. Je 
ne manquerai pas à mon premier voyage ime fi belle occaiioU. 
J'ailuavec beaucoup (i^jcfatisËiâton le |>rojet quevoiom'if^ 
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vez envoyé du Journal pacifique àës Controverfes. Toutes 
les matières qui feront traitées dans cet ouvrage foot im- 
portantes , & peuvent être d'un grand ufage pour porter les 
efpritsà fe réunir. J'ai bien de Timpatiencede voir ce Traité^ 
qui vaudra mieux que toutes les méthodes que nous avo^ 
vues îufqu'ici. Le mauvais temps a retardé Timpreffion de 
mon Oraifon funèbre. On racheve , & je ne manquerai pas 
de vous en envoyerun exemplaire. Cependant ^Monsieur , 
croyez que je fuis avec toute Teftime & tout Tattachemenf 
poffible , votre, &c/ 

LETTRE XXIX. 

'A Madame de Richemont ^ en.Uù envoyant quelques Ouvrages'^ 

O I la faifon avoit é|^ moins rigoureufe , & que les Ou- 
vriers eufient pu ts^^fulSkx à l'impreffion , il y a long-temps » 
Madame , quevans auriez reçu le paquet que je vous envoie 
parle Meff^||^r. Je n'ai pas voulu vous renvoyer fans y join- 
dre quelques exemplaires de TOraifon fun^re de la Reine , 
que j'ai prononcée il y a près de deux mois. Ce n'eft pas que 
je n'oie que le prèfent foit confidérable par lui-même; je 
£d que le plaifir que j^oie efpérer que vous aurez à le rece- 
voir , viendra tout entier de la bonté que vous avez pour 
moi , & qu'en lifant ce petit ouvrage , vous exercerez votre 
patience & non pas votre jugeinçnt ; mais quand je devrois 
perdre un peu de la bonne opinion qu'on vous en a don-» 
^^ 9 ïy gagnerai toujours la fatisfaâion de vous lavoir 
préfenté , & de m'être acquitté d'un devoir très-jufte & 
très-agréable. J'ai îak mettre dans le paquet quelques exem- 
plaires pour M Fromentin , & pour le Révérend Père Quef- 
nel , pour M. l'Intendant , s'il n'en avoit pas encore reçu ; 
vous voudrez bien , Madame , leur aire favoir combien je 
lés honore. Vous trouverez deux Pi£Uonnaires,dont l'un 
eft Latin & fait par Racines » dont on s'eft fervi pour faire 
apprendre les mots Latins à Monfeigneur le Dauphin ; & 
l'autre eft François-Latin» imprimé depuis peu & eftimé, 
qui fert à ^ compofition. Je m'imagine que M. votre fils eft 
déjà au-deflus de ces Livres-là. S'il^ peuvent pourtant lui être 
de quelque ufage , j'en ferai ravi. Que je ferois heureux fi je 
pouvoîs contribuer à fon éducation , & féconder les foins 
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que vous prenez à le rendre honnête homme & bon Chré-^ 
tien ! Je fuis avec tout l'attachement & tout le refpeft pof- 
fible , Madame , votre , &c. 

J. Verf tulles ^ et xo Février 1684, 

L E t T R E XXX. 

De civilité à M, Benoît , Auditeur de Rote , fur le faux bruu 
qui avait courii quil était natnmè à fEvêché d'Orange. 
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toute la reconnoiffance que je dois avoir pour tou- 
tes les marques d'amitié que je reçois inceffamment de vous , 
Monsieur. Les fouhaits & les vœux que vous faites pour 
ce qui regarde ma fortune font capables de m'attirer de 
grandes profpérités. Je les prends pour des préfages heureux 
de quelque bien qui doit m*arriver ; & ce qui me touche en- 
core davantage , pour des témoignages de la bonne opinion 
que vous avez de moi. Ainfi je vous en rends très-humbles 
grâces. Le bruit qui a couru chez vous de ma nomination à 
ÏEvêché d'Orange , n*eft pas véritable. Je n'ai point de» 
mandé cet Evéché , & ne Fai pas même défiré : ce n'eft 
pas que je ne le croie Inen au-delà de mon mérite ; mais }'at . 
réfolu de laiiTer agir les bontés du Roi en mon égard, & 
d'attendre fans m'impatic^nter les grâces qu'il m'a fait l'hon» 
neur de me promettre ; Outre que j'eftimerois beaucoup 
fkts unétablUfement un peu moindre, qui ne m'éloigneroif 
pas de la Cour. Ainfi , Monsieur, vous pouvez défabufer 
ceux qui par un excès d'eftime ou d'amitié qu'ils ont pour 
moi f auroient pu croire ou fouhaiter , que je fuife deftinè 
à un honneur , dont je ne m'eftime pas digne. Je vous etH;' 
voie un petit livre , qui contient deux difcours & quelques 
Poëfies , qui furent prononcés à l'Académie , où j'avois 
rhonneur de préfider à la réception d'un des plus favans 
hommes de notre fiècle. Pour le difcours que je fis au Roi à 
la tête de l'Académie , lorfque Sa Majefté revint de fa con- 
quête de la Franche-Comté , je ne manquerai pas de vous 
en faire part dès que je l'aurai fait imprimer. Confervez- 
moi , s'il vous plaît, toujours , Monsieur , l'honneur de 
votre amitié , & faites-moi la grâce de croire que je fuis plusr 
que perfonne du monde , &c. 

J Verfitillef , c« 16 OHobre, environ 1684, 
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LETTRE XXXI. 

De civilité chrétienne , à Madame de Richemont» 



£ vous rends très-humbks grâces ^ Madame, &de la joie 
que vous avez eue de la grâce que le Roi m*a faite , & des 
fouhaits que vous avez faits vous-même. Vous me croyez, 
fans doute , meilleur que je ne fui^ , quand vous défifez de 
me voir chargé d'un fardeau que je lens bien que je ne ferois 
pas capable de porter. Les bons Ouvriers que vous jugez , 
avec raifon , fi néceffaires à TEglife , ont bien d'autres ver- 
tus & d'autres talens que nous ; & il faut les tirer des lieux 
d'oraifon & de retraite , & non pas du pays de tumulte & 
de diilipation où nous fommes. Âinfi , Madame , bornez 
vos défirs , & demandez à Dieu que j'ufe chrétiennement des 
biens qu'il me donne, & que je fonge efficacement à mon 
falut , pendant que de plus gens de bien que moi travaille- 
rofit à celui des autres... J'ai bien de la joie d'apprendre que 
votre famille s'élève & fe perfeflionne infenfiblement par 
vos inftruâions & par vos exemples. En quelque état que 
Dieu appelle des enfàns auifi bien nés & aufli bien inflruits 
que les vôtres , ils produiront les fruits d'une éducation chrè* 
tienne , & vous verrez germer & croître la bonne femence 
que vous jetez dans leurs efprits & dans leurs cœurs. Quoi- 
que vous me puiffîez dire de Mademoifelle votre fille aînée , 
fe ne laifTerai pas de tenir mon Sermon toujours prêt, quel- 
que parti qu'dle prenne. Je fuis perfuadé qu'elle en rem- 
plira fidellement tous les devoirs , & que foit dans la reli- 
gion j foit dans le monde , elle fervlra Dieu comme vous le 
Souhaitez. J'ai bien envie d'aller encore difputer de Théolo- 
gie avec la cadette , & de voir jufqu'où fon bon feds & la 
vivacité de fon efprit font allés depuis que je ne Tai vue. Il 
n'y a qu'à lui fouhaiter de la fanté, le Père Quefnel & vous» 
avec la grâce de Dieu , ferez le refte. Pour M. votre fils , je 
me réjouis d'apprendre qu'il profite dans fon innocence & 
fes bonnes mœurs , & qu'il s'avance doucement dans fes 
études. Le fond de la vertu demeurera , & l'efprit s'ouvrira 
de plus en plus. Il ne faut pas le prefTer. Il ne faut que lui 
montrer le chemin & lui aider à marcher. Dieu bénira vos 
bonnes volontés & les fiennes. Au refle , Madame , vous 
voulez bien que je le remercie ici d'une lettre Latine qu'il m'é- 
crivit autrefois : car vous favez que je fais quelquefois mes 
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remercimens Un peu tard ; elle étoit fort bien &ke y & je me 
fouviens encore qu'il y avoit même de l'élégance. J'efpère 
dans le printemps prochain voir en paiTant les progrès qu^il 
aura fait dans fon Latin. Je fuis en peine de ce que vous 
xn^écrivez , Madame , de l'incommodité de M. de Riche^ 
snont. J'efpère que ce ne fera qu'une fluxion paiTs^ère. Ce* 
pendant il faut qu'il fe ménage & qu'il conferve fes yeux. 
Pour vous , Madame , faites-moi la grâce d'être bien per« 
iuadée que je fuis très-fenfible à tout ce qui vous touche y & 
que je fuis , &c. 

LETTRE XXXII. 

'De civ'Uîti & ctamitU à Madame f» SeeWf ReSgieufe i Béliers, 
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Efuis arrivé ici. Ma TRis-ctièRE Soeur, non -feule- 
ment fans accident , mais encore avec toute la douceur & 
toute la contmodité poffible. J'ai trouvé vers mon Abbaye 
vn Evéque de mes amis avec qui je fuis revenu dans fon 
carrofTe , & j*ai éprouvé en cette rencontre y comme en 
beaucoup d'autres , ce que peuvent vos prières. J'y ai une 
confiance très- particulière , & je necefferai de Vous en de- 
mander la continuation. Je crois que mon Frère en a ref- 
fenti les effets , & qu'il doit à la charité de votre fainte Com- 
munauté fa réfurreâion & fa convalefcence. J'ai eu de très- 
grandes inquiétudes fur fon fujet , & je ne pouvois recevoir 
de nouvelles plus agréables que celle de fa guérifon. Je rends 
un million de grâces à toutes les Religieufes de v^tre Mo-, 
naftère de tous les bons offices qu'elles lui ont rendu devant 
Dieu. Quoique ht tendreffe qu'elles ont pour vous , & 
fur - tout Tamour qu'elles ont pour Dieu , les aient obli- 
gées à en ufer auffi généreufement , je ne laiffe pas d'en 
être auffi reconnoiiTant que fi elles n'avoient agi qu'en ma 
confidératioh. Dieu leur en donnera la récompenfe. Pour 
moi j'en conferverai chèrement le fouvenir , & fi je puis 
jamais reconnoitre cette obligation & tant d'autres que 
je leur ai , par mes très-humbles fervices,, ayez la bonté 
de les affùrerque je ne m'oublierai pais , &que je ferai toif- 
îours attaché à tous Iss intérêts dé votre Monaflère plus 
qu'aux miens propres. Je fupplie votre Révérende Mère Ab- 
bcITe , de croire que je relfens comme je dois toutes lesboor 
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tés qu^elle a eues en fon particulier en cette occafion. Pour 
vous , Ma CHÈRE S(EUR , je vous rends très-humbles grâces 
île la relation que vous m'avez envoyée , elle eft très- édi- 
fiante y & vous ne fauriez croire avec quelle tendreffe de 
cœur je l'ai lue. Il y a de quoi faire de grandes Saintes dans 
les exercices journaliers de piété que vous pratiquez. Je ne 
doute pas que vous ne preniez peine de vous fanâifior vous- 
même 9 & que vous ne donniez à vos Sœurs les mêmes exem-* 
pies de ferveur que vous en recevez. Il çft bon de couvrir 
du voile de rhumilité les bonnes œuvres que nous ùàCotuf 
par la charité que Dieu nous donne ; mais il ne faut pas tant 
regarder nos infirmités naturelles , que nous ne recondoif- 
iîons en nous la force de la grâce de Jefiis-Chrift. Je me 
confie en Inique vous avancerez dans la perfeâion de votre 
état , jufqu'à la fin de votre vie. Si j'y puis contribuer par 
mes foins ou par mes prières , je le ferai avec une extrême 
joie. Faites-moi favoir fouvent de vos nouvelles , & croyez 
que je fuis avec plus d'aiFeâion & de zèle que jamais » 
Ma TRàs- chère S<eur , &c. 

ji SMittt'Camâin'-tn'Laye , et i6 Dite nbre , tMriron 1684, 

LETTRE XXXIII. 

Jl M* Huet 9 ancîtn Eviquc SAvranches» On examine far qui 
tombent les frais de la pour fuite des Prêtres déréglés. 
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Ou s avez bienraifon, Monseigneur, de croire 
que la diftance de deux cents lieues n'a rien diminué de l'at- 
tachement & darefpeâ que j'ai toujours eu pour vous. Je 
voudrois trouver des occafions de vous le témoigner , plus 
confidérables que celles que vous m'en donnez par votre 
tettre du 1 6 Mars. Je l'ai reçue dans le cours de ma vifite , 
& je n'ai pu y répondre plutôt , parce que j'ai été toujours 
«rrant. J'ai confulté les plus anciens Officiers de mon Cha- 
Ditre , & leur ai demandé l'ufage qu'ils ont eu dans la pour- 
Imte des mauvais Èccléfiaftiques , quand le revenu du Sceau 
& du Greffe n'y fuffit pas. Ils m'ont tous répondu que ce 
Diocèfe n'étoit pas tombé dans le cas , & qu'il n'y avoir 
point de pratique fixe là-defTus , foit parce que le Diocèfe eft 
de peu d'étendue , n'y ayant que foixante-fix Cures , foit 
parce qu'il a toujours été aflez réglé , foit parce que l'Evê- 
Spiey ayant i^e pleine autorité» & fur le Chapitre ,& fur 
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tout le refte , il retient plus aifénient tout le inonde dan$ té 
devoir. Un grand Vicaire que j'ai qui a gouverné le DiocèC& 
fous cinq Evêques , & qui eft confommé dans les affaires 
Eccléfiaftiques , a dreffé fur le dr^it un mémoire que je vous 

envoie , ne pouvant vous rien mander fur le fait Je me 

fuis informé de lufage de l'Eglife de Touloufe , i& le grand 
Vicaire m'a afTuré que M. l'Archevêque ne fourniffoit pas 
à ces fortes de frais ; & qu'on les impofoit fur le Clergé. 
L'ufage de Caftres eft le même , &rEvêquen'eft pas chargé 
de cette dépenfe , lors même qu'il eft facré : à plus forte 
raifon im Evêque nommé qui n'exerce aucune Juridiâion. 
Voilà , Monseigneur , ce que j'ai pu favoir depuis mon 
arrivée, & que j*ai mieux aimé vous mander promptement 
que de vous faire attendre de plus longues recherches. Je ne 
laifferai pas d'en faire encore & de vous témoigner en cette 
rencontre & en d'autres , l'attachement & le refpeâ avec 
lequel je fuis. Monseigneur , &c. 

A Lavaur , et so Avril , environ 168 f» 



LETTRE XXXIV. 

De civilité à M. Benoît , Auditeur de Rote. 
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E fuis revenu, Monsieur, depuis huit jours de mon 
voyage de mes Abbayes. J'ai été près de deux mois en che- 
min , à caufe des affiaires de Religion où je me fuis trouvé 
engagé. Toute la Nobleffe des Provinces par où j'ai paffé 
voulant fe convertir entre mes mains , & conférer avec 
moi ; enforte que j'ai reçu fur ma route plus de neuf cents 
abjurations. La grâce de Dieu& la grandeur du Roi font ces 
miracles & non pas nous. Je ne fai û je ne partirai pas bien- 
tôt par ordre du Roi pour aller travailler à la converfion des 
Provinces des environs de Paris. Quoi que je faffe & en quel- 
que endroit que je fois , j'aurai toujours toute la confidéra-. 
tion que je dois avoir pour vous. Je crois que M. le Prieur 
de Benoît fera bien d'accepter le Bénéfice qu'on lui offre. 
C'eft un bien préfent & une occafion de travailler , qu'il ne 
faut pas refufer. Pour M. fon frère , il a une grande paâion 
d'avoir une Compagnie , & s'ennuie fort d'être fubalterne. 
Si M. fon Père veut le fatisfeire en cela , il l'engagera au 
fervice avec plus d'affeâion , & l'obligera de fe pou^er. Pai 

fi 



il pm de crédit » que je ne puis que tnarquef ma bonne Vo''^ 
tonte , & vous affûter que je fuis , &Cb 

A FoniiOiUbUàit , et «f OSohri $68'f, 

LETtRE XXXV. 

. ï)e civiiaé & de piété , fut fa nomination à VEviché de Lavaut^ 

À Madanu^e Richtmont^ 
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E n'ai pas douté , Madame , que vous ne priffiez part à 
la grâce que le ftoi iti'a faite , en me npmmant à l'Evêchè 
tde Lavaut. Toutes tes marques de bontés que j'ai reçues de 
Vous en tant de reilcontfés , me répondoient de celle-ci. La 
Providence de Dieu gouverne tout ; & comme il ne faut pa$ 
briguer les honneurs ^ il ne faut pas auffi refufet le travail : 
TEglifea plus befoin que jamais debons&fidellesMiniâres; 
9 eft juâe que ceux qui s'intéreflent à mon bien , comme 
Vous faites , prient Dieu que je le devienne. Il n'importe 
guère en queÛe place nous foyons , pourvu que nous rem- 
pliffions bien ceUe qui nous efl échue. L'Evêché 'qu'on m'a 
donné eft d'un affez bon revenu & dans un lieu aflez agréa- 
ble. U eft même peu étendu & n'oblige pas à beaucoup de 
peine : cependant vous favez que c'eft une charge terrible , 
& que le foin des âmes eft un grand poids. Si nous repre- 
nons la route de Blois , à notre retour je vOus rendrai 
compte de notre Miffion qui s'avance , & je vous afTureral 
^pie perfonne n'eft plus véritablement à vous que votre , &c« 

jt NcuUis , et i8 Naremkrt t6È$» 

LETTRE XXXV î. 

Compliment à la même ^ fur la mon de Madame de FuuheU 

S 'EspiROis^ Madame y en repayant à Orléans^ à 
mon retour de Bretagne , avoir au moins quelques heures 
de féjour pour aller jne confoler avec vous cblâ perte que 
nous avons £iite d'une amie , dont la vertu fofide & 1^ fidelle 
amitié nous étoient û connues ; mais n'arrêtant pas à Or- 
léans , & me trouvant entraîné par la compagnie où je fuis » 
|e ne puis m'empêcher de vous laifler ce billet pour vous té-* 
moigner la part que j'ai prife à votre douleur , & co||pibien 
j'ai été touché pour moi-même de la mort de Majjj^e de 
Tome V. Seconde Partie. D 
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Fieubet. Je fai à quel point elle vous aimoit ; )e faî <^el étoic 
votre attachement & votre tendreffe pour elle , & je juge de» 
fentimens de votre cœur dans cette trifte féparation , par 
la joie & le plaifir que vous aviez d'être avec elle. La ref** 
femblance de vos mœurs vous lioit plus étroitement que la 
parenté; & vous teniez plus à elle par les liens de la charité ^ 
que par ceux du fang & de là nature : ce qui me fait penfer 
que vous avez été très-fenfible à cette affliâion que Dieu 
vous a envoyée. Pour moi , je Pai reffentie en mon particu^ 
lier , & l'ai regardée comme une perte publique , à laquelle 
pauvres & riches ^ amis & indifférens doivent également 
s*intérefler. U faut pourtant tirer nos confolations du fujet 
même qui nous afflige , & confidérer que la même piété qm 
nous faifoit efiimer fa converfation , nous doit faire fup- 
porter avec réfignation d'être privés d'elle. En nousTôtant y 
Pieu, la récompenfe de fes bonnes œuvres, & il fapt louer 
fes miféricordes. Je ne doute pas , Madame , que vous 
n'ayez reçu ce coup comme venant de la main de Dieu ^ 
c'eft le feul adouciflement folide qu'on peut trouver pour 
de telles douleurs. Faites- moi la grâce , Madame , d'être 
perfuadée que je reflentirai toujours toutes vos peines , & 
que je fuis très-iincèrement votre , &c. 

A Cltrey « ec i8 Janvier iC86, 

LETTRE XXXVI L 

Compriment à M» VAbbé Baflide t qui P avait félicité fur fa pro^ 
motion à tÊvéché de Lavaur , & qui lui avoit fait préfent 
du Panégyrique de faint Jeroine. 
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N quelque temps , Monsieur, que me viennent 
les marques de votre amitié , elles me font toujours agréa^ 
blés ; & la joie que vous me témoignez de ma promotion à 
l'Épifcopat , quoiqu'elle vous paroifTe tardive , ne laifTe pas 
d'avoir pour moi les agrémens de la nouveauté. J'ai lu avec 
beaucoup de fatisfaâion le Panégyrique de faint Jérôme ^ 
que vous m'avez feit la grâce de m'envoyer ; & je fuis bien- 
aife que la cenfin'e qu'on en avoit faite , vous ait attiri 
toutes les louanges & les approbations qu'on vous a don- 
nées. Je vous rends très-humbles grâces de ce préfent que 
j'eftime beaucoup ; & je vous prie de croire que je fui^ 
véritablement, Monsieur, votre, &c. 
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LETTRE X X X V I I L 

De civilité à Af. Benoît , Auditeur de Rote» 



Ou S. me feriez une grande injuftice> Monsieur , fi 
vous penfiez que je n'ai pas pour vous tous les fentimens 
d'eftime & d'amitié que je dois avoir. Si les occupations 
prenantes que donne un Epifcopat naiâant , & la néceilité 
d*affermir de nouvelles converilons , m'ont empêché de vous 
en donner des marques , n'attribuez pas mon filence à moa 
cœur , qui ne change pas. Je voudrois trouver quelque oc* 
cafionde vous faire cohnoitre combien je vous fuis obligé de 
toutes vos bontés , & à quel point je fuis , Monsieur , &c. 

A Lavaur, ttxoMal , «nyiron t686. 
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LETTRE XXXIX. 

Au même. 



E vous rends grâces de votre fouvenir , Monsieur ; 
& de la part que vous prenez aux affaires de mon Diocèfe. 
Dès que j'ai été arrivé , j'en ai été faire la vifite , & 
J'ai trouvé tout le monde bien difpofé , non - feulement 
à m'écouter , mais encore à me croire. On ne peut té- 
moigner plus de joie & plus de confiance que ces peuplet 
m'en ont témoigné. De fix mille Convertis que j'ai à gou- 
verner , il n'y en a pas quinze qui n'aient confeffé & com- 
munié avec les difpofitions , au moins au-dehors , telles que 
je les pouvois fouhaiter. Je fuis dans un Diocéfe agréable, 
tranqidUe & abondant , dont je fuis abfolument le maître , 
foit pour le fpirituel , foit pour le temporel. Si je puis un 
jour vous y recevoir , vous verrez avec quelle paffion je 
fuis , Monsieur , &c. 

A Labour ^ €g%6 Août , environ iS8€» 
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LETTRE XL. 

A un mari y fur F heureux accouchement de fon époufe. 



*Âi beaucoup de joie , Monsieur, d'apprendre llieu- 
reux accouchement de Madame votre femme. Ce font des 
bénédiâions que Dieu donne aux mariages , dont on doit 
le remercier. Il feroit à fouhaiter qu'il y eût beaucoup de 

Da 
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pères comme vous , capables de bien élever leurs enùtnê l 
& de leur laiffer autant de vertu que de bien. Je me ré-, 
jouirai toujours de tous les avantages qui vous arriveront , 
& je ferai toute ma vie , &c. 

»< Lavaur ^ tt sp Septembre , environ §68Ci 

LETTRE XLL 

Jlumhle & p'uuft remontrance au Roi , fout refufef fEvicht 

de Nîmes. 



s 



IRE, 



7*ai reçu , avec toute la recotmoilTance que je doid , isk 
grâce que V. M. m'a faite de me nommer à TEvêché de 
Nîmes ; S^jcette marque précieufe de fon fouvenir a renoU-« 
vêlé dans mon cœur totis les fetitimens de refpeâ & de vé- 
nération pour fon Âuguite Perfonne , & toute Tardeur du 
zèle que j*ai toujours eu pour fon fervice. Mais » S I R £ , 
V. M* me permettra de lui repréfenter avec toute la con- 
fiance que me donnent fes bontés , que j*ai regardé le pre- 
mier choix qu'elle a bien voulu faire de moi pour rEvéehé 
de Lavaur , comme ma première vocation ; que j*y ai tra* 
vaille , comme n'en devant point fortir , & qu'une marque 
que Dieu me vouloir en ce lieu \ c'efl qu'il y bénrflbit mes 
travaux , & que les peuples m'écoutoient avec plaifir , quand 
Je leur préchois TobéifTance qu'ils doivent à Ûeu , & la fi- 
délité qu'ils dévoient à V. M. J'avoue , S 1 R £ , que jai une 
grande paffion d'achevier l'ouvrage que j'ai commencé , & 
que ce feroit une grande grâce de me lûfier entretenir & 
augmenter les bonnes difpofitions où je vois les nouveaux 
Convertis de mon Diocèfe. Je ne doute pas que le Succef- 
feur que V. M. m'a defiiné n'ait plus de talens & de capa* 
cité que moi; mais l'application que j'ai eu à les inflruire, 
& la confiance qu'ils ont prife en moi , me donne des fa- 
cilités qu'on n'a pas dans les commencemens d'un Epifco- 
pat. L'Evéché de Nimes, SIRE^ eft vafle & difficile i 
gouverner , & je ne me fens ni aflez de force , ni aflez d'a- 
dreâe pour cela. Je fais qu'il eft plus riche & plus honorable 
que le mien ; mais V. M. m'a déjà donné tant de bien» que 
je n'en fouhaite pas davantage ; & l'honneur qu'elle m'a 
fait dç me croire capable & digne d'être dans cette place-là , 
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me raut mieux que la place même. J*y ferois plus proche 
de mon pays & de ma famille , mais je ne dois point avoir 
de plus forte affeâion que celle de fervir Dieu Ik V. M. Je 
crois que je ne lui ferai pas inutile en ce pays-ci. Je me jette 
donc aux pieds de V. M. pour la fuppKer de me laifler dans 
ce Diocèfe où elle m'a envoyé , & où je puis plus tranquil- 
lement prier Dieu qu'il continue à répandre alx)ndammenc 
fes bénédiâions fur elle. Je ne Tai jamais importunée poup 
lui demander du bien; je crains que je Timportune en luî 
difant qu'elle m'en fait. C'eA une grande preuve de. votre 
bonté , SIRE » que vous me reduifiez à ne vous demander 
que la diminution de vos bien&its & de vos grâces. J'atten^ 
drai les ordres de V. M. quoiqu'EUe ordonne , & je les exé- 
cuterai avec toute la foumilHon &Ia fidélité que^ lui doit y, 
SIRE , fon très-humble , &c. 

A laveur, €€ %7 Août tCS.^» 

LETTRE XLII. 

'Ihcivilui^furfa nomination â CEvêché de Nîmes fi M, Senoîi 

Auditeur de Rote. 



1 



E fuis bien-aife, Monsieur, devoir par votre lettre la 
)oie <pie vous me. témoigp^ de ma nomination à TEvéché 
de l^fîmes. Je me tronyols^ fi bien dans ce Diocèfe que j'a vois 
déjà réglé , & où je çommençois à jouir d un honnête re- 
pos , que je ne m'attendois point à le quitter. Ce qui me 
confole , c'eft la marque d'eftime & de confidération que 
le Roi me donne , & le plaifir que j'aurai d'être près de vous ^ 
'& de vous aflurer quelquefois que je fuis , &C.. 

■ A Laraar , ce 14 Stpumbrt 16879 

LETTRE X L I I t 

Ccmflimut i Monfeipeur le Dauphin fur (es FiSoireSé. 
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Nous avons ^pipns avec une extrême jde , tes glorieux 
fuccès dont Dieu vient de bénir vos premières armes. Per* 
ionae n'en a été plus touché que moi ^ & n'en a rendu {^âr 
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ces au Ciel de meilleur cœur. La paix depuis long-temps 
étoit à charge à votre courage , & vous reteniez à regret 
des vertus qui dévoient éclater, & vous attirer Tamour & 
Tadmiration de tout le monde. Vous avez commencé , 
Monseigneur,. comme les autres finirent : votre propre 
génie vous a conduit , & votre application vous a tenu Ueu 
d'expérience. Les places que vous avez forcées paroifient 
imprenables ^ les ennemis qui les défendoient fe croyoient 
invincibles , & vous avez fait voir que rien ne peut vous 
réCfter , & que vous êtes né pour vaincre. C'eft le deftin 
du Roi & le votre , Monseigneur ; mais quelque gloire 
que vous ayez acquife par vos exploits militaires , votre vi- 
gilance, votre libéralité, votre douceur , votre bonté, vo- 
tre modeflie^ ne vous ont pas moins fait d'honneur que votre 
intrépidité & votre valeur ; & nous eftimons vos vertus du 
moins autant que vos yiftoires. Vous avez pris des Villes, 
& vous avez gagné des cœurs ; & vous ne voyez au-deflus 
de vous que celui qui vous a donné le polivoir & l'exemple 
de vous faire aimer & craindre de toute la terre. Agréer , 
MoNSEiONEVR , qu'ayant eu l'honneur de voir croître dès 
votre enfance tant & de fi grandes qualités, je m'y intérefle 
plus qu'un autre ; & qu'après avoir fait des vœux pour votre 
confçrvation & pour l'accroiflèment de votre gloire , je me 
dife avec un très-profond refpeâ & unç foumiiUon ^tièr^ % 
Mqnseignevr , votre, &ç. 

jt Nifmes, ce i^ Décembre t688^ 

LETTRE XLIV. 

Depiétif à Madame de Rjchemont , fur la maladie de M. fçm 

EfOUXn 
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E comprends. Madame, par la lettre de M. de Riche- 
mont , & par votre filence , que vous n'avez pas reçu deuse, 
lettres que je vous ai écrites depuis mon féjour en ce pays-ci,, 
Il m'auroit fait favpir de nos nouvelles , $t vous m'en au* 
riez donné vous-même de celles de vos chers enfans , à qui 
je fouhîdte tous les jpyrs mille profpérités fpirituçlles & 
temporelles. Peut-être que l'adreffe que j'avois faite à Or- 
léans les a fait égarer, & que je forai plus heureUx depuis 
que je fai le lieu fixe de votre demeure. Vous ne fauriea 

croire combien je fui$ touché .de la maladie d^ M* de Ricbe*!* 
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flsont , & combien je fuis édifié des fentimens chrétiens qu*il ' 
me témoigne dans fa lettre. Je connois votre cœur, je m*i- 
ihagine aifément la douleur que vous reflentez à le voir 
fouffi-ir fi long- temps , & les foins empreiTés que vous prenez 
pour le foulager. Il me fait aiTez connoitre que les peines & 
les inquiétudes qu'il vous donne font la plus fenflble partie 
de fonmal, & que rien ne Tafflige tant que de vous voir 
affilée comme vous êtes. Il faut que vous vous donniez mu- 
tuellement des exemples de force & de patience , & qu'il 
fouffre patiemment , & que vous TafTiftiez avec confiance» 
Je foulûite de tout mon cœur que le Seigneur qui mortifie , 
& qui vivifie, après nous avoir éprouvé par les tribulations 
qu'il vous a envoyées , vous conlble par une parfaite fanté 
dans votre famille. Vous faurez faire un bon ufage de Tun 
& de Tautre état : car vous favez que tout doit fe réduire au 
iiéilut & à la fanftification de l'ame. Je, vcus prie de me faire 
fouvent favoir des nouvelles de M. de Richemont, dont je 
ferai extrêmement en peine , & de me mander les progrès 
que font M. votre fils & Mefdemoifelles vos filles dans la 
vertu & dans les lettres. Si je puis quitter pour quelque 
temps ce pays ; ç'efl-à-dire, fi la néceffité m'oblige d'al- 
ler faire un voyage à Paris , je tâcherai de vous aller voir» 
& de vous témoigner. Madame, que perfonne ne peut 
être plus véritablement, ni plm cordialement que je fuis» 
yotre , &c. 

^ Ni/nus , ce tf Oâobre , ewinn tCSy, 
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LETTRE X L V. 

De pieté , à M.de Riçhemont , fur fa maladie. 



E viens de recevoir votre lettre, Monsieur , quoiqu'elle 
foit datée du 2) de Septembre. Que je vous plains. Se 
quelle fatisfaâion feroit-ce pour moi , fi j'étois affez près 
de vous pour vous aller confoler dans les maux que vous 
fouffrez depuis fi long- temps! J'en fuis tout-à-fàit touché ,• 
& je prie Notre-Seigneur qu'il cefTe d'appéfantir fa main fur 
vous, & qu'il ne permette pas que vos fouffirances foient 
au-deflus de vos forces. Si nous avions la foi bien vive , 
notre patience feroit auffi bien forte; mais tout e& infirme 
en nous , & le corps qui fe corrompt affoiblit l'ame : c'efl ce 
qui me Eût compatir encore davantage à votre maladie fî 

I>4 
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opinâtre , & par conféquent (i fatigante* La relation que 
vous m*en faites m'afflige ; msds b foumiffion que vous avez 
pour la volonté de Dieu fur vous > quoique rigoureufe , m'é- 
difie. J*ai toujours reconnu en vous un fond de raifon & de 
probité qui m'a Êiit efpérer que Dieu vous feroit part de 
ies grandes miféricordes. U veut peut-être vous détacher 
entièrement du monde , par les amertumes qu'il vous y fait 
trouver. L'épreuve eft un peu rude , mais il n'en fallcnt 
peut-être pas moins pour votre fanâification. Vous preneai 
vos maux, grâces à Dieu, enefprit de pénitence, & c'eft 
déjà un grand bien pour vous. J'efpère que Dieu tirera tout 
le fruit qu'il prétend tirer du bon ufage delà tribulation qu'il 
vous envoie, & qu'après. vous avoir Eut fouffrir> il voua 
confolera lui-même : les faifons changeront pour vous , Se 
vous reprendrez votre fanté pour l'employer au fervice de 
celui qui vous l'aura donnée. Je vois bien que ce qui {ait 
votre plus grande douleur, c'eft celle qu'ont Madame votre 
femme & vos enfans , de vous voir en ce pitoyable état. Je 
connois leur tendreiTe pour vous, & je ne doute pas qu'ils 
ne vous rendent tous les offices de charité que la nature & la 
religion exigent d'eux. Je prends part à leur affliâion, & je 
fouhaite que le Ciel exauce les vœux qu'ils font pour vous.. 
ï>fos nouveaux Convertis ne valent guères mieux que les. 
vôtres : ils ont plus befoin de prières que d'infiru£lions. ; 
car ils n'écoutent que les nouvelles de Hollande ou d'Âo.-* 
' gleterre.... Donnez-moi, je voys prie, de vos nouvelles^ 
& croyez-moi avec toute la tendrefle & la pitié poffîble ^■ 
Monsieur, votre, &c. 

A lii{mc4 , ee if OAobre , environ t68%, 

LETTREXLVL 

'Compliment Chrétien à Me£Uurs de Nîmes , fur fa tranflatim <fe 

Jfavaur 4 Nimes^ 
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ESSIEURS, 



Il feroit difficile de réparer la perte que vous avez faite 
de votre fage $t vertueux Prélat. Tout ce *q\ie je puis faire , 
c'eft de chercher les moyens de vous en cotifoler , en vou^si 
renouvelant fes inftruâions, & fqivant moi-même feç exenx^ 

pies, Il oe fçra pa$ mÀm difficih de réparer la pme ^e y^ 
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fais d*un peuple qui m'écoutoit & qui me croyoit ; qui né 
refuToit point de connoitre la vérité & delà fiûvre, & qui 
après avoir été ma joie par fa docilité & par fon obéifTance, 
devient aujourd'hui le fujet de ma douleur , par la néceffité 
où je fiûs de m'en éloigner pour aller à vous. J'efpère, 
Messieurs , que vous me confolerez de cette réparation , 
en vous uniiTantà moi de coeur & d'affeâion , pour proâ* 
ter des foins que je prendrai & des lumières que Dieu me 
donnera pour votre conduite. Je ne mets point ma confiance 
aux paroles d'ime fageffe humaine, mais en la vertu & en 
l'efficace de la parole de Dieu , qui feule peut toucher les 
âmes. Sa Providence m'appelle lorfque j'y penfe le moins; 
& fi je Tofe dire, prefque malgré moi« dans votre Ville, 
pour en être fans doute le confolateur & le père. Quel 
tonheur pour moi û je puis adoucir vos peines , éclairer vos 
efprits, gagner vos cœurs & porter le calme & la paix dans 
des confciences encore agitées ! Je vous prie d'afllirer vos 
habitans , qui feront déformais mon peuple, que je n'ai d'au* 
tre intention que celle de leur procurer & le repos & le fa« 
lut ; qu'ils trouveront en moi un Pafteur qui faura compa* 
tir à leur foibleffç ; & que la douceur de la^charité dans mes 
difcours & dans mes aâions > tempérera l'ardeur du zèle. Je 
me difpoferai à partir d'ici dans quelque temps, & j'efpère 
que vous connoitrez que fi vous pou viez avoir de plus grands 
& de plus illuftres Prélats, vous n^en pouviez rencontrer un 
plus porté à vous aimer & à s'attacher à vous que moi , qiu 
fm, Mi^ssiçuRs , votre, &c* 

LETTRE XLVII. 

'Compliment À Af. Huet, ancien Evêque iAvrancheSy en lui 
envoyant deux Oraifons Funèbres. 

3 £ reviens de la campagne , Monseigneur , & je retrouve 
ici le paquet que j'y avois laifle pour vous. Ge font les deux 
Oraifons Funèbres que j'ai faites pour Madame I9 Dauphine, 
4$^ pour M. le Duc de Montauiler. Dans le temps de votre 
départ, comme je ne me trouvois pas à Paris , j'avois donné 
ordre qu'on vous portât la première, & je ne fai pas précis 
iîément fi l'on s'eft acquitté de ma commiflion. Pour Ja fe^ 

cojde» elle eilplu$ fwe povir vous, Monssiqnevr, ^uq 
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])our un autre , pulfcpi'elle contient Téloge (Tun homme que 
vous avez honoré , & qui a connu & eftimé , plus que per* 
ibnne , votre favoir & votre vertu. Le commerce d'amitié 
que vous avez eu avec lui , vous avoit fait voir de plus près 
b bonté, la droiture &la fidélité de fon cœur , & fa mé* 
moire vous en efi d'autant plus chère. Recevez donc , MoN« 
SEIGNEUR, le portrait que )'ai efTayé d*en faire , & fuppléez, 
par les connoiflances que vous avez de mon fujet , à la £bi- 
blefTe de mes expreflions & de mes idées. Les vôtres font tou- 
jours nobles & fublimes. J*ai lu avec admiration votre den- 
siier livre. Quelle profonde érudition ! quelle politeiïe de 
langage ! quelle force de raifonnement ! Je n'entreprends 
pas de vous donner les louanges que vous méritez. Qui 
cfl-ce qui le pourroit faire ? Je me contente de vous afTu- 
rer que perfonne ne vous honore plus , & n'eft avec plus 
de refpeâ & d'attachement que moi, Monseigneur,'» 
votre, &c. 

LETTRE XLVIIL 

Compliment à M. de Santeul , Chanoine de faint ViStor, fur 
quelques-uns de fes vers qu^il lui avoit envoyés. 

SylsL Onsieur le Pelletier m'envoya , il y a quelque-temps V 
votre plainte de fainte Hunégonde , Monsieur, & )e la re- 
çus avec d'autant plus de joie , que je Tavois attendue avec 
impatience. Tout ce qu'il y a de Savans & de Polis , fou* 
pirent après vos Poëfies ; & les Miniffares d'Etat mêmes fe 
font un plaifir & im honneur de les diflribuer. Je vous avoue 
que votre Sainte efi une jolie perfonne ; elle a de l'efprit » 
de ta déUcateffe , de la fenfibilité plus que fainte du Paradis. 
Que je la trouve aimable dans tout ce qu'elle dit d'elle & 
de vous ! Je lui fai bon gré fur-tout de connoitre ce que 
vous valez , & de vous repréfenter tel que vous êtes , quand 
TOUS touchez & retouchez vos nobles ouvrages. Qu'elle me 
plaît quand elle gronde fon Abbé ; quand eUe fe moque des 
vieilles H3rmnes qu'on lui chante , & quand elle pleure le 
tort qu'on lui fait de la priver de l'honneur qu'elle doit re- 
cevoir des vôtres. Vous feul pouvez donner de l'inquiétude 
aux bienheureux qui n'en ont point. Continuez à leur faiire 
cuir agréablement leurs louanges , ou plutôt celles d e Dieu > 
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& ne manquez pas âe m'envoyer ici tout ce que vous com- 
poferez en leur honneur. J'en aurai autant de plaifir qu'eux , 
& je ferai autant d'éloges de vos Poëfies , que vous en aurez 
&its de leur fainteté: Adieu , Monsieur, je fuis avec toute 
Teâime & la confidération poffible , votre , &c. 

jt MontpellUr, ce lo Dictmhre §6^0» 
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LETTRE XLIX. 

De civilité à Af. de Riçhemont. 



£ reçus > Monsieur, durant le cours des Etats de cette 
Province, une de vos lettres , & j'eus beaucoup de joie de 
voir que ni le temps ni l'éloignement ne diminuent rien de no- 
tre ancienne & folide amitié. J'ai eu l'honneur d'y répondre 
de Pezenas où nous étions affemblés ; mais comme il y il 
des détours de courriers , je crains que ma lettre n'eût eu lé 
fort de quelques autres. J'avois efpéré à mon retour de Paris 
de pouvoir prendre la routedeBlois,& je me faifois par 
avance un plaifir de vous embraffer , & de témoigner à Ma* 
dame de Richemont & à toute votre famille jipie je conferve 
chèrement tous les fentimens d'eftime que j'ai eus pour elle 
depuis les premiers jours de notre connoiflance. Vous 
agréerez que je vous demande des nouvelles de ce que j'au-' 
rois vu moi-même. Je ne doute pas que cette vertueufe 
Mère n'ait déjà recueilli le finit de fes travaux dans l'éduca- 
tion de fes enfans, qui auront profité de fes inffaruâions fiç 
de fes exemples, lie ibin qu'elle a eu de les offrir à Dieu, fiç 
rinclination qu'îk avoientà la piété & à la fggeffe , me font 
croire que vous avez beaucoup de fatisfaâion domeftique* 
J'ai une grande paffion de voir ce petit garçon devenu pré* 
feotement un homme; de favoir s'il a pris le parti dQ 
r££^ife ou du monde ; je veux dure , d'un monde réglé , qui 
n'a rien de contraire à l'Evangile ; de connoitre les prpgrèsi 
qu'il a faits dans la piété & dans les études. Votre aînée eft 
apparemment grande Théologienne : elle avoit déjà biea 
avancé dans les lettres humaines, & je penfe qu'elle s'eft at^ 
tachée aux divines. Je voudrois bien voir comment elle joint 
la mémoire & le jugement, la fcience & la modeftiç. Vcmt 
la cadette , vous en avez peut-être fait une bonne mère dQ 
ikmille. Je me fouviens qu'elle avoit l'efprit fin & une viva< 
cité retenue par lafagefle au-deflus de fon âge. Mais vous | 
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Monsieur , que faites-vous ? vos maux font-Ss tcxis paflTés f 
îouifTez-vous d*un peu de fanté & de repos ? ^e vous prie 
que ]e fois informé de Tétat d'une famille à laquelle je m'in* 
téreffe très-fmcèrement. J'ai donné ordre à mon Imprimeur 
de vous envoyer un exemplaire de mon Hiftoire du Cardinal 
Ximenès ; je crois qu'il l'aura fait. Je vous prie de dire à 
Madame de Richemont, qu'encore qu'elle ait préfente-* 
ment un Evéque , & quel Evéque l je ne prétends pas 
perdre mes anciens droits : perfonne ne pouvant être 
plus conftamment ni plus véritablement , que je le fui$ , 
Monsieur, votre ^ &c. 

^ Nifaus , ce x6 JtùlUt tC^j, 

LETTRE L. 

ÏA la Reine ^Angleterre y pour répondre à celle que Sa Ma-* 
Jefté Britannique lui fit f honneur de lui écrire /< 28 Aouf. 
1x693* 
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ADÂME, 



L'honneur que V. M. nous fait d'agréer le petit fecoun» 
que nous avons réfolu » mon Clergé & moi , de donner à 
quelques-^uns de vos fujets , pourroit nous faire perdre le 
mérite de notre préfent , par le plaifir que nous avons de le 
&ire. Mais, Madame , nous nous fentons obligés d'offrir à 
Dieu un peu de nos biens, quand nous voyons que V. M. 
lui facrifie des Royaumes ; & par les grandes chofes que vous 
£ùtes pour la Religion , nous apprenons du moins à en Êiir& 
de petites. Ce n'eft pas tant la charité.que la juftice , qur 
iious oblige à contribuer au foulagement de ces hommes 
fidelles & généreux, qui n'ont point fléchi le genou devant 
les Dieux étrangers , qui ont fuivi leur devoir & leur coa-« 
icience aux dépens de leur repos & de leurs richeffes , & 
mx ont mieux aimé vivre irréprochables parmi nous, que 
de vivre heureux avec des rebelles. Ils n'ont pu trouver leur 
patrie dans un pays où vos Majeftés n*étoient plus ; & ils 
ont eu raifon d'efpérer qu'étant inviolablement atfâchés à 
leur Dieu & à leur Roi > ils auroient pour eux les gens de 
bien , & le fecours de la Providence. Us portent avec eux 
leur fidélité, qiû eâ teur tréfor -, & leiff pauvreté e& une 
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HÉiàrcfUe de leinr piété , & non pas une difgraçe de la fortur 
^e. Il eft donc )ufte , Madame , que nous les affiftions, eA 
attendant que V. M. les récompenfe. Tout le regret que 
tious avon^s , c'eft que nos forces ne puifTent répondre à nos 
intentions! £n mon particulier , je n'oublierai rien de ce qui 
pourra &ire connoître le zèle ardent que j'ai pour les per« 
ibnnes qui font confiantes dans le fervice de V. M. & dans 
celui de Dieu , qui font deux chofes inféparables ; & la pro« 
fbnde révérence avec laquelle je fuis , &c. 

LETTRE LL 

De civilité à M. VAbbé Menard, Il le prie de lui envoyer ^uehl 
)ues Ouvrages nouvellement imprimés. 

^J^ U o I Q u É nous ne foyons pas encore, Monsieur J 
dans la faifon des nouvelles , vous ne laifTez pas de nous eil 
mander de confidèrables. Le voyage du Roi eft Comme Tou-» 
verture de la campagne & le fignal de la guerre. Les Offi-» 
defs jgénéraux feront fans doute nommés à foh retour , & 
tout fedifpoferaâ remplir, & peut-être enfanglanter la fcè* 
ne, à moins que Dieu ne change les efprits & ne les porte 
tout d'un coup à la paix : ce qui eft à fouhaiter ; mais qu'on 
ne peut raifonnablement efpérer. Je m'imagine auffî-biea 
que vous, que le fort de la guerre tombera dans ces quar- 
tiers, & que le Piémont & le RoufiUlon feront les grands 
théâtres de cj^tte année. Nous entendrons de plus près que 
vous le bruit de l'orage , & (1 nous apprenons avant vous 
ce qui fe pafle, nous vous rendrons nouvelles pour nou- 
velles. Je fuis bien fâché que les divers fentimens de MeC* 
ûeats de l'Académie ayept fait différer la publication dii 
Diôionnaire. Je ne doute pas qu'on n'en deôine un exem« 
plaire bien conditionné àtous les quarante dont j'ai l'honneur 
d'être. Je vous, prie de vouloir bien le faire retirer, quand 
il fera temps , de M. Coignard , pour nie l'envoyer par Isi 
▼oie de M. AnifTon ^ Direâeur de l'Imprimerie Royale , <pi 
Tadreflera à Lyon pour me le faire tenir. Le fieur Coignard 
vous donnera bien àuffi un exemplaire des Epitres dédicatoi- 
res de Meffieurs les Abbés Teftu, Choifi & Régnier , que 
vous aurez la bonté de m'envoyer par la Pofte. Si la lettre 
4uPèr^ CafFaro , fiir la Comédie , peut fe mettre en paquet^ 
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VOUS me ferez plaifir auiC de me Fenvoyef par la tûêmé 
voie. Je ne crains point pour ces nouveautés la dépenfe ici 
port, J'aurai foin de vous flaire rendre ce que vous pourrez 
avoir payé pour moi. Confervez-moi votre amitié , & 
croyez-moi très- véritablement. Monsieur , votre, &c« 

A Ni/mes ^ e$ to Mars t6^4m 

LETTRE LIL 

l}e civilité 6* Je compliment à M, Benoît ^ Auditeur de Rottl 
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L n*eft pas poflîble , Monsieur , de vous faire quelque 
plaifir , qui ne foit fuivi de quelque préfent de votre part , 
& votre reconnoiflance va toujours plus loin qi^ l'inten- 
tion qu'on a eue , ou le foin qu'on a pris de vous i>bliger. Je 
vous rends mille grâces des gants que vous m'avez envoyés. 
Je voudrois qu'il y eût quelque chofe en ce pays qui pût 
auffi vous être propre. Le plaifir que j'ai eu de vous voir 
quelques jours chez moi, me fait fouhaiter que vous renou* 
vêliez bientôt la même partie : car rien ne me fauroit être 
plus agréable que de jouir du fruit & de la douceur de votre 
amitié , & de vous pouvoir témoigner qu'on ne peut être plu& 
par&itement que je le fuis, Mo^ sieur , &c. 

A Nifmes , et i8 Avril 16^4» 

LETTRE LIIL 

De remercîment à M. VAhhé Menard. Il y eft parti de quelques 
Ouvrages dont ont porte le jugement. 
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E s fondions des Pâques & du Jubilé , Monsieur , qiâ 
m'ont occupé jufques ici, m*ont empêché de vous remer- 
cier plutôt du foin que vous avez pris de m'écrire & de m'en* 
voyer quelques ouvrages qui paroifTent depuis peu fur la 
fcène. Le manifefle du Prince d*Orange efl alTez bien écrit : 
il y a des endroits qui font afTez fpécieux , d'autres foibles , 
& quelques-uns qui ne conviennent pas à la perfonne qui 
parle. Auffi je fuis perfuadé que c'eft une compofition de 
quelque bel efprit aventurier , & non pas un écrit du Prince 
d'Orange. Je l'ai reçu de Lyon imprimé. J'ai été pourtant 
bien aif^ de le recevoir de vous quelques jours auparavant. 
J'ai lu auffi la lettre du Père Caffaro. Je ne regarde point 
le langage , qui efl aiTez bon & meilleuç qu'il n'appartient 
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à ttn étranger. Mais fon opinion eft bien expliquée & bien 
foutenue; il n'oublie rien de ce qui peut fervir à ùl caufe^ 
& à quelques endroits près, cette diâèrtatbn eft fort rai^ 
ibnnable ; mais je ne fai s'il étoit expédient de la faire im- 
primer. Ces fortes de doârines, quoiqu'appuyées fur les 
principes des Théologiens, peuvent ôter à des âmes timo-' 
rées , la retenue & les fcrupules qu'elles ont , & favorifer 
ie relâchement, le libertinage, ou du moins l'oifivetédes 
gens du monde. Il faut laifler à décider ces fortes d'affaires 
dans le confeilional, & ne pas les abandonner au jugement 
d'une infinité de perfonnes , qui fe prévalent de tout , & 
qui ne font pas aiTez fages pour s'arrêter à ce qu'il y a de 
jufte & de permis dans une opinion indulgente , & pour ob- 
forver toute la modération que PÂuteur demande. Je nd 
m'érige point en Juge de la quere}le des deux Religieux : il 
ne convient point à deux peribnnes d'un même ordre de fe 
•quereller en public. J'ai vu la Satyre de M. Boileau, & je 
Tai trouvée comme vous me l'aviez écrit. M. Perault m'a 
envoyé fon Apologie du Mariage , & je fai qu'il y a beau- 
coup d'autres antifatyres. Je vous ferai obligé fi vous m'en- 
voyez ce qui le méritera de ces petits ouvrages qui courent. 
J'ai été fort aife que l'Académie ait enfin déterminé de faire 
une Epitre dédicatoire. Croyez-moi entièrement. Mon- 
sieur, votre, &c. 

ji yifines , ce ao Avril iCp4* 
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LETTRE L I V. 

De civilité & de piété à Madame de Richemont. 



O u s m'avez fait. Madame, le plus grand plaifir dit 
inonde de me donner de vos nouvelles & de celles de votre 
funille. Je fû que vous vous entretenez dans les exercices 
de piété , & que vous profitez tous lés jours des grâces que 
Dieu vous ft faites , en vous faifant connoître l'importance 
de votre falut, & vous défabufant des vanités du fiècle dès 
votre première jeuneffe. Je fai que vous êtes entièrement 
occupée comme une mère vraiment Chrétienne, à Téducation 
de vos enfans , & que vous avez pris foin de vous fanftifier, 
fpit dans les douceurs foit dans les tribulations du mariage. 
Puifque l'inclination de M. votre fils n'a pas été tournée dût 
côté de l'E^e^ vous avez bien fait de lui laiffer la liberté ^ 
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foin chcnx; &ilvaiit mieux qu'il (bit un bon Garde^mànM 
qu*un Eccléûaflîque fans vocaticn. Le courage & le zèle qu'il 
témoigne pour cette efpèce de fervice vous doit perfuader que 
Dieu l'y appelle. D'ailleurs il pourra s'avancer par fon mérite^ 
& fe metn-eenctatde ne vous êtrepasàchaô^Ceftdéjà 
un grand point qu'il ait de Tbonneur & de la fageffe , & vousi 
devez efpérer que Dieu le bénira dans fon état. J'apprends 
atiffi avec plaifir que Mademoifelle votre fille ainée conti- 
nue à fe perfeâionner dans le bien ; qu'elle s'inftruit dUe-^ 
même, & qu'elle joint deux chofes aflez rares à fon fexe, 
le favoir & la modeftie. Pour la cadette , il m'a paru qu'en- 
core qu'elle foit vive , elle a de la vertu , & même de la 
retenue. Je ne doute pas que vous ne penfiez à l'établir , fi 
vos affiûres vous le permettent. La providence de Dieu 
fera naître quelque occafion pour cela quand vous y pen-^ 
ferez le moins. Je vous plains beaucoup d'avoir perdu une 
fcswr qui étoit votre plus douce confolation : ce font des 
vides qui fe font dans votre cœur , & qu'il faut que Diea 
remplifle. Cette perte vous donne lieu de faire> par votre 
réiîgnation , un facrifice agréable au Seigneur , & d'exercer 
votre charité par le foin que vous prenez d'une famille fans 
nrère. Je fuis afiuré que vous mettez toutes ces afHiâions à 
profit 9 & que la principale confolation doit être pour vot» 
le bon ufage que vous en âites. Je ne m'amuferai point ici à 
Vous juftifier mon ancien fUence. Je vous dirai feulement 
que je n'ai jamais manqué d'affeâion , d'eftime y de recon« 
noiflance, & que perfonne n'eA avec un plus fincère atu- 
cfaement que moi , Madame , votre « &c* 

A Nifm€s f et *8 Août , tariroa tC^ 
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De cor/aliment ë MademoîfdU de Scuderyt, 



'Al reçu. Mademoiselle, au retour d'un afle2 loDg 
voyage que )'ai fait en Poitou , les Vers de M. de Betoulaud 
& les vôô'es , que vous m'avez fait la grâce de m*envoyen 
Les fujets en font nobles & agréables , les expreffions & les 
penfées dignes des fujets , & vous répandez l'un & l'autre 
toute la politefle & toute la fleur de l'efprit dans ces petites 
p^fies qui font d'un très-bon goût, & qui méritent d'être 
lute de tous ceux qui cultivent ou qui aim^snt les belles Let* 

très. 
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très. JjfU vu en pafTant à Bordeaux , M^ de Boutoulaud 
pour qui j'avois depuis long-tetnps une grande eftime , que 
]|*ai augmentée en le voyant. Il eft dans une grande r éputa« 
tion^ & quoiqu'il cache une partie de ce qu'il vaut à fes com». 
patriotes mêmes , il en fait encore aiTez voir pour fe faire 
confidérer d'eux par fon efprit , & plus encore par fon 
cœur. Sa converfation m'a paru d'autant plus agréable ». 
qu'elle tombe fouvent fur votre mérite , & fur l'attache- 
ment qu'il a pour vous. Je vous prie de croire que je n'ai 
rien perdu de celid avec lequel j'ai toujours &it profei&oi^ 
d'être. Mademoiselle , votre , &c. 

A Nifinks f ce liS Novembre 16^4, 

LETTRELVI. 

De confolation i des RdigUufis^ fur la mort de leur Supérieure^ 

V O u S ne doutez pas , Mes chÎres Filles , que je n'aie 
été fenfiblement -touché, & pour vous & pour moi, de la. 
perte que nous avons faite de votre. ver tueufe^ Supérieure» 
Vous^ connoiffiez fa vertu , fa prudence dan3 fa conduite & 
fa charité pour vous , & vous avez eu raifon de I^ regret- 
ter. 7e croîs bien auffi que vous n'avez rien oublié pour la 
conferver , & que fi Dieu eût béni vos foins ou voylu exau- 
cer vos voeux, elle vivroit encçre^pour votre coniblation, 
& pour le bien de votre mo^^Aèrp. Mais, vous favez qu'il 
faut adorer les ordres de la Providence ; & la ^r^fignation 
que cette bonne Mère a témoignée en mourant, vous doit ap- 
> prendre celle que vous devez avoir dans la douleur où vou$. 
êtes de. l'avoir perdue. Il ne faut plus peafer qu'à prier pour 
elle 9 & à imiter fa patience & fa charité. Je voudrois être 
auprès de vous pour vous donner les confolations dont vous 
avçzbefoin dans une fi trifte occafion. Mais j'efpère que 
Dieu vous les donnera lui-même, & que vous aurez foin 
d'attirer fur vous par vos prières , les grâces & les. béné- 
diétions ^i peuvent vous rendre faintes & heureufes dans 
votre vocation. Vous ne pouvez Têtre , Mes chères S<eurs^ 
fi vous n'êtes unies dans le même efprit par la paix de 
Jefus-Chrift , & par le défir de vous avancer dans la per- 
fcâion. Vous avez votre Mère AfMante que vous devez re- 
garder comme votre Supérieure, julqu'à ce que nouspuif- 
Jqmc V. Seconde Partie. £ 
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fions y pourvoir autrement. Faites que je trouve dans votre ' 
Communauté refprit dèfoiimiffion & de douceur , que votre . 
faint Fondateur vous a tant recommandé ; & foyez perfua* 
dèes que )e chercherai auffi toutes les occafions de vous té- 
moigner le zèle que j'ai pour votre repos &pour votre avan- 
cement fpirituel , & la charité paternelle avec laquelle JQ 
fuis , Mes chères SdURS , votre , &c. 

A Saint'Germain-e/t'Laye , te i6 Juin i6ff, ■ 

LETTRE L V I I. 

Compliment de piété â celle qui avait été élue pour Mfuecéderi 



î 



* Apprends avec beaucoup de joie , Ma chère Mère; 
que votre éleâion s'éft iaixtt conformément à mes intentions 
é; aux Règles de votre InAitut , avec beaucoup d'union & 
de charité. Je reconnois en-cela que c'efi TEfprit de Dieu 
qui vous a élue & qui vous a mife à-la*' p&ce d*uné- Sapé-' 
rîeure douce , humble y patiente , charitable , a6n que voui 
faifîôz revivre en voUs ces vertus pour la conduite de votre: 
Monaftère & pourk ifahSification des filles qui le compo-*- 
fçnt. C'eft à vbtis à demander à Dieu tous les jours les gla- 
ces & les lumières dont vous avez befoin , non pas tant* 
pour gouverner lès autres , que pour vous gouverner vou&^ 
même. Si vous n'êtes pliis foumife & plus fidelle aux or- 
dres de Dieu 'que toutes vo^Steûft ; n'attendez pas qu^elIes 
aient pour vous la déférence qifelles vous doivent. Vous de*^ 
vez les prévenir eh honneur, les furpaffer en vertu, les dé-* 
vancer en régularité & les animer à porter le. joug du Sei-. 
gneur, non-feulement par vos infiruâions, mais encore 
par vos exemples. Aimez-les -, fupportez-les çomnle une 
bonne mère , entretenez la paix dans Ja maifon par vos foinsl 
& par vorre fageffe ; & faites qu'à mon retour je trouvé 
toutes les bénédiftions-que je fouhaite depuis long- temps 4 
votre Monaftère. Je fuis affuré que toute la Comniiinauté' 
fc portera à les attirer par le bon ordre qu'elle obfervera -,' 
& que ce fera avec beaucoup de confbiation que je ferai té» 
moin du défir que vous avez toutes de vous perfeâionner 
dans votre vocation ; & que je vous afTurerai de l'afFeâion 
& de la charité paternelle avec laquelle'' je fuis. Ma chèr^ 
MÈRE, votre, &c. 

A Paris » te j A§ût i^p/« 
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LETTRE LVIII* 

J^e cïvïlUédu Pèr^ Souhaiti , Cordelîcr ^ qui lui avait fourni Ut 
Mémoires pour r Hifloire du Cardinal Ximencs , £* qui Vavoit 
adroitement engagé à P entreprendre. 
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£ reçus peu de temps après mon arrivée à Paris , la lettre 
que vous me fîtes la grâce de m'écrire , Mon RiviREND 
PiRE , au fujet de mon Hiftoire du Cardinal Ximenès. Je 
vous avoue que je fuis bien aife de vous retrouver après tant 
d'années , & de favoir que c'étoit vous qui m'aviez infpiré 
le deffein d'entreprendre un ouvrage qui contient defi gr^ds 
exemples, & où je trouvois la gloire de Dieu, en fatis* 
faifant la curiofité même des hommes. Je vous pardonne 
les petites tromperies que vous avez faites pour m'en^ 
gager à ce travail dans un temps où je n^avois que des oc*j 
cupations volontaires , & où j'étois maître de mon loifir. 
S'il èft vrai , comme vous le dites, que ce livre ait eu quel^ 
({ue fuCcès dans le monde, vous pouvez vous en attribuer 
une partie. Voi;s m'en avez fourni les premières matières i 
& vous avez quelque droit de vous intéreiTer à fa réputa- 
tion , puifque vous avez part à fa naiiTance. C'eft pour, 
cela que vous avez fujet de craindre , qu'il n'entre un. peu 
d'amour propre dans l'approbation que vous me donnez.' 
Quoi qu'il en foit, je vous en fuis obligé, & je voudroîs 
pouvoir vous donner des marques de l'eflime & de la con- 
£dération que j'ai pour vous. Je répondis à votre lettre dans 
le temps que nous tenions notre aflemblée du Clergé à Saint 
Germain-en-Laye ; mais je crains que ma réponfe ne foit 
pas allée jufqu'à vous; & je ne veux pas partir de Paris fans 
vous aiTuref que je fuis véritablement & avec affeâion^ 
Mon Révérend Père, votre, &c. 

A Paris » ce zo Nov<mbr* i6^f, 

LETTRELIX. 

De civUîté à Af. VAbbé Menard^ Il y. eft parlé du naufrage qut. 

fit fon équipage fur le Rhône* 

ir Otre lettre. Monsieur, eft arrivée ici auiEtôt quef 
moi , & j'ai reçu avec beaucoup de plaifir les marques de 
votre fouvenir , & de votre amitié, J'ayois fait mon voya^ 

£ % 
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ge par un fort beau temps & fans accident , fufqu^à la der-^ 
nière journée. J'allai débarquer à Beaucaireà quatre lieues 
de Nîmes, après avoir été trois jours fur le Rhône. La bar- 
que de mon équipage venoit après moi à l'entrée de la nuit; 
& foit que le patron fut ivre, foit qu'il n'eut pas bien pris 
fa route , il fut entraîné par le cours de Teau de cette riviè* 
re t[ue les pluies avoient notablement grofGe ce jour-là , & 
je le vis faire naufrage au port. La barque alla donner con- 
tre^le pont, &fefracafla. Vous jugez bien quel fpeâade 
ce fut. Cependant tous les gens eurent le temips de fe fauver , 
& onze chevaux s'étant jetés dans Teau, malgré la largeur 
& la rapidité du fleuve , gagnèrent tous les bords , à la faveur 
des feux qu'on y avoit fait allumer aux endroits ou ils pou- 
voient prendre port. Mon carrofTe même avoit été lié avec 
des cordes & prefque élevé fur le pont; mais quelques-uns 
de ceux qui le tiroient ayant lâché les cordes, il tomba dans 
le fond de Teau & fe perdit. Je viens d'apprendre qu'on l'a 
péché , & qu'on Ta retiré en partie, le train encore entier, 
& les glaces même entières ; mais l'impériale brifée & le 
refle bien fracaffé&bien bourbeux. On dit que j'ai cDuru 
moi-même un grand danger , mais je n'en fai rien. Voilà , 
Monsieur, le récit de mon naufhige. Si l'on vous mande 
que je fuis noyé , n'en croyez rien , & laiflez demander 
mon Evêché à ceu^ qui le croiront vacant. Aimez-moi tou- 
jours, comme votre , &c. 

A Ni/mes , c€ i6 Décembre iC^f» 

L E T T R E L X. 

^e compliment â M. FAbbé Robert , fur le mariage de Madc* 
moifelle fa nièce , & d'affaires littéraires. 
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Ou s voulez-bien, Monsieur, que je me réjouilTe 
avec vous du mariage de Mademoifelle votre nièce, & du 
plaifir que vous avez eu de lui donner votre fainte bénédic- 
tion. Je vous avoue que je vous ai porté quelque envie fur 
cette fon.âion , & que fi j'avois encore été à Paris , je me 
ferois fait députer par la famille , pour feire cette cérémo- 
nie ,- & je me fçrois du moins réfervé l'exhortation nuptiale 
pbur moi. M. l'Abbé de Villàcerf, Monsieur, Agent du 
iClergé, a bien voulu fe'charger de me ùivQ tranfcrire les 

\ 
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l^focès-verbaux du Clergé qui n'ont pas été imprimés. II 
a &it le marché comme pour lui , & ce travail durera afTez 
long-temps. Mais comme il faut payer de temps en temps 
ceux qui travaillent à ces écritures , à mefure qu'ils les avan- 
cent, je vous prie de vouloir bien leur fournir Targent qui 
leur fera néceflaire, que je rendrai ici incontinent à Âf. 
votre frère, en compte de celui que vous lui devez envoyer. 
Il y a même un tome des Procès- verbaux qui eft rare , & 
qu'on ne trouve que difficilement imprimé , qu'on veut me 
vendre , que je vous prie auffi de voidoir payer , foit pour 
le livre ,foit pour la reliure que Boyer mon relieur fera. 
.Vous m'avez donné cette confiance. Je ne fai fi je fais bien 
de m'en fervir. Mais je fai qu'on ne peut être plus fmcère- 
ment & plus parfaitement que je fuis , Monsieur , &c« 

A NififUSf et s8 Janvier X696, 
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LETTRE LXI. 

De civilité & de nouvelles , i M . VAbbi Menard. 



E trouverois fort mauvais , Monsieur , épQ vous prîf- 
fiez unefaifoA fi incommode pour voyager, fi ce n'étoit 
pour aller voir M. l'Abbé de Bourlemont , que vous favez 
que j'honore , & que j'aime auffi-bien que vous. Je recon- 
nois en cela votre bon cœur , & je fais toujours plus de cas 
de votre amitié, par le bon ufage que vous en faites. Ce 
n'eft ni l'éclat, ni la faveur , m la fortune que vous fuivez» 
ce font vos amis. Hiver & Eté , tout vous eft égal , quand 
il s'agit de leur faire plaifir. Je fouhaite que. vous reveniez 
bientôt à Paris, & que vous y puiffiez apprendre les heu- 
reux fuccès de cette campagne. Nous avons <kins notre voi- 
finage une flotte, comme vous, favez y qui fe prépare. On 
y travaille avec toute la dîBgence poffible , & l'on affure 
cju'elle pafTera bientôt le Détroit. Dieu veuille que nous 
ayons (tes ennemis foibles & des vents favorables. Je ne 
doute pas qu'on ne faife aufG de grands efforts du côté de 
Piémont. On peut fe repofer fur M. le Maréchal de Cati- 
xiat, de la condwte de cette guerre. Nous travaillons ici à la 
Capitation du Qergé & à celle du Diocèfe : que c'eft un 
ennuyeux travail! vous êtea YAqq heureux de n'avoir riei^ 

E3, 
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de pareil à faire. Je fuis de tout mon cœur , Monsieur» 
votre , &c. 

A Nifmas » *» p février i6pC* ■> 
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LETTRE LXIL 

A Madame D. C.fitr la mort dtM, fonfils. 



'Al appris avec beaucoup de déplaifir, Madame, b 
perte que vous avez faite de M. votre fils ^ & je ne doute 
p^ que vous n*en ayez été fenfibletnent touchée. C'étoit 
un objet de pitié que vous aviez depuis long-temps devant 
vos yeux , & dont vous prévoyiez la mort. Dieu a voulu 
rappeler à lui , & vous délivrer en même-temps delà peine 
que vous aviez de le voir foufFrir , par Tefpérance que vous 
devez avoir qu'il eft heureux dans le Ciel. La longueur de 
fa maladie lui a donné tout le temps de fe reconnoitre & 
d'expier fes péchés par une longue patience. Vous avez eu 
la trifte confolation de l'aiSfter , de lui infpirer des fenti^ 
mens Chrétiens dans fes douleurs, & de l'avertir du bon 
ufage qu'il en devoit faire. 11 eft jufte. Madame , que vous 
vous ferviez de ces principes de Religion pour vous même , 
& que vous offriez en facrifice , non- feulement votre fils , 
mais encore votre affliâion. Ces morts que le Seigneur a 
^nfi préparées , portent prefque avec elles une affurance 
du falut , & n'ont pas tant bçfoin d'être pleurées. Celle-ci 
n'a pas laiflfé de vous être fenfible. J'y prends toute la parc 
que je dois. J'ordonnerai à des perfonnes de piété de s'y in- 
téreffer par leurs prières , & je m'eftimerai heureux , fi je 
puis en cette oçcafion & en toute autre vous affurer que je 
fuis parfaitement. Madame, votre, &c. 

LETTRELXIIL 

Sur la converfion d'un Juif^ & le baptême £un enfant Juif y 
fans h confenttment de fes parens , à M^Fiefçhi y Archevêque 
d'Avignon, 

J 'Al cru que je devois rendre compte à votre Excel- 
, lence, Monseigneur , d'une afïaire qui regarde la Reli^ 
' £ioA, & qui s'eft pafTée dans fon Diocèfe. Un jeune Juif 
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^'Avignon , qui venoit fouvent à Nîmes avec fon pèreV 
pour certains commerces , qu*ils ont accoutumé d^exercer 
dans les lieux où on les fouffre , prit quelque goût , il y a 
quelques années j pour la Relig'ion Chrétienne. Un bon Père 
Jéfuite , à qui il avoit communiqué fon delTein , me le pré^ 
ienta ; & je lui ordonnai de Tentretenir dans la bonne réfo* 
lution qu'il avoit phie, & de Tindruire de nos myflères. 
Comme il étoit bien intentionné, & qu'il ne manque pas 
id'efprit^ il connut bientôt le défaut de fa Religion & la vé- 
xité de la nôtre. Son père l'ayant appelé chez lui , effaya de 
lui faire per.dre les bonnes Impreffions qu'on lui avoit don- 
nées ici , & traverfa quelque temps fa converfion. Pendant 
cet intervalle , rempli par avance de fentimens Chrétiens , 
fe trouvant ièul dans fa maifon avec un petit enfant Juif ^ 
jl le baptifa, avec intention de croire & de faire ce queTE- 
glife croit & fait en pareille rencontre. L'enfant ne fait pas 
ce qu'il eft, fes parens n'ont confenti , ni été confultes en 
cette occafion : cependant quoiqu'il foit dans la Synagogue » 
il ne laifle pas d'appartenir à l'Eglife. Votre Excellence fait 
mieux que moi le parti qu'il y a à prendre. Notre Juif a fait 
fa déclaration devant moi , félon no» formes de France , Ella 
en fera l'ufage qu'elle jugera plus convenable; & fi Elle veut 
que notre Juif converti aille fe préfenter à Elle à Avignon, 
quoiqu'il ait pour cela quelque répugnance , je Tenvoyeraî 
fur vos ordres , & ferai ravi de témoigner en toutes chofes 
le profond refpeèl & la foumiilion fincère avec laquelle je 
;(uis, Monseigneur, de votre Excellence, &c. 

A Ni/mes, n t^ Mal '6^6, 
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De civilité â Madame Thayran^ Religteufe* 



E fuis bien aife, Madame , que mon départ de S... vous 
ait fait quelque peine, & c'eft en cette feule occafion que 
je puis me réjouir de votre trifteffe. J'aimois cette ville , où 
je pouvois avoir la fatisfa6tion de vous voir fouvent, & je 
la regardois comme le véritable lieu de ma réfidence; mais 
ila fallu préférer fon devoir à fon plaifir , & quitter le répons 
de la campagne , pour venir ici dans les embarras des foins 
& desaffaires du Diocèfe. Ce qui me confole , c'eft que je 
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yous ai laiiTée dans les difpofitions de vous perfeâbntiei^ 
dans votre état, & de demander à Dieu que je me fanfitifie 
dans le miert. Comme je crois que les prières que vous fai- 
tes pour moi font ferventes , j'efpère qu'elles feront exau- 
cées. J*ai vu ici M. votre frère en fort bonne fanté , content 
de fôn voyage , & plus encore de fon rétour; & je ne douté 
p'as qu'il ne foit allé pour fe repofer , faire une ftation dans 
votre Retraite. Nous parlerons fouvent de vous durant le 
cours de nos Etats. Cependant Thiver paflera , & Tété ra^ 
mènera fes chaleurs , que je ne trouve fupportables que fur 
les bords du Vidourle , dans le voifinage de votre maifon* 
Mille remercimens à toute la Communauté régulière & fé- 
culière, de rhonneur de leur fouvenir. Je leur fouhaite à 
toutes les bénédiâions & les grâces qid leur conviennent ; 
& je les prie de ne me point oublier , fur-tout dans leurs 
dévotions. Je fais mes complimens à Madame de L . . • 
& je fuis avec toute TafFeâion poilible , Madame , vo-^ 
ire, &c. 

A Ni/mes, et a* OHohre 1696* 

LETTRE LXV. 

^De chvilité à M»Fîefchî , Archevêque ^Avignon, pour lui de-^ 
mander deux Religieufes pour gouverner la mai/on du Refuge 
à Nîmes, 
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'Al ti'ouvé une maifon du Refuge établie dans cette 
iVille , Monseigneur , où Ton retire les filles de mauvaife 
vie , pour leur infpirer des fentimçns d'honneur & de piété, 
& les rendre bonnes & fages Chrétiennes. Cette Inflitu- 
tion, quoique naiffante, produit d'affez grands fruits ; & pour 
la mettre en état d'être encore plus utile, j'ai cru que je de* 
vois en ôter la conduite à des perfonnes féculières, qui fer- 
vent par occafion ou par intérêt, pour la donner à des Re- 
ligieufes qui agifient pour Dieu , & qui ont pour ces fortes 
de gouvernemens , & de l'ejtpérience & une vocation parti- 
culière. Je m'adreffe à votre Excellence , Monseigneur > 
pour lui demander deux de fes Religieufes du Monaflère de 
Notre-Dame du Refuge, pour leur donner la direction du 
Refuge de Nîmes. On ne peut chercher l'ordre en meilleur 
f ndroit qu'en votre Eliocèfe 9 & je croirai cette maifon 
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)>ien gouvernée , quand elle le fera par des filles qui ont 
reçu vos inftruâions, & qui nous feront données de vo- 
tre main. Je vous prie de croire , Monseigneur , que 
c^eft par une parfaite confiance en vos bontés que j'ai re- 
cours à votre Excellence » dans les occafions où il s'agit de 
H difcipline de mon Diocèfe & de Tavancement de la Re- 
ligion, & que perfonne n'eft aVec un plus profond refpeâ 
& une plus entière foumiffion , Monseigneur, de votre; 
Excellence , le , &c. 

A Ni/mes f et z6 OHohtt iC^S» 
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LETTRE LXVI. 

De civilité au Père Vignes , fur fes Prédications» 



E fuis bien aife. Mon Révérend Père, que vous ayez 
trouvé à Clarenfac des gens dociles & affidus à vous écou- 
ter. Ceft déjà beaucoup qu'ils veuillent s'inftruire, & que 
vous enfoyez fatisfait. Je fouhaite que la parole de Dieu, 
par votre miniftère , fafTe du firuit , & que ce finit demeure* 
Je vous fuis obligé de vouloir bien continuer votre Miffion» 
yous ne fauriez vous arrêter dans mon Diocèfe atiffi long- 
temps que je le fouhaite. Je regrette qu'on vous en ait tiré 
pour vous faire Reôeur de Lodève : rien ne vous prefTede 
vous y rendre. Je vous prie de me croire autant que je le 
fuis. Mon Révérend Père, votre, &c. 

ji Montpellier , ce a6 Novembre , environ 16^6, 
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LETTRE LXVIL 

De civilité à Madame de C... 



Nfin, Madame, les Etats de notre Province vont 
finir , & j'irai avec plaifir dans quelques jours vaquer pai- 
iiblement aux af&ires de mon Diocèfe. Tous les voeux que 
VOIS avez fiiits pour moi au commencement de cette année, 
me doivent attirer des bénédiâions particulières : car je fai 
qu'ils partent d'un coeur fincère , & votre piété me fait ef- 
pérer que le Ciel ne pourra s'empêcher de fake , du moins 
une partie des biens que vous me fouhaitez. Je n'ai pas man- 
qué de fidre connoitre à M. de Barbairac , la déférence que 
yous aviez pour fes confeils & ordonnances , & il m'a fort 
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lioferà fe marier in Domino , félon le terme de TApâtréJ 
t^eft-à-dire Chrétiennement. Que fi quelqu'un faifoit pro- 
fisffion ouverte du Calvinifme , fi je favois qu'il n'eut point 
feit d'abjuration ; s'il me difoit qu'il ne croit pas à quel- 
çie article de notre créance y s'il refufoit de &ire les foQc^ 
lions de Catholique , j^e le tiendrois ind^ne de la bénédic- 
tion Ecdéfiaftique, & incapable de recevoir la grâce du 
Sacrement, & je ne confentirois pas que le Prêtre lesq>ou* 
sât. Voilà la difcipline que j'obferve dans mon Diocèfe. Je 
fai bien qu'il ùiut fe défier de ces difpofitions apparentes 
dans les nouveaux Convertis ; que leur foi eft bien fouvent 
feinte & diffimulée , & qu'il eft à craindre qu'ils n'ayent 
dans le cœur d'autres fentimens que ceux qu'ils font paroi- 
tre au-ddiors. Mais il n'appartient qu'à Dieu de connoitre 
le cœur & de juger des difpofitions intérieures de Thommeu 
7e reviens donc à la difficulté que vous faites de permettre 
le mariage qu'on vous propofe d un Calvinifte avec une Ca« 
tholique. Je la trouve très-bien fondée ; j'en iiferois ainfi ^ 
félon mes petites lumières « & je ne crois pas que nous puif- 
Honsconfentir à ces fortes d'alliances , contraires à l'ordre Se 
à l'honneur de TEglife; moins encore dans un pays comme 
'lé vôtre , de tout temps entièrement Catholique , où le Coi>- 
cile de Trente eft reçu & obfervé dans toute fa difcipline ^ 
& où apparemment on n'a jamais vu de tels exemples. ..• 
iVous n'aviez pas befoin de ces éclairciffemens » vous qui 
favez fi biep les règles & les ufages de l'E^life. Mais vous 
avez voulu par bonté & pour vous délivrer des preiTantes 
follicitations qu'on vous fait , vous en remettre à m^ déci- 
lion, ou plutôt au témoignage que je vous rends des prati- 
ques de mon Diocèfe , qui font conformes à celles de toute 
FEglife , & répondre par-là à ceux qui vous ont allégué des 
abus autrefois tolérés en ces pays-ci ; que les Evêques n'ont 
jamais approuvés comme ime coutume & une difcipline per-* 
mife, à laquelle nous conf entions. Je vous demande pardon 
de la longueur de ma lettre y & je fiùs avec un fincère & ref-», 
peâueux attachement » votre , &c« 

A Ni^mts , ce 17 Fivrier iC%7* 
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LETTRE LXIX. 

^A M. VAbbé Mmard , au fujn de la paix* 



JtiNFiN» Monsieur» nous jouirons apparemment de 
ia paix, puifque le Roi, par religion & par grandeur d'a- 
me 9 vem bien rendre à chacun ce qu*il croit lui appartenir* 
On n'a guères vu de fi généreufes refiitutions. Je ne doute 
pas que le défir de foulager fes peuples ne Tait porté à con- 
tenter fes ennemis, dans un temps où il efl en état de les ac- 
cabla. Voilà un beau point d'hifloire. J'ai lu avec plaifu* le 
Faâum de M. TEvêque de Noyon. Ce %le ne me femUe 
pas û fublime que celui dont il fe fert ordinairement ; maïs 
il explique bien le fait , & il fait revivre agréablement des 
prétentions qu'on auroit cru éteintes. Il eft heureux , & Je 
fuis tâen trompé s'il ne réuffit. Nous avons eu un très-rude 
hiver. Enfin , je vois mon parterre fleuri , il ne me manque 
^'à m'y promener avec vous , & à vous redire à quel poiat 
lefuisy Monsieur, votre, &c. 

A Ni/mes f ce »$ Mars tC<f7» 

LETTRELXX. 

De cirllité à M. de Richemont^ 

J *Ai reçu votre lettre du 25 de Mars , Monsieur , il y 
a peu de jours; & quoique vous m'appreniez que vos in«: 
commodités continuent , & que Dieu exerce en plufieius 
façons votre patience , je n'ai pas laiiTé d'avoir quelque joie 
àes efpérances que vous avez d une meilleure famé, & des 
marques que vous me donnez de votre fouvenîr & de votre 
SHnitié. Je m'imagine avec plaifir celui que vous avez eu de 
pafler l'hiver en pleine famille , & d*avoir retenu votre 
Garde-marine auprès de vous. Il efl bon qu'un jeune homme 
qui court les mers , & qui apprend une profeflion qui fem* 
ble avoir quelque chofe de Êirouche , aille reprendre de 
temps en temps dans une Ville comme Blois & dans une fa^ 
mille comme la vôtre , la fageiTe , la douceur & la politefTe 
qui lui conviennent ; le foin que vous prenez de fa condui- 
te , les confeils & les inflruftions de piété que lui donne 
^Madame fa mère > & les bons exemples qu'il reçoit de Mef- 



demoifelles fes Sœurs , font des préfervatîfs contre toutes 
les préventions & tous les mauvais ufages du monde. Je vous 
prie de me conferver toujours un peu de part en l'honneur 
de votre fouvenir , de faire enforte que Madame de Riche-^ 
mont , que j'honore très-particulièrement & Mefdemoi- 
felles vos filles , n'oublient pas le défir que j'aurois d'être 
utile à votre famille , de recommander à M. votre fils de 
paffer chez moi , s'il va fur nos mers , & de croire qu'on «le 
peut être avec un plus fincère & plus parfait attachement , 
Monsieur, votre, &c« 

Pour ce qui regarde la charge de receveur des décimes 
dans ce nouvel établiiTement d'Evéché à Blois, fur laquelle 
vous me confultez , Monsieur , il eft difficile que je vous 
informe précifémént de ce qu*il y aà faire pour l'acquérir, 
ne fâchant pas l'état de la recette dans l'Evêché de Char- 
tres. S'il y a un Receveur en titre , propriétaire delà Char- 
ge, qu'il faudra démembrer, c'eft à lui qu'il fauts'adrefler; 
fi la Charge appartient au Clergé , c'eft au Clergé à en ' 
difpofer. Vous en faurez plus de nouvelles à Chartres 
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quici. 

A Nifmts , te %o Avril 16^7* 

LETTRELXXL 

De civilité au Pcre Vignes , pour lui promettre de demander pgur 

lui le Carême à Carpentras. 

J. L ne tiendra jamais à moi , Mon Révérend Père ;. 
que vous n'ayez toute la fatis&âion & toute la gloire que 
vous pouvez fouhaiter. J'écris à Monfeigneur de Carpentras 
ce que je penfe fur votre fujet , & je ne doute pas qu'il ne 
fe faffe un plaifir de vous employer & de vous donner la 
chaire de fa Cathédrale. J'efpère qu'il croira ce que je lut 
dis , & que vous me croirez vérit^lement , Mon Révérend- 
Père, votre, &c. 

A Sommiites f et g» JuilUt iC^y» 

LETTRE LXXIL 

De recommandation à M* de Carpentras^ pour U Père Pignesm 

sLi E Père Vignes de la D. C. m'a fait connoître qu'il pou- 
voit èfpérçr l'honneur de prêcher un Avent & un Carê- 



tee dans votre Cathédrale , fi je vous rendo^ de bons té-: 
xnoignagesdâ fa doârine & de fes talens. Je le fais, Mon* 
SEIGNEUR, avecplaifir, tant pour répondre à la confiance 
dont vous m'honorez, que pour donner à ce bon Père h. 
fatisfaftion qu*il fouhaite & qu'il mérite. Il y a quelques ao* 
nées qu'il demeure à Nimes , où il a toujours tenu une con- 
duite fage, régulière, éloignée de toute forte de difIipatio« 
dans le monde , & d'ambition même dans fon Ordre. Je ïm, 
mené en Miffion avec moi dans mes vifites , & je Vzi cùi 
•quelquefois dans des occafions folennelles , & j'ai tou|oitt9 
trouvé dans fes difcours une faine doârine , de bons fenti- 
fftens de piété , & même l'éloquence qu'il faut pour plaire & 
pour toucher. Il a prêché des Âyents & des Carêmes dans 
les jprincipales Eglifes de ce pays, Airignon, Beaucaire^ 
Narbbftne , Cartaffonne & autres , & j'ai ouï dire qu'il avo3t 
eti du fuccès & de l'approbation dans ces Auditoires. Je ftu» 
perfuadé» Monseigneur, que lorfqu'il aura reçu vos or-, 
dres & qu'il fera animé par votre préfence , il redoublent 
ion zèle, & donnera de nouvelles grâces à fes difcours. Je 
n'aurois pas pris la liberté > Monseigneur , de porter akfr 
mon jugement fur lé mérite d'un Prédicateur , à qui von» 
avez peut-être defHné votre chaire , fi l'on ne m'avoit affurÂ 
^e vous le fbuhaitîez, & fi je ne cherchois l'occafion der 
vous renouveler' le fîhcère & refpeéhieux attachement Bvec 
lequel je fuis , Monseigneur , votre , &c. 

A Sommèrts , et zo JuiîUt , t^^T» ' 

LETTRE L X X I I I. 

De civilité au Pire feignes , en lui envoyant la réponje de Mjt 

de Carf entras. 

3 E vous envoie , Mon Révérend Péri , la lettre deMJ 
TEvêque de Carpentras , par laquelle vous verrez qu'il eft 
prêt; , fur les témoignages que je lui ai rendus , de vous doih^. 
lier votre Mandement , poxir prêcher en GG. le Çarêm© 
«fans fa Cathédrale. Je fuis affuré qu'il reconnoifara en vomr 
encore plus de bien que je ne lui en ai dit. Priez M. Ga&et 
de lui témoigner ma reconnoiffance avec la vôtre. Faites*^ 
lui tenir ma lettre^par le courrier d'aujourd'hui , & croyez»; 
moi autant que je le fuis , Mon Révérend ?kKt^ 
yotre, &c. 

A SommUrêS, f$ mm Août 1C979 
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LETTRE L X X I V. 

j4 M.U Pelletier^ Mlnifire d^Etat , fur fa Retraitâm 



î 



E n ai pas été fupris , Monsieur, de laréfolution que 
vous avez prife de vous retirer de la Cour & des affaires , 
pour vous occuper uniquement de votre falut dans une 
fainte retraite. Il y a long- temps que nous connoiffions que 
vous ne teniez au monde que par bienféance , que vous en 
étiez auffi détaché que ceux qui en font les plus éloignés ^ 
& qu'encore qu'au milieu du bruit & du tumulte vous euffiez 
fu vous faire un repos intérieur en vous-même , votre piété 
vous ^ifoit foupirer après une pleine liberté & une folitude 
entière. Je n'ai pas hîffè , Monsieur , d'être touché de cette 
nouvelle, & de rendre grâces à Dieu de vous avoir donné 
1^ force d*exécuter ce que d'autres qui en ont plus de raifoti 
& plus de befoin que vous, n'ofent prefque pas penfer. Quoi* 
que VQUS ayez toujours vécu avec beaucoup de fageffe & 
de religion, vous avez connu l'importance qu'il y a d'avoir 
un temps pour fe difpofer à bien mourir , & pour mériter 
de quitter ce monde avec confiance , après s'en être féparé 
par des conûdérations purement Chrétiennes. L'exemple 
que vous donnez eft d autant plus grand , qu'il n'y entre 
9ucun foupçon de motif humain. Vous occupiez avec hon- 
neur une place très-honorable. Après vous être déchargé du, 
pefant fardeau des Finances , il ne vous reftoit^ pour votre 
part des emplois publics, que ce qu'il y a de plus agréable 
& de plus noble dans le Miniûère. Vous étiez dans l'eftime 
& dans les bonnes grâces du Prince, à qui vous avez rendu 
jufqu'à la conclufion de la paix , vos fidelies fervices. Ainfi, 
Monsieur , vous n'avez eu d'autre dégoût que celui que 
donne aux véritables Chrétiens , la bonne fortune, & vous 
avez quitté par religbn la Cour, qu'on né quitte prefque 
jamais quand on y eft comme vous y étiez , que par des 
chagrins ou par des difgraces. Il y aura peu de Courtifans 
capables d'imiter votre retraite, mais du moins ils en font 
très-édifiés. Pour moi qui m'intérefTe très-fincèrement à tout 
ce qui vous regarde ^ je prends plus de part qu'un autre à 
votre fatisfaâion & à votre véritable gloire. Je fouhaite 
que vous recueilliez tous les fruits fpirituels que vous avez 

efpéré 
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rtpèrè it votre èloigaement du molide ; & je fuis ave<$ 
tout rattachement & tout le refpeâ jpoiTible ,1Monsieur ^ 
Votre , &Ci 



LETTRE LXxV. 

De cîvîlui & Je remercîment ^ i Af » VAhhé MenartL 
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Ë voici revenu dé la campagne , Monsieur , & prêt 
à partir pour les Etats qu'on va tenir à Montpellier. 11 eft 
{uÂequé je vous faiTe mes remerciniens de la bonté que 
Vous avez de me continuer vos foins pour m'âpprendre ce 
qui fe paiTe dans le monde. Il y auroit bien de quoi morali- 
fer fuf plufieurs événemens, fi Ton étoit à. portée de fe 
Voir & de s'entretenir quelquefbiSé Mais les Hiftoires peu- 
vent fe mander , & il faut retenir fes réflexions. La paix doit 
dbnner une grande joie à tout le Royaume; & je m'étonne 
qu'on ne la reflente pas à Paris comme on devroit. La re-^ 
nufede la capitation& d'autres impôts , font voir Timpatieilc» 
que le Iloi â de foulagef fon peuple , & nous jouirons à Va,* 
venir de beaucoup de douceur & de tranquillité. Que les 
ennemis ayentune Ville de plus ou de moins , c'eft TafFaire 
du Roi y quî par générofité ou par religion , a bien voulu la 
leur remettre. J'attends ici dans peu de jours M. l'Archevê- 
que de Touloufe à fon paffage. M. l'Archevêque d*Arles eft 
fort mal» & on ne croit pas qu'il en puifTe revenir. Aimez-» 
motvtoujours , & croyez qu'on ne peut être plus par&ite'^ 
ment que je le fuis , votre y &c. 

A Nijkus ^ €i te Novimttt iC*ff* 

LETTRE LXXVL 

"^Compliment â Madame de Thayran y Relîghufe de Sommières i 
fur la mon iune perfonne de la Communauté^ & la maladie 
d^une autre* 

^^ V Ous avez bien ràifoA d'être toUthée, MaôaMê, dd 
]a perte que vous venez de faire de Madame de N... Son boil 
cœur ^ fa piété & les anciennes liaifons de Religion & d'â- 
tnîtiè que vous aviez avec elle, vous portent à la regretter* 
Mais les fentimens Chrétiens & Reli^eiix qu'elle a témc^ 
Tome V* Seconde Partie F 
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gnés en mourant , vous doivent fervir de confolation & de 
îeçon tout «nfemble. Nos jours font incertains , & il faut 
fe prefler de rendre par nos bonnes œuvres , fdion TApô* 
tre, notre vocation certaine. J'apprends pour comble d'af- 
fliâion , que Madame de R... la jeune eft dangereufement 
malade. Dieu veut éprouver votre Communauté , & vous 
unir plus étroitement à lui , en vous féparant les imes des 
autres. J'efpère qu'il fe contentera d'une viâime , & qu'il 
vous donnera fes confolations fpirituelles , en vous ôtant 
telles qui font temporelles & p^agères. Confervez-vous 
dans vos affliâions &: dans vos fatigues, & croyez que je 
vous plains toutes , & que je fuis cordialement , Madame y 
Votre, &c. 

ji MontpêUUr , c* 14 Janvier 16^8» 

LETTRE L X X V I L 

J)e confolation aux Rellgieufes de Sommères , far la maladii 

de la Supérieure. 
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N ne peut être plus touché que je le fuis , Mes chIres 
S<EURS , des afHi£tions que Dieu vous envoie. Il ne peut 
vous frapper plus fenfiblement , ni mettre votre vertu à de 
plus rudes épreuves. La perte que vous avez îaXtQ d'une de 
vos Religieufes , l'extrémité oii d'autres fe font trouvées , & 
fétat déplorable où vous voyez votre Supérieure ; les foins 
même &les fatigues qui fe joignent à votre douleur , exer- 
cent depuis long-temps votre patience ; mais vous favez 
qu'il faut bénir Dieu en tout temps , qu'il &ut mettre à pro- 
fit la tribulation , & que les Epoufes de Jefus-Chrift ne peu- 
vent mieux lui marquer leur fidélité que par leur réfigna- 
tion entière à fes volontés. Je ne doute pas que vous ne 
compreniez la perte que vous ferez , fi Dieu vous ôte une 
Mère fi zélée pour le bien fpirituel & temporel de votre 
Monaflère , fi douce 6c fi charitable dans toute fa conduite 
à votre égard , & fi attentive aux devoirs de fa vocation. 
Mais vous devez la remettre entre les mains du Seigneur , 
le remercier , s'il vous la rend par miracle , & vous fou- 
mettre s'il en difpofe. Je reffens vos peines comme je dois 
& comme il convient à un Pafleur & à un père , qui fait 
compatir aux infirmités de fes filles; & je n'oublierai aucuo 
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moyen de les adoucir. Cependant , je vpus prie ^ Mes CHi^. 
KES S<EURS , & je vous ordonne inêjtne de modérer vos af* 
flidbns , & de vous foulager les unes les autres dans vos 
. v^es & vos fatigues. Cherchez au-dehors tous les fecours 
^e vous jugerez i^éceflaires ; donnez à la malade les foins 
que la charité & Tamitié demandent ; mais que^e foit avec 
la difcrétion & la réûgnation qu*il faut obferver en toutes 
chofes. Ménagez- vous enfiil pour entretenir le fervice de 
Dieu dans voue Monaftèfe , fans vous confumer vous-mê- 
mes par des âtigues qw ne font pas néceflaires. Je plains biea 
Madame de B.... & je fai ce que fouffire en cette occafion 
un cœur aufli bon que le iien. Il faut que vous ayez foin 
d'elle , & que vous l'obligiez à fe conferver. Madame de L...* 
vous doit être d'un grand f^cours , il eft jufle aufli qu'elle fe 
isénage. Enfin » employez tous vos vo^ux & vos prières 
pour votre Supérieure. Poffédez votre ame en votre pa- 
âence y & croyez qu'on ne peut être avec une affeâion plus 
fincère & plus paternelle que je le fuis^ Mes CHàRss 
Sa VRS , votre , &c. 

A Nifma ^ u zo Février 1^9 f. 

LETTRE LXXVIIL 

^Camptiment aux mêmes , fur la convalefctnct de la Supérieure^ 

V O u S ne fauriez croire , Mes tres-ch^res Sœurs , 
la confolationque j^ai eue d'apprendre que votre Supérieure* 
ietrouve un peu foulagée , & qu'il y avoic encore quelque 
efpérance que Dieu vouloit vous la conferver. Cette grâce 
foroit d'autant plus grande , que nous l'avions moins atten- 
due. Comme il &ut recevoir les afiliôions qu'il nous envoie 
avec réfignation &avecrefpeâ, il faut recevoir les biens 
qu'il nous Ëiit avec joie & reconnoiflance. Je fais mille com-^ 
plimens à la malade fur fa réfurreâion , & à Mefdames de 
B... & de Lo. fur leurs efpérances. Madame la Préfldente 
de M..« va vous voir : je lui ai donné permiffion d'entrer 
dans le Couvent. Elle vous donnera de bons avis pour vous 
ibulager , & pour vous empêcher les unes & les autres d'être 
malades. Suivez-les , & croyez-moi avec ime cor^alité pa« 
ternelle , Mes trIis-chèr]^ S(EUr;s , votre » &c. 
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L E T T R E L X X I X, 

De civilité à Madame de C... 
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E m*imagine , Madame , que vous avez paffé tranquil' 
lement ces grandes Fêtes , & que les dévotions ont inter- 
rompu les aÀÉïires. Je fai que ces embarras de famille ne font 
pas trop de votre goût , & qu'il n'y a guère pour vous de 
tribulation plus facheufe que celle du procès ; mais appa*- 
remment les amis communs s'entremettront & feront, en- 
tendre raifon à tout le monde. Je ne vois pas qu'on puifie 
mettre Mademoifelle de Mafcarini en meilleures mains que 
les vôtres. Quand fon éducation ne vous âppaniendroit 
pas par droit , elle devroit vous être commife. par choix. Je 
îai bien que c'eft une charge & une obligation qui demande 
d'afTez grands foins. Ces grandes héritières doivent s'élever 
avec, beaucoup plus de vigilance que d'atitres , & leurs ri- 
cheffes ne fervehtfouvent qu*à les rendre malheureufes , fi 
la vertu ne vient au fecours pour en faire connoître la va- 
nité : ce qui dépend des imprei^ons qu'on leur donne dans 
leur enfance. Je fuis perfuadé , Madame > que vous iui inf- 
pirerez tous les fentimens chrétiens qui pourront lui fervir 
dé précautions contre le monde & les biens du monde ; vos 
exemples lui en apprendront le bon ufage. Je vous fouhaite 
•toutes les grâces du Ciel dont vous pouvez avoir befoin pour 
vous & pour elle , & je fuis avec un très-fmcère & parfait 
attachement , Madame , votre , &c. 

A Niftnts ,c€i Avril 16^8, C 

LETTRE L X X X. 

'De civilité au Pire Fulgence de Bellegarde , Bamabiu , fur 
une Oraifon funèbre de la compojition de ce Père. 

3* Al lu avec beaucoup de fatisfàftion , Mon Révérend 
Père , l'Oraifon funèbre que vous avez eu la bonté de 
m'envoyer. L'éloge que vous y faites de feu Monfeigneur 
TEvêque de Genève, efl digne de vous & digne de lui.' Vous 
avez recueilli fes aôions , fes fentimens , fon efprit , qui 
font d'une grande inftruftion pour nous , & d'une grande 
édification pour toute TEglife. J'ai eu l'honneur de connoi- 



DB M. Pti'CHitR: 9f 

tre autrefois ce Prélat y loffqu*il vint' à la Cour de France , 
& j& fus touché , comoùs les .autres , de fa douceur , de fa 
fagefle & de> fa piété. L*iinage de fa vertu a demeuré comme 
gravée dans mon cœur & dans ma mémoire , &|*en ai parlé 
dans les occafions avec tant de vénération & de plaifir , 
que plufieurs perfonnes ont cru que j'avois deffein d'écrire 
fa vie. Quand mes occupations ne feroient pas auffi gran- 
des & aufli in^portantes qu'elles font dans un Diocèfe où 
rhéréfie a régné fi long- temps , & où nous ne pouvons 
prefque fuffire à nos travaux Âpoftoliques) il ferçit inutile 
de faire le récit des vertus Chrétiennes , & de la conduite 
Epifcopale de ce faint Homme , après la peinture û vive que 
vous en avez faite dans fon OraÛbn funèbre. Comme vous 
connoiifiez & vous affeâbnniez votre fujet , on voit bien 
:^e vous y avez mis tout votre efprit & tout votre cœur. 
Ce difcours plein d'éloquence & de piété peut non-feule- 
-meot fervir.de mémoires , mais d'hiftoire même à ceux qui 
voudront, profiter des grands exemples de ce Prélat. Il ne 
faut tirer que du fonds de la vérité comme vous faites la 
;inatière de fes louanges. Je vous rends donc mille grâces du 
fréknt que \ous m'avez fait. Je Teftime comme je dois , & 
je fuis avec toute la confidératiion que vous méritez. Mon 
RivÉRENo PÈRE , votre &c* 



I 



LETTRE L X X X I. 

"A M. rAbbé Aîenard , fur les nouvelles publiques. 



L faut bien, Monsieur , que je vous remercie de' 
temps en temps de tous les foins que vous prenez de m'é- 
crire. Quoique les nouvelles fuient aujourd'hui & rares & 
peu confidérables , il faut les favok & s'en contenter. La 
paix ne produit pas de grandsiévénemens , & toute la cu- 
riofité fe borne aujourd'hui à entendre & lire les raifons 
de M. de Cambray & de M. de Meaux , & à favoir ce que 
JUmie aura prononcé fur les^difputes du Quiétifmeé En vé- 
rité il feroit bien à (buhditer que cette afEaire fût terminée. 
Si de livre de M. de Cambray eft condamné , je fuis pér- 
fuadé qu'il le condamnera lui-même ; & que par une en- 
tière & iincère ibumiflion » il édifiera TEglife , & apaifen^ 

Pi . 
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le zèle de$ Prélats q^ont combattu fa doâfifie conni 
nouvelle. Voici les <^éars , & îe vais bientôt gagpet b 
campagne* M. & Madame de Lamo^non ont paffiî id ^ & 
repsrfleront dans quelques jours pour s*en retourner. Je 
m'imagineque vous ferez de votre côté cpielquepronetiade 
à la campagne. Jouîflez du repo(& du k^ que Dieu vous 
donne ; & croyez-moîjtoiqovurs avec beaucoup d'eftime & 
de reconnoifiance , Mokshur» votre» &c* 



ï 



LETTRE LXXXIL 
De chiSté â AL dcRichemont. 



'Al eu uœ gnmde joie , Moksizdk. , ^appnndre ie 
vos noi^vdles & de c^es de votre âmîlie, drât j'étois es 
peine depuis kmg^temps. Vous êtes bien heureux d'être re- 
venu de toutes vos douleurs paffées,& de vous trouver fif- 
jet feulement à quelques petitesatteintes de goutte > ^ (bot 
plutôt des remèdes que des maux. Je plains un peu davan- 
tage la petite poitrine & les mauvais 3^eux de Madame de 
Richemonty qui,fansvousoffenfer»a méfîtéunpeuphis 
de iânté que vous , & qu^ en profifêrcMt peut-être un peu 
mieux. Mefâernoifelles vos filles n'ont qu'à fuîvre fes exem- 
ples; &fi elles ont plus de famé , nous nous contenterons 
qu'elles ayent autant de vertu. Je n'ai jamais douté qu'elles 
ne vous donnaient toute forte de fadsÊiâion , & qu'elles 
ne fe rendiflent dignes de la tendrefle que vous avez pour 
elles. Votre Garde-marine ne vous contente pas moins » à 
ce que je vds. Jamais homme de ion %e n'a couru tant 
de mers que hii; & ce qui vaut encore mieux , c^eft <pf^ 
porte fa ùtgsfk par-tout où il va. Je ne connois guàne^t 
famille mieux compofée que la vôtre. Vous m'avez £|kplai« 
iir de me âûre la relation de la magmfique entrée 4t Mon- 
feigneur votre premier Evéque. Vous fendrez dt plus en 
plus l'avantage qu'il y a de vivre fous un tel Pafteur , & 
vous l'honorerez & Faimerez plus parfaîtemefit à mefure 
qu'il vous fera plus connu. Votre Ville fera déformais célè- 
bre, non-feulement par fa fituadon, mais encore par foâ 
Si^e & par fon Prâat. Je crois qu'il ne m'a pa$ tout-i-Ênt. 
oublié y & qu'il trouvera bon quede ces cSmats éloignés^ 
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joSgae mes acclamations aux vôtres. Je Êiis mille compll- 
mens à toute la famille , & fur-tout à Madame de Riche- 
mont , à qui je fouhaite mUle profpèrités fpirituelles & tem«» 
porelles; & je fuis avec un attachement très-fincère y 
Monsieur » votre , &c. 

LETTRE L X X X I I I. 

y4 Af . & Marqtds de Chdteauneuf, fur l'état de la Religion ^ 
& les difpofitions des nouveaux Convertis de fon Diocèfe ^ 
après les Déclarations du Roi* 



1 



£ réponds à la lettre que vousm*avez fait l'honneur de 
m'écrire par ordre du Roi , auffi-tnen qu'aux autres Eve- 
ques de la Province , au fujet des nouveaux G)nveFtis de 
nos Oiocèfes ^ dont Sa Majefté défire ardemment le falut 
& la converfion. Il eft jufte que nous lui rendions compte 
t]e rétat où la Religion fe trouve en ce pays-ci, & des 
mefures que nous prenons pour ramener les efprits égarés 
à la foi Catholique , fuivant les règles que l'Églife nous 
prefcrit , & les ordres que Sa Majefté nous a donnés poup 
notre conduite. 

Depuis que nous avons reçu la Déclaratbn du 1 3 Dé- 
cembre , & rinftruâion qui nous fut envoyée en même 
temps , j'ai cru , Monsieur , que je devois m*appliquer à 
Êûre obferver dans mon Diocèfe tout ce qui étoit ordonné 
pour le bien de la Religion , en ce qui regarde les fondions 
de mon minlftère. Quoique dans Tavis qu'on n^e fit rhon-^ 
neur de me demander , j'eufle cru qu'un peu de févérité , 
ou pour mieux dire , d'autorité , étoit néceffaire dans la dif<* 
pofition où je voyois les efprits , j*ai pourtant loué la bonté 
& la fi^eife du Roi , & je n'ai pas eu peine à m*accommoder. 
aux voies de douceur auxquelles il ^eft déterminé par lui- 
même , & que j'ai toujours fuivies à l'égard des nouveaux 
Convertis , par devcùr & par inclination. 

J'ai envoyé d'abord la Déclaration du Roi (pii les re- 
garde dans toutes les Paroiifes de mon Diocèfe ; tous mes 
Curés l'ont publiée & l'ont expliquée aux peuples. Je leur 
ai fait connoitre mcn - même en dlverfes occafions , qu'il 
étoit temps de rentrer dans le fçin de l'Eglife ; que les in« 

F4 
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tentions de Sa Majefté leur étoient aflez coiaoues ; qifen^ . 
core qu'il ne fit que les exhorter d*aâiâer à la Meife & aux 
autres exercices de la Rel^ion Catholique » fes exhortations 
ije^oivent pas être moins efficaces fur de fideUes fumets que 
ies commandemens , puifqu'illeur marquoit par-là fes vo^ 
lontés & leurs devoirs ; que fi Ton ne les forçoit point ,' 
c'étoit poui: avoir la fatisfaôion de les attira par cette bonté 
paternelle , & pour leur donner occafion à eux-mêmes de 
îe convertir librement ; & qu'enfin ils dévoient pix>fiter d^ 
la clémence du Roi , & ne pas lui faire perdre par l^ur opi- 
Diâti;eté les fentimens de tendrefie & de charité qu'il avoit 
pour eux. 

J'ai fait connoitre aux principaux ce que portoient les. 
inftruâions aux In tendans, afin qu'ils en averrïfient les autreSji 
& qu'ils évitaflent également les contraventions & les pei- 
nes qui y font attachées. J'ai enfeigné à mes Ecdéfiaftiques 
dans les Conférences que je tiens tous les mois , la méthode 
qu*ils doivent fuivre dans les infiruâioas qu'ils font aux 
nouveaux Convertis , afin qu'elles foient utiles., & qu'il 
n'y ait riçn qui ne foit copforme am^ règles de la charité. 
& de la prudence, évangélique, 

M. de Bafville de fon côté nous ofint tous les feoouis qui 
dépendoient de lui , parla , en écrivit aux Magiftrats & aux 
Juges des lieux , leur enjoignit de tenir la main à l'exécun 
tion des ordres du Roi, & vint lui-même dans nos Villes, . 
pour y donner le mouvement aux afiaires de la Religion, 
îuivant l'efprit de la Déclaration que Sa Majefté venoit 
de donner, 

Nous vimes un affçz grand rdâchemeat parmi les nou-i . 
veaux Convertis ; ils fe plaignirent qu'où les aflujettifibift 
encore à la rigueur des Edits pafles , & fe flattèrent fur ce 
qu on ne les prefibit plus d'aller à la Mefle , qu'on ks laif-^ . 
feroit enfin dans une entière liberté : car c'di une efpèce. 
degensoQibrageux & fiers , qui ne font pas long-temps dans 
une même fituation , qui s'effarouchent de tout , & qui ti«. 
vent avantage de tout. Xa plupart de ceu3( qui venoient à 
TEglife , n'y vinrent plus , ou par la cra'mte qu'ils eurent) 
des autres > ou par la complaifance qu'ils eurent pour eux. ;, 
il n'efi demeiûrè que quelques perfonnes fages & foUdemen^ 
çopvqrtjçs qui opx çuie çpyrsgç d^ fç mettre îi\|-df ffv^4j^ 
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itfpeâs humains , & qui font toute notre confolattott 

Je ne dois pas oublier ici qu'il eft mort depuis quelque 
temps deux Mmifires en cette Ville , célèbres autrefois dans 
le parti; Tun nommé Cheiron , homme d'efprit & de grande 
érudition ; Tautre nommé P...» homme de biea & favant , 
qui ont donné en mourant des marques publiques de re- 
pendr de leurs erreurs &, de la fincérité de leur converfion. 
La grâce que le Roi vient d'accorder à la famille du dernier « 
en la laiflant jouir de la penfion entière dont^il jouifToit , a re- . 
joui tous ceu^ qu'il avoit édifié par fa vie & par fa mort» 

Un de mes premiers foins a été de veiller à l'éducation 
des enÊins que leur âge rend plus dociles & plus fufceptibles 
des impreâions de Religion qu'on veut leur donner. Les éco- 
les fe font remplies , mais ce n'a pas été fans beaucoup de 
peine. On a vu dans les parent plus d'application que ja* 
mais à les empêcher d'aller à l'Eglife & de s'inftruire de la 
Religion Catholique. Tantôt ils prétextent la néceilité qu'ils 
ont d'avoir leurs enfans auprès d'eux , pour les faire travail-^ 
1^ à la fubfiflance domeftique ; tantôt ils allèguent que 
leurs en£insont quatorze ans , & que félon la Déclaration 
ils ne font plus fujets à TinAruâion ni à la Difcipline de l'E- 
cole. Les amendes les ramènent quelquefois ; mais il faut 
?voir toujours les yeux fur eux. 

J'ai reconnu qu'il n'y avoit pas de moyen plus utile que 
4w mettre des jeunes filles dans les G)uvens pendant quel- 
ques mois pour y être inftruites. Elles y reçoivent des im^ 
preilions de foi& de piété, que les mères tâchent d'effacer » 
mais qui fruâifiënt après en leur temps. En tout cas la mo* 
deftie qu'elles y apprennent , les rend plus capables des fen- 
timens de Religion. Nous en avons fait paffer un grand nom- 
bre par ces infiruâions. Il n'y a rien auili qu$ les parens 
mal convertis craignent davantage , tant par le regret qu'ils 
ont de payer la pe^fion pour cela, quelques riches qu'ils 
foient , que par la cprinoiifance & l'inclination pour la Re- 
ligion Catholique , qui entre par cette voie-là dans leurs 
^n^illes. Il feroit à fouhaiter. qu'il y eût autant de Collèges 
où l'on pi^t faire élever }es garçons. . 

J'ai vu depuis quelque temps.arriver deux cas dans cette. 
Ville qui m'ont fait connoitre l'attention que les pères & le$ 
PYçrç$ opt à jyeryertjr 1^ enfans, V n jeune garçon dç qua-^ 



^é Lettres 

torze i qmoze ans , & une fille à peu près du même âge t- 
étant fim malades ,& les Curés étant allés les vîfiter pour 
lev propofer de recevoir les Sacremens , ils ont répondit 
bffdunent qu^ib voulment mourir delà Rdg^ prétendue 
rtformée , quoiqu'ils euflent été à rEcole& qu*î!s eufiènt . 
Souvent répondu au Catédnfme. Si tes porens ne font ren- 
dus refjponâUes de leurs en&ns , & qu'ils ne foient punis 
en cette occs^km, as deviendront plus bar&àlesélo%per 
de toutes les pratiques de l'Egée. 

Comme fai vuque rinftni^on étoit h vcne la jduseffi» 
cace pour les ramener > )*ai établi ici ifutrès-haUle Miffion- 
Baîre qui prêche toutes les Fêtes & les Dimanches après 
cBner dans la Cadiédrale. Us l'cMit loué & ap pr ouvé quand 
ik Font entendu ; mais tou^ d'un coup ils ont biflé-raudi- 
foire libre aux anciens Cadioliques. Us font venus afies 
aflUument aux Sermons d'un Père Jéfuite que f avois ùit 
vemrde Paris poiv prêcher ici le Carême. Pâi envoyé une 
Miffion en divers endroits de mon Diocèfe , eDe a £ût de 
grands firuitsparmilesCatfaoliques,lesaiitres n'y ont point 
affifté. 

Tai ordonné à mes Ciorés , félon ks ordres de Sa Ma- 
îefté , d'être attentif fur les nouveaux Convertis malades^ 
ils en trouvent plufieurs qin refufent de les écouter , & qui 
déclarent qu^ils veulent mourir dans la Rdi^n où ils font 
nés. Les Jugss y font appelés après quek Pirêtre a ùàt tous 
ks efforts que le zèk &ladBtrité luiinfpirent pour ksra- 
. mener. La pliq>art difent qu'on n'a pas jjusde raifon deks 
contrsdndire à la mon, quependant leur vie ; & que puîf> 
qu'on craint qu'ils ne proËuEieat les Myftères en y affif- 
tant , ileft encore plus à craindre qu'ils ne btknt des fa- 
cril^es en recevant les Sacremens à rextrèmîté, n'y aérant 
pCHttt été accoutumés ni préparés auparavant. H y a & ou 
douze affaires de cette nature prêtes à jv^er^mais ks pro*. 
cédures fontkMigues; il £nit avoir recours auParkment» 
& k mal croit & fe multîptie avam qu'on y ait apporté k re- 
mède, qui font kcfaàtiment&l'exempkqu'on en veut fiùre» 

Je vous avoue, MoNSiEUE , quefmun feniibk dqplaifir 
de voirqu'avec toutes les boimes intentions du R(» , & fi 
je Tofedire, tous nos foins , une fi bonne œuvreâfiefi 
peu de progrès. Les pentiUiommes , &fuMout leurs Cem^ 
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mes ; donnent fur la Relig^ de très-mauvsôg exemples 

dans les Villages , & ne vont prefque point à TE^ife , & 

répondent , quand nous ks exhortons , que k Roi ne I oi-' 

donne pas. I^ Juges qu'ils établifiem dans leurs Jut&cm 

ioat 3U& mal cKfpofés qu'eus , & favorifent iècrëtemefit 

ceux qui contreviennent aux Déclarations. Plufiem qut.^ 

jouifliûit des Uens des fiigitiis font auffi peu 4e cas de la 

Rdigion Caâiûlkpie , que s'ils étoiem i <!eiiève ou en 

Hollande. Le Roi dans fes inftniâiQiis condamne tous 

ces gens-là, & je ne (ai pourquoi » ou comment tout cela 

Cufabfle , fans éti-e puni ou cofrigé , quoiqu'il me fembie 

que chacun ait envie de s'acquitter de ies fondions « & du 

iervice qiu liû eft recommandé- 

A Dieu neplaîie ^p» je veuille attirer des peines fur qui 
que ce foit ; la douceur Ce la charité doivent adoucir notre 
aâèle. Je jde ùS» fae vous repréfenter l'état où fe trouve 
mon Piocèfe , ^ où font à peu- près tous les autres que je 
roaoQiS. Taurû l'honneur de vous en rendre compte tous 
Jes «lois mois , afin que Sa Majefté en foit informée ; ce 
fsoL mit nouvelle occafion de vous aflitrer du refpeôueux 
atÇKbement avec lequel je fuis , &c» 

^ Nifmts fCe 4 Juin i6^, 

LETTRE L X X X I V. 

De confolaûon & de piété à M. de Rickemont y fur la mort 

S une de fes filles. 
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'Apprens avec déplaiAr , Monsieur » mais en mém^ 
temps avec beaucoup d'édification , la mort de Mademoi- 
feUe votre fille la cadette ,& je ne faifi je dois vous confo-^ 
1er de l'avoir perdue , ou vous féliciter de Tavoir rendue au 
Ciel dans un état d'innocence & de pénitence dont j'ai été 
tout-à-fait louché. Vous êtes père , & vous avez reffenti 
la douleur que caufe la nature dans les cœurs tendres com* 
me fe vôtre ; mais vous êtes Chrétien , & vous de^ez re- 
garder avec une fatîsfiiâion intérieure les grâces que Dieu 
a fôtes à Mademoifelle votre fiUe & le bonheur dont elle 
jouit. Dans ces fortes de pertes , on tire fes confolations 
non-feulement de fa piété, en fe foumettantaux ordres de 
Dieu 9 mais encore de fa foi & de fa confiance en voyant 
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prefque évidemment fes miféricordes accomplies fur une' 
ame prédeftinée. Je n'ai pas oublié les bonnes qualités que 

• i*ai remarquées autrefois en cette Demoifelle prefque dans 
fon enfance : un efprit vif, une gaieté modefte , im air 
plein de difcrétion & de prudence au-delà même de fon âge» 
& je ne doute pas qu elle ne vous fut très-utile pour la con» 
duite de votre maifon & pour le foulagement de Madame 

. fa mère ; mais j'ai loué Dieu, des bonnes difpofitions qu'il 
lui a données à la fin de fa vie , qui vous dcÂvent rendre. 
£i mort précieufe , fa foi , fa réfignation , fon courage* 
Les pères doivent donner bon exemple à leurs enfans , mais 
ils doivent auffi profiter des bons exemples que quelquefois 
les enfans leur donnent. La plus grande confolation qui 
vous refte , ce font la fageffe , la piété & les bonnes mœurs 
du fi-ère & de la fœur qui ont rendu tous les offices qu'ils 

, ont pu à leur fœur mourante. Entre les grâces qi^ le Sei-- 
gneur vous a faites, une des principales eft fans doute de 
vous avoir donné une femme & des enfans quiconnoiflent 
& qui aiment la vertu & la folide Religion. Je leur écrits. * 
cette lettre auffi-bien qu'à vous , & j'efpère qu'ils fe fouvien* 
dront de moi dans leurs prières. Je voudrois avoir quelque 
occafion de vous témoigner le fincère^ parÊiit attachement 
avec lequel je fuis, Monsieur , votre , &c. 

A Nifmts t et ix Juin iCyif, 
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LETTRE LXXXV, 

De civilité à Madame de C* 



L eft vrai. Madame, qu'on eft fouvent entraîné par 
des affaires où l'on fe ^trouve engagé par fon état, qui in-, 
terrompentle cours des offices les plus agréables de la. fb- 
ciété. Depuis le temps que j'ai eu l'honneur de vou$ écrire » 
nous avons eu beaucoup d'embarras au fujet de nos nou?^ 
veaux Convertis, & nous avons étéàNarbonne tenir no* 
tre AfTemblée provinciale , & accepter la Conftitution di» 
Pape qui condamne le livre de M. l'Archevêque de Cam- 
bray. Je puis vous affurer que quelque occupation que nous 
^uffions, M. l'Evêque de.Bçziers & moi dans cette efpèce^ 
de Concile , nous n'avons pas toujours {)arlé des affaires de^ 
l'Eglifç. Noqs avons fouvent loué votre bon cœur , & dé^ 
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|Joré la perte que nous venions de faire de M. TEvéque de 
Luçon« U n'y avoit point dans TEglife de Prélat plus rem- 
. pli de fes devoirs , plus régulier dans fa conduite » plus (ar 
ge dans fon zèle , plus aimable dans fa converfation , & 
^lus digne d'être loué pendant fa vie & après fa mort» 
{[Quoique )e ne TeufTe que peu connu, jeTai extrêmement 
regretté. Je ne doute pas que vous n'ayez été fort touchée 
du départ de M. votre fils le Chevalier , mais il faut qu'il 
exerce la profeflion où la Providence Ta appelé, 6l fpuvent 
on fe porte mieux dans les emplois que dans Foifiveté. Je 
me retire pour deux mois à la campagne , pour fuir les 
grandes ckdeurs de la Ville, d'autant plus que le peuple eft 
entièrement occupé de fa récolte , & qu'il faut fufpendre 
les afiairçs & les inftruâions durant ce temps- là. Je ne doute 
' pas que vous n'alliez auffi vous délafTer lui peu aux Berge* 
. ries. Je vous y fouhaite une parfaite fanté , & fuis plus que 
perfonne du monde , Madame , votre , &c. 

ji Ifi/mes f e* 7 Juilltt 16Q9, 

.LETTRE LXXXVI. 

Dt fclicitatïon à M. de Pontchartraîn^ fur 'fa promotion àU 

dignité de Chancelier. 



c 



O MME perfonne ne s'intéreffe plus que moi , Mon- 
. SEIGNEUR, à votre fatisfaâion & à votre ^oire , perfonne 
n'a eu plus de joie de vous voir élevé à la dignité de Chan- 
celier. Le Roi après vous avoir confié l'adminiftration de 
fes finances , ne pouvoit remettre en meilleures mains Tau- 
torité de fa juflice. Il fait bien qu'il trouvera en vous la mè* 
me fidélité & le même zèle pour fon fervice dans les char- 
ges difierentes dont il vous honore , & que fi vous avez 
fourni les moyens de foutenir l'Etat dans les temps diffici- 
les, vous faurez bien y maintenir ou y rétablir l'ordre & 
réqiûté dans ce temps de paix & de tranquillité publique. 
A^ez, Monseigneur , que dans la foule des complimens 
^nt vous êtes accablé, jefafTepafTerlemienjufqu'àvous, 
ûïoms confidérable à la vérité, mais peut-être plus fincère 
que beaucoup d'autres. Nous vous voyons avec plaifir dans 
la place où vous deviez être , & que vous rempliffez déjà 
& dignement ; & comme vous ne pouvez plus croître en 
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lioaneur & en dignité , il ne refte plus rien à vous fouhài^ 
ter j finon que vous jouiffiez long- temps d'une charge^ donc 
les fbnâbns ibnt toutes grandes , toutes utiles & même 
agréaUes au public : & que vous» me croyiez avec autanc 
d'attachement & de refpeâ que je le fuis. Monseigneur ^ 
yotre, &c 



L 



LETTRE LXXXVIL 

A M. U Comte de Poruchanrain , fur le même fujeU 



E P. R. Monsieur, quand il eft venu prêcher ici , 
m*a affuré que vous me £ûfiez Thonneur de vous fouvenir 
encore de mou Je croirois ne le pas mériter , 11 je ne vous 
témdgnois la part que je prends à la joie que vous a donné 
la promotion de M. votre père à la dignité de Chancelier, 
Le Roi ne pouvoit mieux reconnoître fes fervices , niÊiire 
plus d'honneur à fon mérite, qu'en lui remettant les Sceaux 
& la fupréme adminiftration de fa Juftice ; auffi ne pou- 
voit-il trouver ailleurs jdus de zèle & de fidélité pour s'en 
acquitter dignement. Nous fommes heureufement parvenus 
à n'avoh: plus rien à f ouh^ter pour lui ; tous mes défirs iront 
préfentement vers vous. Je vous prie de me continuer l'hotb^ 
neur de votre amitié , & de me croire, &c. 

J}c Ni/ma » tt *4 Sept«mbrt 16^9, 

LETTRE LXXXVIIL 

De civllué à M. PAbbé Menard. 

Aji'EspiRANCE que j'avois. Monsieur, de vousn* 
1er voir à Paris , m'a feit différer fi long-temps à vous écri* 
re. Je croyois que nous nous verrions cet été , & que nous 
aurions le temps de difcourir fur ce qui fe pafle aujourd*hdi 
dans le monde. Mais les affaires de Religion m'attachent 
id : il s'eft fait un mouvement parmi nos nouveaux Con- 
vertis, qui nousfjcdt efpérer que Ton pourra enfin les rame- 
ner. La laffitude de vivre fans religion , la néceilité d'en 
avoir une & de prendre la Catholique, les fréquentes inf- 
tniâions,la connoiffance de la vérité, le défir même du 
repos en déterminent plufieurs. J'm cru qu'il ne fijJloit p^ 
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abandonner fon Troupeau dans le temps de ces bonnes dif- 
poàtîons> & que la réfidence étoit néceiTaire. Vous voyez 
arriver tous les jours des Evêques députés à TAflembléedir 
Clergé, & le temps approche qu'ils doivent ouvrir leurs 
/éanceis. J'efpère qu*il nous viendra quelques nouvelles des 
a£Eûres Eccléfiafliques qui s'y traiteront^ £ûtes m'en fovoir' 
ilir tout-de votre fanté , & croyez-moi autant que je le fuîs, 
votre, &c. 

A Ni/mes , ce m4 AfrU i/09^ 

LETTRE LXXXIX. 

De piété à Afi de Rlchcmoru , furfcs maladies & celles de hLh^ 

dame fort ipoufe» 



v^ 



Otre lettre » Monsieur, m'a d^abord donné beau- 
coup de joie par les marques de votre fouv^ir qui me font 
en tout temps également chères , mais elle m'a' beaucoup 
aâl^é 4ans la fuite par la repréfentation que vous me fû- 
tes du pitoyable état où vous vous trouvez vous & Ma< 
daxne votre femme. Je vous plains l'un & l'autre , & je prie 
le Seigneur qu'il vous rende la fanté , ou qu'il vous donne k 
ibrce de foiâFrir les maux qu'il vous envoie. Lorfqu'il nous 
conduit par des voies de douceur & de bonté , nous liû de- 
vons un hommage d*aâions de grâces : lorfqu'il nous mène 
par des fentiers de tribulation & d'amertume , nous lui de- 
vons un tribut de patience. Je ne doute pas que vous ne 
penfiez à mettre à profiit ces jours que vous paffez trifte« 
nent dans vos douleurs, & que vous ne fafliez fer^ le» 
peines de cette vie à Tacquifition du bonheur de l'autre» 
Nous ferions bien imprudens & bien malheureux ii nous 
fouSrions comme ceux qiû n'ont ni foi ni efpérance , & fi. 
nous ne favions adoucir nos fouffrances par une entière 
foumiffion aux ordres de Dieu, & par les confoladons que 
nous pouvons tirer d'une Rel^ion pure & fincère. Madame. 
^Kchemont travaille depuis fi long- temps à {a fanâiâca- 
<ion, que je la crois plus réfignée qu'une autre à ce qua 
Dieu déi^e d'elle. Les infiruâions Chrétiennes qu'elle a 
f^çues d'un de fes amis , auiG pieux que favant , ne lui feront 
P3s inutiles; mais je fais encore plus de fond fur les infpira- 
ê»Qs & fur ies grâces qu'elle reçoit du Ciel , & fur les ver- 
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tus qu'elle a pratiquées, qui ont affermi fon efprît & foW 
cœur contre toutes les tribulations de la vie & contre toutes 
les crainteà de la mort. Je vous prie de l'affureir que je ne 
l'oublierai pas devant le Seigneur , & de croire que peirfonne 
ne vous fouhaite plus de repos , plus de'fanté & plus de bé^ 
nédiâions rpirituelles que moi, qui fuis autant qu*on le peut 
être 9 Monsieur , votre , &c. 

A Nifmts , ee aj Juin 1700, 

LETTRE X C. 



J 



De confolation au même , fur la mort de fa fiUè. 



E prenois autreifois plaiâr ^ Monsieur , à recevoir ia 
Vos lettres , qm m'apprenoient des nouvelles de votre fii^ 
mille. Préfetitement je tremble quand j'en reçois; elles m^atn-* 
noncent toujours quelque mort^ & pai' conféquent quelque 
affliéHon que Dieu vous envoie. Il eft vrai que ce font des 
morts précieufes devant Dieu & devant les hommes qui cotir- 
Tonnent une faiilte vie , qui devroient être bénites & noil 
pas pleurées, & fur lefquelles il faudroit plutôt louer te& 
ihiféricordes du Seigneur , que de pleurer les fragilités hu^ 
.maines. Mais enfin quelques confolations que donne la fei » 
on ne peut refufer quelque douleur à la nature. Vous vene^ 
de perdre une fille qui avoit reçu des grandes grâces du Ciet ^ 
& qui en avoit fait un bon ufage , qui joignoit beaucoup de 
modeftie à beaucoup d'efprit , & qui avoit toujours cofï- 
fervé au milieu du monde , qu'elle méprifoit , une candeur & 
une innocence de mœurs admirable. Le récit que vous me 
faites de la confommation de fon facrifice eft touchant & 
édifiant tout enfemble. Quelque triftefTe que vous ayez des 
deux dernières pertes que vous avez faites, vous devez fe- 
connoître qu'il n'y eut jamais de plus heureux père que vous. 
J'en dis de même de Madame de Richemont. Dieu vous àvoit 
donné des en&ns qui ont été votre couronne & votre joie, 
qui ne vous ont donné d'autre déplaifir que celui que votiS 
avez de leur mort. Vous leur aviez appris à bien vivre , & 
ils vous apprennent à bien mourir. Je vous plains d'avoir 
perdu ces deux faintes filles , & je vous loue de ne les plaiio^ 
dre pas, puifqu'elles font bienheureufes. Je prie le Se'^neur 
qu'il d^nne à Madame de Elichemoftt & à vous la patience 

dans 
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ibns Vos tn^ux &'la confoladon dans vos dôUleui-s ; & j9 
vous afTure que-perfonne ne s'intéreiTe plus que moi à tout 
ce qui vous regarcie ^ & nô peut être plus parfaitement que 
|e Ans , MoNsiÉuA , votre > &€« 



J 



LETTRE X C L 

DecivUhé & dt piété ^ à Af. ItPclUtitt. 



É ne piùsjn'àmpèchér, Monsieur «de vous témoigner 
ia joie que j'ai eue de voir ici le Révérend Père Floriot, 
& d'y parler avec lui tCmt à loifir de votre retraite, de vos 
occupations >, -de vos bontés & de plufieurs autres chofes qua 
la raifon plus que Famitié nous a fait dire , & que votre mo* 
jdeftie ne veut pas £»veir. Ce Père arriva ici le joiu* avant la 
Touflaint, afiifta à.totis nos offices le lendemain, & nous 
paflâmes la fête enfemble à louer Dieu dans les Saints qui 
foiit dans le Qel:i,'& & le prier pour ceux qui travaillent fur. 
la. terre à le.deyeoin Nbus ^ùmes le temps après nos dévo* 
tkHis de xioua;ejkret^r...4u oionde ^ de: ce monde que vous 
avez qwtté \ & 40, fidre plufieurs refluions morales & chré- 
deiines fur cetts^ifigurequi pafle. Je ii'ouvai , Monsieur ^ 
quc$ '"(k^sAs heuf eux de. demeurer dan^ , mon Diocèfe , d'être 
oçciq)é de mes de>(QlrSy & de me HsndreiHatéfidence auffi 
sfpréaUe qu'ellQ eft néçeiT^ire. Nos ifetraites font û éloignées 
qw.^e lie pui^ ^leivc^i^ aiTurer de temps en temps du fui« 
^^:& refpeâueut ftt^aehejtnent dveç fequel je fuis , Mon* 
siEUH, votre, &Ci^ ; . :. • 

L E TT R k X C I î. 

Si Af. le MarqmsJt là VriUien , fur V éducation des filles dei 
nouveaux Convertis quil faifoit inflrtârè dans les Monafiè^ 
r€s, mime au*-'déjjus dé dâui^e ans, 

J E reçus , . Monsieur , il y a quelques jours la lettre que 
vous me fîtes l'honneur de m'écrire au fujet de quelques 
fiUes de mon Diocèfe , nouvelles Converties , qu'on a mifea 
dans des Couvens de Religieufes , pour y être inffaruites , 
ffiioiqu'elles ayent plus de douze ans* Sur quoi vous me man^i 
Tome V. Seconde Partie. G 
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dez que Sa Majefté eftime qu'il n*en faut placer dans lei' 
Monaftères qu'au deflbus de cet âge , parce que celles qui 
Ibnt au-deffus détournent les Relig^fes » .& que cela eft 
fujet à de grands inconvéniens -, qu'ainfi il &ut les mettre 
à Tavenir dans des maifons de nouvelles Catholiques» 

Je reçois. Monsieur, avec refpeâ tous les ordres qui 
me viennent de la part de Sa Majefté ; & fi je lui repréfente 
ici très-humblemeot les raifons que j'ai eues d'en ufer ainfi » 
ce n'eft pas pour faire approuver ma condiùte , mais pour 
&ire 'connoitre les avantages que j'en ai retiré pour la 
Religion. 

Je conviens qu'il feroit mieux de mettre les grandes fil- 
les des nouveaux Convertis dans, des maifons de nouveltes 
Catholiques, fous des maitrefles qui font accoutumées à ces 
fortes d'inftruâîons , qui s'y appliquent par état, & qui 
n'ont ni d'autres fondions « ni d'auireT^ , ni d'autre fin 
de leur inftitut que l'éducation & la coh^srfion des filles ou 
des femmes qu'on veut ramener dansie fdh de l'Eglife Ca- 
tholique ; mais nous n'avons point en ce pays-ci de teisèta- 
bliffemens , quoiqu'ils y foient plus néceffidres qu'aiUein » 
& nous fommes réduits à nous fervhr dés MionsÀères avec 
toutes les précautions que nous pouvons pi^dre pour fiûre 
inftruire les perfonnes que nous y nidiltons y fans troubler 
Pordre & la difcipline dé nos Réfigieuft». 

Grâces à Dieu , je n'ai vu jufqu'ici qu*il en foit arrivé m^ 
cun inconvénient. Nous avons foin quelles Penfionnâirel 
iiûent féparèes d^ Religieufes , parmi lefquelles nous ta 
choififlbns deux des plus capables & d^ plus vertuetffes^ 
pour leur apprendre les vérités de la Religion Catholique » 
& les pratiques de la piété Chrétieqnci .: &; l'expérience nous 
fait voir tous lé$ jduf^ , que les filles qui fortént des Couvens 
avec la foi & la dévotion qu'on leur a infpirée , ramènent 
fouvent toutes leurs familles. 

Les pères & les mères étant depuis qmnze ans fans Relî* 
gion , n'ayant plus de temple & ne venant point à l'Eglife^ 
ont oublié ce qu'ils favoient du Chriftianifme, & n'en ap* 
prennent rien de nouveau. Leur âge femble les mettre i 
couvert d'être conduits aux inflruâions , qui ieroient à hèat 
iifage & de leur portée ; & ils vivent dans une grande igno« 
rance. Nous ii*avons trouvé de moyen plus naturel ni php 
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efficace > que de faire bien inftruire leurs filles un peu gran* 
des & raifonnables , qui font part dans leurs maifons de 
ce qu'elles ont appris dans les Couvens : car autrefois^ il 
falloit £ciire ihftruire les eilfans par les pères , & nous 
éprouvons aujourd'hui qu'il faut fi^ire inflruire les pères par 
I^ enÊins. 

Quand on laifle les filles depuis Tâge de douze ans ou 
au-deflus , fur leur bonne foi , ou fur celle de leurs parens , 
on ne, peut guères compter flir leur converfion. On les pré- 
vient ; & ces impreffions qu'on leur donne en un âge où 
elles fe fortifient & croiffent avec leur raifon , ne peuvent 
prefque plus s'effacer. Ces filles fe voyant à couvert de la 
contrainte »des Couvens , ne viennent point aux exercices , 
eu n'y viennent que de loin en loin , ne s'attachent qu'aux 
mauvais difcours qu'on leur tient , & aux mauvais exem- 
ples qu'on leur donne. Dans les Couvens elles ne font ni 
ieduites ni diflipées , elles reçoivent tous les jours les inf- 
trustions , dles pratiquent la Religion , elles ont devant leurs 
yeux l'exemple de faihtes Religieufes qui la pratiquent , & 
je vois tous les jours le fruit qu'elles font pour leur propre 
' falut & pour l'édification des autres. 

J'ai trois Couvens de fainte Urfule daris^mon Diocèfe , 
où l'union & la charité Chrétieîine régnent , qui n'ont pref- 
que point de comtnerce avec le monde , où je trouve par 
bonheur des Religieufes capables d'inffaruire , & zélées pour 
le falut des atiies ; j'ai cru que je devob profiter de leurs ta- 
lens. Cette occupation ne les détourne pas de leinr inflitut, 
die en £ût la principale fonâion. Ce n'eft paslésdiflraire, 
c^eft les tenir dans Pexercicé de leur profelfîon , qui les 
oblige à enfeigner fans diftinétidn d'âge les petites & les gran- 
des filles. 

Nous fommes en un temps & dans un pays ou l'héréfie 
avoit pris de fi grandes racines, & où nous trouvons tant 
de difficulté à faire reveïiir les efprits de leurs anciennes 
préventions, qu'il faut effayer toute forte de moyens, & 
s*cn tenir , autant qu'on le peut , à ceux qui font les plus ef- 
ficaces. L'expérience doit quelquefois régler la raifon. Un 
Evêque qui réfide & qui veille fur fon troupeau , en doit 
connoitre la difpofition & la portée. Nous fommes dans une 
cfpèce d'Eglife naiffante , où par l'établiffement & le progrès, 
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delà Reli^on» il Êiut^àrexemple de faim Paul ^pafler 
quelquefois par-deffus certaine^ difciplines qiû ne font pas 
eiTentielIes. 

J*ai cette confiance , Monsieur , que le Roi ne doute- 
pas que nous n'employions tous nos foins, pour féconder 
fes faintes intentions , & pour avancer une œuvre qtû eft 
le fruit de fa piété, & qui fera devant Dieu & devajrt les 
hommes fa plus grande gloire. Nous fommes fes ferviteurs 
fidelles , & de plus MiniAri^ de Jefus-Chrift , & Tune & 
Tautre de ces qualités notl$ oblige à travailler avec zèle , & 
|)ourtant avec prudence ^ la converfion fmcère de fes fujets 
qui font nos ouailles. 

Sa Majefié n'a qu*ànous donner fes ordres , perfonné ne 
les exécutera plus pon£hiellement que moi. Je vous fupplie 
de Ten affiirer & dd me. croire avec im attachement refpec-: 
tueux. Monsieur, votre, &c. 

. A Nifints f m6 Norembr* 1700. 
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L E T T R E X C I I I. 

De civîlui & deptété ^ à M. le Pelletier. 



pus fom^^ ici , Monsieur, pour les afiaires de I^ 
Province en bonne & grande ^compagnie depuis un mcis^ 
Nous ne ferions pas moins heureux .d*étre dans iios mai- 
fonsy ou dans quelque folitude comme la vôtre; maisilâut 
concourh: à donner au Roi les fecours dont il a befoin dans 
des conjonâures auiC avantageufes pour les peuples , que. 
glorieufes pour lui, puifqu'en donnant un Roi à TEfpagne» 
il affermit la bonne intelligence des deux Nations, & la paix. 
dans toute l'Europe. Comme il eft obligé de faire de gran- 
des dépenfes & de foutenir Fhonneur d'un Royaume indi- 
gent de Fopulence du fien , nous lui avons donné trois mil- 
lions , qui aideront à faire les frais des voyages des Princes 
que nous attendons ici au commencement de Février. Nous 
nous préparons à leur &ire voir les antiquités Romaines de 
notre ville, & il ne tiendra qu'à eux de remarquer dans ces 
édifices demi ruinés, & dans ces reftes de grandeur & de 
magnificence ufées , où fe réduifent les vanités de Fefprit 
& les ouvrages des mains des hommes. Nous avons prefque 
yn mourir notre Préfident dai^ des accidens qui naturelle^ 
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toeht dévoient remporter. Dieu lui a fait la grâce pourtant 
de recevoir les Sacremens avec toute rèdifîcation que fon 
état lui pouvoit permettre. On vous aura fans doute mandé 
ce qui s'eft pafie dans la fuite , & qui a donné lieu à plu- 
iieurs raifonnemens ici & à Paris même , à ce que j'apprends. 
J*aurai Thonneur de vous raconter un jou^ toutes ces cir- 
confiances. Préfentement il fe porte aifez bien. Il a payé 
toutes fes dettes. Il a remis à M. fon neveu TAbbé la 
jouiflànce des revenus de fon Abbaye. Heureux qui fait fe 
retirer à temps & fonger à bien vivre ou du moins à bien 
mourir. Agréez» Monsieur 5 que je vous loue d*avoir pris 
ce parti, que perfonne prefque n*a le courage de prendre , 
& que je vous affure du fmcère & refpeâueux attachement 
avec lequel je fuis, Monsieur « votre, &c« 

A MoatpeUiir, et tto Décembre 1700. 



LETTRE XCIV. 

De civilité à M. tAhhè Mcnardm 



X L eft Inen juâe , Monsieur , que je vous fouhaite une 
heureufe année. Vous n'en avez guères eu jufqu'ici de cel- 
les-là; mais votre Philofophie voiis a tenu lieu de fortune : 
& fi vous n*étes pas devenu plus riche , vous n'en avez été 
guères moins heureux par votre modération. Nous voici 
revenus des Etats , pour nous préparer à recevoir Meflîeurs 
les Princes à leur paffage. Nos antiquités les amuferont. La 
incM-t de M. de Barbefieux nous a furpris : l'élévatbn de M. 
deChamiUard ne nous furprend pas. Aimez-moi toujours^ 
Monsieur , & croyez-moi cette année comme les autres 
également votre , &c. 

LETTREXCV. 

De civilité Chrétienne à une Religieufe^ 

J E vous fuis obligé , Madame , delà part que vous pre- 
nez à notre tepos^que le paffage.des Princes femblôit avoir 
interrompu; Les grandeurs humaines pifient , & celles qUi 
ce les ont pas vues ne font pas moins iieureufes. Vous n'a- 
vez ni ouï le bruit ni couru après ks vanités qui les'accom- 
pagnent, & vous ne vous. êtes reffenties ni dé Teipbarrâs 
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ni deladiffipadon que donne le monde. Vos prières n^eii: 
auront été que plus ferventes. Je vous en demande la conti- 
nuation pour moL Je fens avec pkûfir les approches de la 
faifon de la campagne, où je pourrai vous renouveler les 
fendmens d^eftime & d*a&âion avec kfquek îe fuis » Ma. j 
DAME, votre, &c. 

A Kifwus , et tC Mmts #70 r. 

LETTRE XCVL 

Complimatt fur t exaltation du Pape ^à M. Benoà Âué&UUr de 

Rou, 



I 



L faut nous féUciter , Monsieur , du Pape que Dieu 
vient de donner à fon Eglife , dont onlcue fort la fagefle, 
la piété &la modefBe. Comme nous fommes nés dans une 
Province dont il eft le Prince & le Maître , nous devons 
prendre plus de part que d'autres à fon exaltanon , & hd 
fouhaiter plus ardemment cet efprit de bonté & de prudence 
dont il a befoin pour le gouvernement temporel de fon 
Etat, &pour lacondmte fpirituelle de tam de peuples <fà 
compofent le Royaume de Jefus-ChrifL Je vous remercie 
encore une (cas des fervices que vous venez de rendre i 
mon frère , & vous prie de me croire autant que je le fuis» 
Monsieur 3 &jc. 

LETTRE XCVIL 

Réponfe à la Supérieure & aux Relipeufes de Sommières ^ 
pour un compliment de condoléance fur la mort de Af. fon 
frère. 



î 



* Al vu par vos lettres^ Madame, Srpar plufieurs au- 
tres , la bonté que vous avez toutes de prçncke part à la 
perte que )*ai &ite, & de compatir à ma douleur : vous 
voulez-bien que, comme votre diarité eft commune, je 
vous témoigne aufli ma reconnoiflance. en. commun. J*ai 
reflientî comme je devois la mort d*un &èr& que ^'aimois , 
& qui^voit pour moi, non-feulement toute Tamidé, mais 
eupore toute la déférence que je pouvoisfoubaiter. 11 avoit 
4e là probité & de h: vertu, &.la raifon m^uniffoit autant 
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ii lui que k fang & la nature. Le befoin qu*en avoit encorer 
une nombreuse & jeune Êimille , ifie feifoit défirer que 
Dieu voulut prolonger Tes jours. Il étoit revenu plufieurs 
fois des portes de la mort par une efpèce de miracle. Il meurt 
aâez promptement. U faut fe foumettre à la volonté du 
Seigneur, & fe confier à fa Providence. Nos douleurs , quoî^ 
que juftes, doivent toujours être modérées ; chaque Chré- 
tien doit favoir tirer du fonds de fa religion les confolation^ 
qui lui font propres, &im Evéque doit favoir fe dire à lui- 
même, ce que fon miniftère rengage de dire aux autreis 
dans ces triftes occafions où il faut relever le cœur, & le 
ramener à Dieu , qui mortifie & vivifie quand il lui fhiu 
Ce quimeconfde encore dans la perte de feu mon frère» 
>e^ fa vie Chrétienne & fa mort foutenue d*urie. grande 
toi, & des pliis tendres fentimens de réfignation & de piété 
qui nous laifient des efpérances folides de fon falut. J'y ajoute 
encore la confiance que j*ai en vos prières que vous m'of- 
frez avec tant d'iffeâîon pour fon repos éternel. Je vous 
les demande & pour lui & pour moi, & je vous prie de croire 
que je vous en ferai très-obligé. Madame ^ à vous &à 
toute votre Communauté, &c. 

Jt Nifaus f ce ^ Avril lyou 

LETTRE XCVIII. 

l}e remtrcîmentfur un eomplinunt de condoléance reçu ^àM, Be^^ 

noit Auditeur de Rote. 



1 



E n'a! point douté , Monsieur , que vous ne fiji&ez tou- 
ché de la perte que je viens de faire. Je conhois la bonté 
de votre cœur , je fai l'attachement que vous avez bien 
voulu conferver depuis long-temps pour notre famille , & 
vous aviez d'ailleurs des liaifons fi étroites avec feu mon 
frère, qu'en amitié vous avez prefque autant perdu que 
moi. La confiance qu'il avoit en vous dans fes affaires, les 
fecours qu'il tiroit de vosconfeils , le plaifir qu'il avoit de 
me faire favoir combien il vous étoit obligé , étoient des mar- 
ques de l'union flncère qm étoit entre vous & lui ; il mérite 
que vous le regrettiez un peu , & que fa mémoire ne vou$ 
foit pas indifférente. Faites-moi la grâce de croire que de 
snon côté , je n'oublierai pas les bontés que vous avez eues 

G4 
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pour hiiV & que je fecai loiae waaL'yiepùùatementl 
Monsieur , votre, -&c* 

Jhf t6 Arrtt «tôt. ^ . . 

L E T T R EX CI X. 

J}e milïté au Père Vignes , qui avoit pris part â la mort de 

M.fonfrtre. 

m 

j E n*aî pas douté , Mon RÉvi&ENO.PbtE , que vous n'euf-^ 
fiez la bonté de prendre part à mon affliâkn ^nod die 
vous feroit connue. Vous connoiffiez le frère que î*aî per« 
du, & vous l'avez regretè. Vous avez de Tamitié pour 
Bioi & vous avez compati à la douleur que f ai eue de le 
perdre. Je vous prie de lin accorder le fecours de vos pnè^ 
res, &de me croire autant que je le fuis , MoNRÉviREKii 
PÈRE» votre, &c* 

L E T T R E*C 

De dvUhç & de pUté à M. le PelUûer. 

J'Ai appris. Monsieur, que vous êtes heureurement 
forri d'une aflez grande & longue makdîe: & que Dieu qui 
vivifie & qui mortifie comme il !ui plaît , après avoir éprou- 
vé votre patience , vous a redonné la fanté. Le bon ufagè 
que vous &ites de vos années de retraite, nous fait fouhai- 
ter que le Seigneur les prolonge; & plus vous vous éloignes 
du monde, plus nous le prions qu'il vous y conferve. Vous 
y avez donné un exemple qui ne fera guères fuivi, & qui 
doit durer pour fervir d'inArudion ou de reproche à tant 
de perfonnes qui n'ont pas la force de fe retirer , lors même 
qu'on les blâme & qu'on les méprife , & qui ne peuvent fup^ 
porter la folitude à laqudk & les fages & les fouz mêmes 
les condamnent. Je finsperfuadé que le printemps & Tair de 
^Villeneuve vous auront entièrement remis. Oh ! qiEind 
pourrai- je aller joiûr de quelques momens de pie & de re- 
pos dans cette aimable folitude, & vous renouveler les aA 
furancesdufincère & refpeâueux attachement avec lequel 
|e fuis. Monsieur, &c. 
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Z4 M,diS,.. touchant un Ecclifiafliquc qui avoît quitté cet état g 
& qui y étoit rcn^é après quelques dé [ordres. 
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L y a long-temps , Monsieur , que je n'ai eu l'hon- 
Beur de vous écrire fur le fujet de M.,., que vous avez eu la 
bontide me recommander. Il y a de fi grands changemens 
à Élire en lui , pour le mettre en état d'être un vertueux 
Eccléfiaftique, après la vie qu'il a menée , qu'il ne faut pas 
croire que cela puifle arriver fitôt. Il vit affez retiré dans fa 
inaifon; il voit peu de monde, &peu de monde le voit. 
Je n'ai point ovx parler d'aucune débauche de femme ou de 
vin. Il montre quelquefois un zèle ardent pour réformer tous 
les abus qu'il voit ou qu'on lui dit ; ce qui fait fouhaiter qu'il 
fe ferve de fes lumières , & qu'il devienne auffi exaft à fe 
régler lui^-méme, qu'il l'eft à régler les autres. La paffion du 
jeu , auquel il a fouvent voulu renoncer » n'efl pas encore 
pafTéeenlui. Il a peine à réprimer fes emportemens, & à 
retenir cette liberté qu'il avoit accoutumée de fe donner de 
parler des perfonnes qui lui déplaifent. Il promet de fe cor* 
riger de tous ces défauts. Je crois même quMl en a le deffein ; 
mais l'habitude qu'il a prife , & là vivacité que la nature & 
l'âge lui donnent , ne -lui permettent pas dé fe fixer dans fes 
réfolutionis. Il ih^aiTure fouvent qu'il étudie, & il feroitbôn 
qu'il eût auprès de lui quelque bon Doâeur , qui prit la 
conduite de fes études. Vous pouvez penfer que perfonne 
n'a plus d'envie de le fervir que moi. Il a de bdnnes chofes ; 
je fuisperfuadé qu'il a de bonnes intentions ; mais fon na-^ 
tur&l l'entraine malgré lui... Je vous dirai avec confiance , 
que j'ai beaucoup de peine à le voir quelquefois dans une 
efpèce de nécêili'té- peu convenable, à fa haiffance. Il a fait 
au commencenient des -dépei^fes pour fe loger .& pour fe 
£sûre une maîfon compofée d'un certain nombre de domef-* 
tiques : il n'a pas eu de quoi fùbfiâer ; il dpit à plufieurs per^^ 
fonnes ; il manque de beaucoup de chofes, & (bit qu'il n'ait 
pas eu l'ordre qu'il faut dans fes afFaires, foit qu'il ait at^- 
tendu de plus grands fecours de fa famille ^ il ie trouve 
quelquefois fort embarrafTé. Je crois de plùé qu'il perd en ce 
îpays-çi un t€?nps qu'il ^inplbyeiroit pliis utilçment dçMîS que|^^ 
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que fvémiosDre par les ordres & fous Ies3reiiz de M. le C.^ 
de foo Archevêque, qui voudra fans doute Tqironver lui* 
même avant que de le recevoir aux Ordres, & s'aflurer de 
la vocation par la connoiflance qu^il aura de fes pratiques 
Ecdéfiafliques. Qudque dêfêrence quH témcrigne avoôr 
pour mes fêntimens & pour mes confeik, il aura plus de 
drconfpeôîoa & d'ezaâitude fous Fautoritè de fon Pr- 
ieur natureL J'ai l'honneur d*eQ écrire àfon E^ &de vous 
afliirer que perfonne n*eft avec fias de reijpeft que îe le 
6às, &C. 



LETTRE CIL 
AhLU C de N.fmrUmmefigtt. 



V Otre Eminence (ait que M^ eft venu à Nimes, 3 
y a près d'un an. M.^ me fit rhonneur de m'écrirequllve- 
aoit avec Tagrément de.^ dans le deffiein de fe remettre 
dans la profeffion EccléfiafKque , qu'il avoît qinttée, & me 
pria de Fafliâer de mes confeÛs, ce^pie f ai£ût avec pfaûfir 
dans lesoccaûons. J'ai vu d'abord en lui un grand emprefle* 
ment à recevttr les Ordres, fottpourfiûreconnoitrelarè- 
lôhition qu'il avoît pnfe de s'ei^ager dans FE^life, f<Ht pour 
avancer ks ètafaliffemens & les bénéfices qu'il croit avoôr 
lieu d'efpérer dans la fmte. Tai toujours tâché de le modé^ 
rer là-deflus , & je lui ai fouvent repréfentë qu'il <fevoit at» 
tendre avec patience; qu'après la vie qu'il avcMt menée» il 
«voit befoin d'un aflez loiç-temps, pour fe défiùie des 
msBivaifes halmudes qu'il avoit prifes, 8c pour fe confirmer 

dans les bonnes qu'il devcMt prendre ;& que pour ks Ordres 
après lefquek il foupiroit, il &lloît|dutotfe rendre digqe de 
les recevoir que de les demander comme il âifoit avec inf- 
tance. JePsû toujours aflurè que V. £. .. ne Fordoiifieroir 
qa*aqirès de iDngues épreuves & une comoiffimce certaine 
defiiconverfion, par la pratique confiante des vertus Ec- 
défiafiiqiiKs conformes i la profeffioa qu'il a embraflëe ; 
d'autant plus qu'il Favoit dqà abandonnée. H commence à 
coonoitrecequsplufieurs perfonnes fagesluîoatffit anfli- 
bien que moi; & comme il perd le temps qu'il pafle en ce 
pojs-d^ je fii^IîeV.E.^ de kii «flâner qttdqueSémiiiaiif 
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3e fon Diocèfe , où il puifle fous fes yeux donner des mar^ 
ques de fes bonnes intentions, & prendre i'efprit Ecdéfiafii- 
que dans quelque retraite, & fous une autorité comme la 
vôtre , fous laquelle il aura plus d'ordre dans fes affaires i 
plus de vérité dans fes difcouts , plus de règle dans fa con« 
duite. Uavoit dit, & même écrit que je luiavois donné les 
Ordres, que je Tavois fait mon grand Vicaire, qu'il avoit 
prêché plufieurs fois & fait des Miffions dans mon Diocèfe: 
ce qui eft fi éloigné , non<feuIement de la vérité, mais en- 
core delà vraifemblance, que je n'ai jamais cru devoir me 
juftifier fur cela. Si V. E... Tappeloit ou à Notre-Dame des 
Vertus , ou à quelque autre de fes Séminaires, elle vecroit 
elle-même les progrés qu'il feroit dans la piété. J'jai cru d'être 
obligé» Monseigneur , de vous rendre ce compte , d'ap- 
prendre vos volontés & vos ordres fur ce fujet , & de vous 
afliirer , &c. 

A Careaffonne y te j Septembre i^ou 

LETTRECIII. 

De picte à la fouir Angélique du Saint-E/prit de Camareti 
Religieufe de faïnte Claire à Bé{Urs, 



j 



'Al une grande confolation. Ma chère Sceur, d'ap* 
prendre celle que Dieu vous donne dans la profeffion reli- 
gieufe que vous avez embraffée. Votre vocation m'a paru 
iincère & fi bien éprouvée , que je n'ai pas douté qu'elle ne 
fut fuivie des bénédiâions néceflaires pour la foutenir. La 
joie intérieure que vous reffentez , l'affeâion & l'eftime que 
vous avez pour votre état , la facilité que vous trouvez 
dans Texercice de votre Règle , quoique auftère , & le cou- 
rage avec lequel vous renoncez à toutes les vanités & les 
douceurs du monde, me font croire que Dieu bénira vo$ 
Ixmiies intentions» & que fa grâce qui vous a portée à com- 
mencer Touvrage de votre fanâification , vous donnera la 
force de l'accomplir. Vous êtes dans une fainte matfon ; & 
outre le fecours de votre propre vertu, vous avez celui 
de tant dé filles qui portent le joug du Seigneur depuis 
long-temps, & qui vous aideront par leurs exhortations & 
par leurs exemples à le porter aufli avec gaieté & avec fer- 
veur^Tauroisfort fouliaité de vous aller voir en paflaut à 



Tf o8 Lettres 

Béziers, mais f arrivai tard : je craignis de troubler Torérf 
de vos exercices réguliers , & Je fus obligé de partir de grairf 
■latin. J'aurai peut-être quelque autre occafion de vous 
voir » & je vous afTure que je ne la perdrai pas , & qu*il ne 
vous en coûtera plus de facrifice ni de mortification. Ce- 
pendant fouvçneî-vous de moi dans vos plus ferventes priè- 
res, & croyez que je ferai toujours en Notre-Seigeneur, 
Ma CHàRE SdUR , votre , &c. 

A Nifmes % et j Novembre i^oim 

LETTRE CIV. 

De cîvilîU à Madame de Theyran , Religîeufe de Sonmîins. 

S £ croyois , Madame , que vous étiez tout à &it quitte de 
vos maux , & je fuis bien fâché qu'il vous en refte encore de 
très-fenfibles. L'accident que vous avez eu , laiffe ordinaire- 
ment quelques fuitesqui ne fediffipent qu'avec le temps & la 
patience. J'efpère que vous reprendrez bientôt votre pre- 
mière fanté. Pour moi , grâces à Dieu , je n*ai pas perdu la 
mienne; & lorfqu'on me faifoit bien mal à Nimes oii je 
n'étois pas ^ je me portois fort bien à CarcafTonne oïl j'é- 
tois* J'aurois bien volontiers fait la cérémonie de la profël^ 
fion de Mademoifelle de C • . • mais de petites affaire» 
que j'ai trouvées , & de grandes qui vont venir , me 
retiennent ici , & m'empêchent de vous aller £re moi- 
même, que je fuis, Madame , entièrement à vous ^ &c» 

A Nifmei fCej Novembre i^ou 

LETTRE CV. 

De cmlité â une DemoifelU , jfour s^excufer de fmt unù 

» » • - » 



v^ 



cérémonie. 



Ou s jugez bien. Mademoiselle , que je fins porté 
d'inclination à fa'u'e la cérémonie de la profeffion de Made^ 
moifelle votre nièce. C'eft une fille que je regarde comme 
une bonne acquifition pour le Monaftère de Sommières^ 
cBe vous appartient. Vous fouhaiteriez que je lui rendifiCe 
cet office de Religion , & j'aurois en même-temps le plsûfir 
de vous voir. Ce font des raifons quim^engagercûentàSûre 
fc petit voyage. Mais j'arrive , comme vous favez « des 
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Etats. Tai trouvé ici une infinité d'affaires qu^3 faut finir* 
Ainfi tenez-moi compte de ma bonne volonté , & regar»; 
dez-moi comme préfent à cette fête, par le défir que j*au- 
Tois d'y affifter. Je fai que vous avez été fort touchée de la 
maladie de Madame de Theyran. Votre bon cœur fe ùàt 
connoitre par tout , & vous rendez bien à ces Dames , qm 
font vos amies , la tendrefie qu'elles ont pour vous. Voici 
ime falfon qui va retenir chacun dans le lieu de fa réfidence. 
Songez-y quelquefois à moi ; priez Dieu que Thiver padb 
& que nous le paillons en fanté ; & croyez que je ferai très-, 
aife de vous dier dire Tété prochain , ce que j'aurai fou- 
vent penie avant ce temps-là , que je fuis bien véritablement^ 
Mademoiselle , votre , &c. 

Jt Ni/mes f tej Novembre t^ou 

LETTRE CVL 

De civilité 6* J affaires du temps ^ à ML rAbbiMenarJ^ 

V O u s avez bien fait , Monsieur , de paffer une partie 
de rété à la campagne. Je n'ai pu en faire autant , quoi- 
que les chaleurs ayent été exceifives cette année, parce que 
SOS Etats fe font aifemblés plutôt qu'à Tordinaire, pour ré- 
gler la Capitation de cette Province. Vous favez Ip féjour 
que nous avons fait à Carcaflbnne, & les dons confident- 
blés que nous y avons fait au Roi. Nous n'avons plus qi^'à 
&îre des vœux pour la confervation de fa perfonne facrée, 
& pour la profpérité de fe$ armçs. La campagtie d'Italie n^a 
pas été auffi heureufe qu'on avoit liJu de l'efpérer. Il me 
ïemble que je vois de grands orages qui fe préparent pour 
Tannée prochaine , fî Dieu ne les dlffipe cet hiver par des 
infpirations'de paix. Le Roi & le Royaume ont befoin de 
repos. J'ai eu l'honneur de voir la Reine d'Efpagne , & ^e 
la loger dans ma maifon. Elle eft arrivé à Barcelonne; 
où le Roi d'Efpagne l'attendoit depuis . quelque - .temps. 
Elle eft très- agréable & très-gracieufe... Je yoiis fpuhaite 
une bonne fanté , & fuis de tout mon cœur , MôNS^ûii i 
votre, &c. 

A Nifmti , te f Novtmbr* i^qi% 
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L E T T R E C V I L 

De civilité & de piété â M, le Pelletier , dont le gendre avait 

obunu une charge. 

J ' A î appris , Monsieur , la grâce que le Roi vient d*ac- 
^corder à M. d' Migre , en lui donnant la charge de Préfident 
à Mortier , qui étoit vacante , fur la recommand^ion que 
Vous lui en aviez feite. J'ai fu que vous aviez eu l'honneur 
d'écrire à Sa Majefté , qu'elle avoit été touchée de votre 
lettre ; que le bienfait avoit promptement fuivi la deman- 
de ; que la reconnoiiTance & le devoir vous avoient fait for^ 
tir pour peu de temps de votre retraite ; que vous aviez 
été reçu du Maître avec honneur & avec bonté , & que 
vous aviez regagné votre folitude avec les mêmes fenti- 
mens qui vous y avoient conduit quand vous y entrâtes. 
Je me réjouis, Monsieur, de cette profpérité qui tombe 
fur votre famille , & qui ne vous élève pas le cœur. Le pu- 
blic voit avec plaifir monter fiu les premiers Tribimaux de 
la Juftice des Sujets que vous avez formés vous-même par 
Vos foins & par vos exemples , & que vous avez rendus di- 
gnes & capables d'en exercer les principales fonâions. La 
réputation de fageffe & d'int^ité que M. votre fils s'eft 
acquife dans fa Compagnie» doit y faire recevoir avec beau^ 
toup d'agrément & d'approbation M. votre Gendre. Ceft 
pour vous un fujet de louer la bonté du Roi , & plus enco- 
re celle dé Dieu, qui lui infpire de faire de fi bons chcMx. 
Je fuis perfuadé que ce ne font pas les bénédiâions tempo^ 
relies que vous cherchez , vous en avez fait, par la grâce 
de Jefus-Cteîfl: une abdication folennelle , mais vous éprou-i 
vçfz que le monde même honore ceux qui le quittent , & 
qu'on trouve fans y penfer, en cherchant le Royaume des 
Cieux , les confolations de la terte qu'on regarde , non pats 
comme le bonheur , mais comme le foulagement de la vie. 
Que ne puis-je aller traiter avec voua cette matière dans 
votre retraite , & vous témoigner en même-temps rattache- 
ment fmcère & refpedhieux avec lequel je fuis, MonsijèCr ', 
votre , &c. 

4 Ni/m€s , ce i Dcsembre i^oi. 



BE M. FticHiinl iti; 

LETTRECVIII. 

vf M, Benoît^ Auditeur de Rote , pour le prier de propofermi 
accommodement â un Supérieur , touchant le pécule d'un i2e* 
ligiâuXf difputépar deux Couvens* 
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'Al cru, Monsieur, que vous voudriez bien vousJoiH 
ser la peine de voir le P^re Prieur des Pères Auguftîos 
d'Avignon, touchant une affaire qui les regarde , & à la- 
quelle je fuis obligé de m'intér^ffer en qualité d'Evêque de 
Kimes. Il eft mort depuis quelque temps un Religieux ds 
feur Ordre , nommé le Père Fongas , dans leur G)uvenc d'Ar* 
vignon , qui a laiffé une fomme affez confidérable d'argent» 
qui eft préfentement difputée par le Couvent d'Avignon & 
celui de Nimes. Ce bon Père avoit été plufieurs années 
dans cette Ville Supérieur du Couvent fans inférieurs; car 
il étoit feul jouiflant de tout le petit revenu de la maifon » 
& des gratifications affez amples, qu'il retiroit par fon la* 
iroir Élire d'un emploi que M. l'Intendant lui avoit donné 
pour la conflruâioh ^es Eglifes de mon Diocèfe , parce 
qu'il s'entendoit un peu en .architeôures... Il m'a dit plu- 
sieurs fois qu'il épargnoit & amaffoit de l'argent pour ré- 
tablir le Couvent de Nîmes & le mettre en état d'entrete?? 
fiir une Commun<^uté de Religieux. Je ne vous dirai pas les 
rai(onsque î'eu3 de le faire fortir de mon Diocèfe. Il ii'y 
iaiJBa point ion argent; fes Confrères voulurent le lui en- 
lèverai! Couvent de Cremieux>-il en fut le martyr &nQ 
voulut point le découvrir. Il fe réfugia dans celui d'Avi^^ 
gnon qui relève iminediatement du Général. Il y. fut reça 
-& honoré moyennant quelque bâtiment qu'il y fit; il y eft 
mprt. Le p^çiilç qu'il laiffe eft encore confidér^le« Le Cou* 
vent d'Avignon jMrétend que l'argent doit refier au Monaf- 
fére où il eu. mort. Celui de Nimes prétend qu'il appartient 
«u M>)naflère où H a été aajuis. Les uns veulent pour Xuga 
le Général; les autres ont eu recours au Parlement de To]U(? 
ibufe , où l'affaire fe va juger. L'argent eft en France. J^ 
fuis obligé de donner proteâion à mon Couvent. M. de B^^ 
ville qui fait comme cet argent a été acquis , va fe joindre 
i moi. Le Provincial de cette Province $c le Convent de la 
Ville pourfuiyént, nous efpérons. un boa A^ccès... Le Pro^ 
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vincial vient de faire fa vifite ici , & nous avons confidéré 
que le procès coûtoit , qu*on alloit publier dans une au- 
dience beaucoup de chofes indignes & déshonorante^ pour le 
particulier & pour l'Ordre ; qu'il étoit fâcheux pour deux 
Couvens du même Inftitut de difputer un pécule d'un Re- 
ligieux qui devoit être pauvre , & qui s'eft enrichi par de 
mauvaises voies. Sur cela j'ai voulu me charger de favoir fi 
les Auguftins d'Avignon veuleht bien fepôrteràla|)aix, & 
accommoder cette affaire avant que nous la fàffions juger» 
La confidératiôn que f ai pour leur Ordre & nfêmepour le 
Couvent , m'engage à leur, faire cette proposition , & i 
vous prier de voir de ma part le Père Prieur & le Syndic de 
la maifon , pour favoir d'eux ,' le phitôt que vous, pourrez , 
leurs fentimens & la délibération de leur Chapitre. Si j'àvôift 
l'honneur delesconnoître, je leur aurois écrit. Pardonnes^ 
la peine que je vous donne, & croyez-moi parfaitement. 
Monsieur, &c. 

À N/fmes 9 M ^o Dicemht t^oi, 

• -r 

L E T T R E CI X. 

• , 

De jfiété à lafxur Angélique du Saînt'Efprît de Camaret , Rt^, 
ligieufe de faînte Claire à Béliers. 

VOt're lettre. Ma TRÎ^s-CHkiÊ S(eur, m*à donné 
nite véritable joie , en m'apprenantque"Vous avez toujours 
une grande eftîme de votre vocation -, & ime grande attdô* 
tîon fur vous-même pour conferver en-vous lat grâce que 
Dieu vous a &ite. Ceft un grand bonheur que vous aye2 
ftiî\4Ia voix du Seigneur i qui Vous a ap^Iée dansim M6^ 
hâfïère où l'on vit dans un efprit dé paix, d^ cliarité & dé 
pénitence , loin du bruit & de la corruption du monde'; oU 
l'on n'a d'autre occupation quer celle de plaire à Dieu Se éé 
lefervir dans l'humilité & dans laTetraïte , & de lui gar* 
der un cœur qu'on lui a confacré , & qni- doit être reippU 
de fon amour & de fa crainte ; mais c'efl encore un plus 
grand bonheur que vous ayez du goût pour votre vocation ,* 
que» vou^ y trouviez votre confolation parmi les aufté^' 
rites de la Règle que vous profelTez ,.& que le Se'^euf 
veuUle bien vous adoucir par fa grâce le joug que vous vot^l 
êtes impofé pour votre fahâificatipn; )q ne doute pas que 
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te changémem de vie n'ait fait quelque impreffion fur yo-^ 
tre fanté dans les commencemens. Il eil difHcile qu'on ne 
fe revente un. pe.u de cette nouveauté de régime & de con- 
duite, & des petites violences qu'il fe faut faire; maisTef- 
prit en ces pcçafions foutie/it le corps , & la ferveur {ait paf- 
fer par-^eflu$4es difficultés &.le$ répugnances de la nature* 
Les bons fentimçns que Dieu vous infpire » les bons exem- 
ples que vos Soeurs vous donnent ;la charité que votre Ab- 
be& & toute cette fainte Communauté a pour vous > font 
des motîisqui doivent vous confirmer dans l'amour que vous 
. me témoigner pour votre état. Je prie le Seigneur qu'il vous 
maintienne dans vos bonnes réfolutions . en vous accordant 
le don de la perfévérance que lui feul vous peut accorder par 
fa grâce , & que je lui demande fans ceiTe pour vous , étant 
avec aflFeâion en Notre-Seigneur, Ma très-chère Sœur, 
votre, &c. 

Je vous prie de me recommander aux prières de votre 
digne Abbeffe & de toutes vos dévotes Sœurs. 

. . ' A Ni/nus, cfta Janvier »7oa. 

L E T T R E C X. 

: jt Monfeîgn^ur PEvéque de Montpelîkr y fur t affaire de la 

■ ^Chine, 



N 



Ou S voilà bien dépàyfés^. Monseigneur, fur les 
. affaires de Iz Chine; j*avoi>bîeQr toujours cru que ce pro- 
cès ne âniroit que par unç vérification du fait, & par une 
defcente fur les lieux. Le Pairriarche d' Antioche attend (eg 
. inftruâîons du Pape; il partira dans le beau temps. Le voya- 
ge, coinme vous favez eft long, 11 apprendra la langue 
Qiiiioife en pi MS ou moins d^années, félon que fa mémoire 
hû fervira. U confultera les lettres fur le mot Tien , & fur 
d'autres termes. Lés Dominicains & les Jéfuites plaideront 
kur caufe devant lui en plufieurs féances de loin en loin. 
M. Maigrot pourfuivra fon affaire criminelle , ou quelqu*au- 
tre Vicaire Apoftolique pour lui. On ne peut pas refufer les 
délais que demanderont les uns ou les autres. Je ne fai^pas 
ce que dira l'Empereur de la Chine fur tout cela. Que vous 
. êtes heureux , Monseigneur, d'être aufli jeune que vous 
Têtes, vous pouvez efpérer fur vos vieux ans de voir 1^ fin 
Tome V» Seconde Partie^ H 
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de cette controverfe, apparemment fovs un autre Pontifi- 
cat & fous un autre Patriarchat d'Antîoclie. Pour moi je 
fuis affuré à mon âge de voir toute ma vie la Chrétienté 
Chinoife idolâtre , s'il eft vrai que les Jéfuites la rendent 
telle. Ce qui me donne pourtant quelque efpérance que ce 
différent pourra fe terminer prômptement^ c*eft que FAbbé 
de.Tournon notre Commiffaire a de très-bonnes intentions, 
qu'il eft notoirement ami de la Compagnie , & que le len- 
demûn de fa nomination , il fut dire la Méfie dans leur 
Eglife , à l'Autel de faint François Xavier où il a eu de très- 
efficaces infpirations. Je fiûs fâché de vous donner de ces 
fortes de nouvelles , mais je fuis bien-aife de voiis confirmer 
celle que vous favez que je fuis avec un véritable refpeâj. 
Monseigneur , votre , &c* 

A Wfaus, et f Janvier^ i^rox, 

LETTRECXI. 

j4 MefiemoifclUsfis Nièces, fur leur vocation à tctat Religieux^ 

J *A I été bien-aife d'apprendre , Mes chères NikcES, 
que vous êtes confacrées à Dieu , que vous l'avez fait avec 
dévotion & de bonne grâce , & que vous avez donné toutes 
les marques d'une bonne & fincère vocation. Reconnoiffez 
bien la grâce que le Seigneur vous a faite , rendez-lui-en de 
continuelles aâions de grâces , & goûtez bien le phùSr & 
le bonheur qu'il y a d'hêtre à lui & (lele fervir loindo inqiûè» 
tudes & des dangers du monde, dans la compagnie d^ tant 

. de faintes filles dont les vertus & les bons exemples font dei 
leçons vivantes de religion & de piété. Je fuis perfuadè qtie 
vivant fous la même règle , vousobferverezh mémerégii- 

. larité , & que vous méritée ez par votre douceur , par yofte 
humilité & par votre obéiffance , qu'elles vous regai^defit 
comme leurs filles. Soyez attentives fur vous-mëffles , affi- 
dues à tous vos exercices , foumifes aux confeils & aux v6-. { 
lontés de vos Supérieurs , & fidelles à toutes les infpSratioîis ' 
du Ciel. Penfez qu'il n'y a point de bonheur pareil au vdtré; 

i que vous embraflez un état où vous trouverez la paix &Ta 
fi^nteté , & cette joie pleine & folide que le monde hecon* 
noît pas , & que Dieu a réfervée â ceux qui Taiment : vous 
avez choifi la meilleure part , & \o\js devez fans ceffc de* 
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mander au Ciel la perfévérance dans votre choix , & plaln« 
dre celles qifé Dieu n'a pas favorifées comme vous , & qu*un 
trifte aveuglement retient dans le monde. On vous fera fans 
doute faire toutes ces réflexions falutaires dans le cours de 
votre Noviciat ; de mon côté je ferai des vâeux ardens 
pour votre fanâification , & vous témoignerai en toute 
rencontre Faffeâion avec laquelle je Aiiâ en Jefus-Chrift ,, 
Mes CHkRES NikCES , votre , &c. 

LETTRE CXIL 

Dg plitc à la Saur Angélique du Saint-E/prit de Camaret l 
Rcligieufe du fainte Claire à Béliers, 



j 



E fuis perfuadé , Ma cfikRE SdUR , que vous ne m'a* 
vez pas oublié dans vos prières pendant les Fêtes , & que 
vous avez fait des vœux ardens au Ciel pour tout ce qui 
peut contribuer à ma fanâification. Je vous en fuis très- 
dbligé, & je vous prie de vouloir bien les renouveler fou* 
▼enc, afin que Dieu répande plus abondamment fts béné- 
££tions fur moi , & fur les âmes qu'il a commifes à mes 
foins. Cela me tient plus au cœur que le gain de mon pro- 
cès, & pour lequel vous avez bien voulu vous intéreffer , 
& foUicîter les interceiTions de la fainte Vierge. J'ai pour- 
tant acquitté votre vœu , & M. l'Abbé de N. . . vous a 
âtfaeté l'étoffe & la dentelle que vous défiriez pour lui en 
iaîre un voile. Je louis Dieu de la joie intérieure qù*il vous 
fait fantir dans les auftéritès de votre fainte Profefllon. Il 
£iut tâcher de mériter fes grâces par une grande fidélité. 
Vamour de Dieu & la charité dé votre Révérende Mère 
adouciront le joug que vous portez , & vous feront trouver 
de la force dans votre infirmité. Priek le Seigneur , & ^tes 
qiie votre fainte Communauté joigne fes prières aux vôtres 
pour apalier fa colère & pour arrêter la fureur des héréti- 
ques , à laquelle nôusfommesexjpofés^ & qm défolent nos 
Diocèfes. Confervez toujours votre ferveur , Ma ch^r^ 
SoiUR , & croyez - moi entièrement en Notre - Seigneur , 
votre, &c. 

A IdontptUUr ,ttp Janvier 17OZ, 

Ha 
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LETTRE CXIIL . 

Dt civilité à Madame de Boucard , Religieufe, 



E n'ai pas douté ,< Madame , que vous n'ayez renou'* 
vêlé au commencement de cette année vous & votre Coror 
munauté , les vœux que vous avez accoutumé de faire pour 
moi. La cônnoiflance que j 'ai de la bonté de votre cœur , & h 
confiance que je dois avoir en vos prières , me font efpérer 
que j'en recevrai , par leur continuation , les fruits que j'en 
ai déjà recueillis les autres années; celle-ci me paroîtra fort 
heureufe , fi je vois qu'elle le foit pour vous , c'efl-à-dire 
fi vous y jouiffez d'une parfaite fanté , & fi vous y faites de 
grands progrès dans les voies de la perfeâipn religieufe. Je 
plains bien Madame de T. . . d'être aufll incommodée qu'-elk 
ï'efL Elle a de la vertu , & je ne doute pas qu'elle ne pof- 
sède fon ame dans fa patience. Je falue toute la Cottimu*. 
nauté , & je fuis avec beaucoup d'affî^on , Madame ^ 
votre , &c. ; 

Jl Nifmts , ee ij Janvier »70«. 
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LETTRE CXIV. 

De civilité â une Religieufem 



N accablement d'affaires , Madame , furvenues de- 
puis quelque temps , m'a empêché de répondre à votre obli- 
geante lettre. J'ai reçu avec plaifir les vœux que vous &ites 
pour moi au commencement de cette année. Tattrîbue la 
fanté que Dieu me donne à la demande que vous lui en fai- 
tes y &j'ai beaucoup de déplaifir que mes prières ne foient 
pas fi efficaces pour vous , quoiqu'elles foient auffi ferventes; 
pour vous fur ce fujet que les vôtres. Je fouhaité que cette 
belle faifon vous rende votre fanté ; & fi je puis y contre 
buer , vous connoîtrez que perfonne n'eft plus véritable«i 
jRient que moi , Madame , votre , &c. • 

A Ni/nus , ce tz Février 170:1. 
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LETTRE, ex V. 

Compliment au Chapitre d*Agde , qui lui avait écrit fur la mor$ 

de CEvêque» 
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'Al appris , Messieurs , avec beaucoup de douleur 
la mort de Monfeigneur votre Evéque , & j'ai été très- 
édifié des fentitnens de refped & de reconnoKTance que 
ifbus confervez pour fa mémoire. Il eft difficile que les 
membres ne reflentent vivement la réparation de leur Chef, 
& que votre Eglife ne pleure quelque temps fa viduité : elle 
perd en ce digne Prélat de grands fecours &de grandsexem- 
ples. Il a toujours eu beaucoup de foin & beaucoup de zèle 
pour la pureté de la doârine & de la difcipline de l'Ëglife, 
dont il avoit puifé les fources dans les faintes Ecritures & 
dans rétude des Pères & des Conciles. U a aimé & honoré 
le Sacerdoce en fa perfonne & en celle de fes Prêtres : il a 
fou£Fert & dans fa vie & dans fa mort les difgraces & les 
infirmités avec confiance ; & Dieu feul , en vous donnant 
bientôt un Pafteur qui lui refTemble , peut vous confoler 
de l'avoir perdu. Il eft jufte que nous faflions pour cela des 
prières les uns & les autres , & que je vous témoigne par- 
là » comme je le ferai dans toutes les occafions , Teftime & 
la confidération particulière avec laquelle je fuis , Mes** 
SIEURS , votre , &c. 

A Nifmts ^ et If Février t^o», 

LETTRE CXVL 
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De civilité 6» de nouvelles à M. VAhhé Menard^ 



Ou s n'avez pas befoin , Monsieur , de M. TAbbé. . ; 
pour me foire fouvenir de vous. Vous faurez bientôt que 
je m'en fouviens. L'Italie eft à préfent un théâtre où fe 
paflent de grandes fcènes. Celle de Crémone eft fort fingu- 
lière. Quoique nous y ayons perdu notre Général , & que 
nos Troupes ayent été fort maltraitées ,'le Prince Eugène 
n'a pas trop fujet de fe glorifier. Il a connu la valeur des 
François dans cette aôion de trahifon & de furprife. Il a 
manqué fon coup , & je crois qu'il fera à l'avenir plus re- 
tenu & moins téméraire dans fes entreprifes. Je fouhaite- 
toute forte de profpéritès à M. d^ Vendôme. Voilà deu» 

. Hj 
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de nos Evêques morts ., M. d* Agde & M. de Béziers. ïe vous 
ibuhaite une bonne fanté, & fuis très-fmcèrement » Mon- 
sieur, votre, &c, 

A Nijmes , ee no Février t^o», 

LETTRE ex VIL 

Compliment à M. Salvador , fur la mort de M. fon Phu 



Y< 



Ous avez bien ji^é. Monsieur, que îe regrettercûs^ 
la perte que vous avez faite de M. votre Père , & que je 
compatirois. à votre douleur; Il vous laiffe les véritables 
biens , qui font fes vertus & fes bons exemplesi, & les plus 
fQlides confolations , qui font une loi^;ue continuation de 
fageife & de piété :, une vie de Chrétien & une mort de Pa- 
triarche, Vous ^vez raifon pourtant d*étre touché d'avoir 
perdu un Pke , qui étoit honoré dans votre Ville & qui mé-» 
ritoit de l'être ^ &que vous regardiez comme la fourcedes 
bénédiâions que. Dieu répand fur votre. &mlle. Je vous 
fouhaite une! audi longue pratique de. bonnes œuvres ;&: 
perfuadé qu'il ne- manque, à la perfeâion de votre méri* 
te» que. ce qu'un âge comme le ûen y peut ajouter , je fé- 
licite Meilleurs vos enfans de retrouver en vous ce que vous 
perdez en M. votre Père. Je fuis aufli parfaitement qu'on le 
peut être , Monsieur, votre , &c. 

A Nîfmes , ce z6 FivrUr 170Z* 

LETTRE CXVIII. , 

'A ^> VAbhé Grimaldif accompagnant M. h Nonce en Efpagne» 

^ 'Apprends avec plaifir , Monsieur , par la lettre que 
vous m'avez fait l'honneur de m'écrire l'heureux fucccs de 
votre voyage jufqu'à IVIarfeille. Je n!ai pas douté que vous 
ne fuyiez reçu par-tout comme il convient , & comme vous 
le. méritez. Ceux-là me paroijOient le$ plus heureux qui vous 
ont retenv chez eux plys long-temps. Vous attendez la dé* 
cifion de votre fort, fur la route que vous devez tenir ; l'O- 
racle parlera fans doute bientôt , & je deviœ que vous 
vous rembarquerez pour aller joindre le Hoi d*Efpagne dans 
le Milanois ; fi cela eft , )e fouhaite que. la mer foit plus 
douce & plus tranquille pour vous qu'elle ne Ta été , & 
qu'elle répare par le plcûiir d'une heureiife navigation , 
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les frayeurs qu'elle vous a caufées par fes tempêtes : qu© 
firon vous? renvoyoit en Efpagne pour y attendre S. M. C- 
je comprens bien , qu'encore que vous foyez réfigné à tou- 
tes les volontés du faint Père , vous n'aimeriez pas trop à 
revenir fur vos pas ; maïs vous me permettriez de me ré- 
jouir de refpérance de vous revoir , & de profiter de Toc- 
cafion d'un fécond paffage , peut-être mieux que de celle 
<lu premier. Agréez que je faiTe ici mes complimens à M. 
l'Abbé. . . . & que je vous affure que perfonne , Monsieur ^ 
n'eft phis parfaitement à vous que votre , &c. 

Â Nijmes , «« ao Mm t^oz. 



l 



LETTRE CXIX. 

De condoléance à M. de Betoulaud. 



E fiûs Uen-aife , Monsieur , que le Père Lempereur 
vous ait donné de mes nouvelles , & vous ait Êiit fouvenir 
de moi lorfqu*il a paiTé par Bordeaux : il m'a fait par hafard 
un plaifir qu'il m*auroit fait par commiffiôn , fi j'avois fu 
qu*il diit avoir quelque relation avec vous. . • • Vous m'ap- 
prenez la mort de Madame votre mère , & votre affliâion 
parconféquent. Je regrette la perte que vous avez faite » 
& je eompatis à votre douleur. Tel que je vous connois » 
vous n'avez pas épargné vos larmes , & telle que vous la 
décrivez , elle les a bien méritées. Une femme qui a de la 
piété , de la raifon , de Tefprit , quoiqu'elle ait quatre-vingt- 
trois ans , n'eft pas vieille ^ du moins n*eft-elle pas incom* 
mode; & quand on a une bonne mère , eût-elle vécu un 
£ècle , on la perd toujours trop tôt. Le Roi femble avoir 
pris foin de vous confoler en vous envoyant le livre de 
fes médailles : c'eft un préfent qui vous doit être bien pré- 
cieux : c'eft ime marque de fon eftime , &un titre de dif- 
dnâion pour vous. Je fouhaite qu'il vous arrive fouvent des 
profpérités encore plus grandes , & que vous me croyiez tou« 
jours avec le même attachement , Monsieur, votre» &c« 

' A Sommilns ,e*t4 Stfttmbn 170a* 
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LETTRE ex X. 

De fiiU à la Sœur Angélique du Saint-JEffrit -,. apris qu\eBe 
eut été reçue à la Profejpoji à la fin de fon Noviciat. \ 

J 'Al eu , Ma très-chère Sœur , une fenfible joie d'ap- 
prendre ;avec quelle fagefle & piété vous vous êtes con- 
duite dans votre Noviciat',' & avec quelle afFeâion & cha- 
rité votre Communauté vous a reçue , après un dernier 
examen , à faire proféffion dans leur Monaftère. Vous voilà 
donc hèureufement arrivée au pied de la croix de J. C. pour 
y confommer votre facrifice. Il vous eft glorieux, d'avoir 
été jugée digne de la fociété de ces faintes Filles , que Dieu 
a choifies pour donner dans c^ temps relâchés , l'exemple 
d'une vie auftère & pénitente , & pour faire voir quelle eft 
}a force de fâ grâce , dans la foiblefTe même du fexe. Ce 
qii -miÇ 4mt croire qufe vous remplirez votre vocation , c'eft 
reilin:^.qu*U me paroit que vous en faites ; & ce qui me fait 
efpét»j:;qvie voijs ferez heureufe ^ c'eft que vous coonoifie^ 
vQtre bonheur. C'eft à vous à répondre par votre fidélité 
aux. mifériçordes que Dieu, vous a faites. Vous êtes préfen- 
te<aent fille élue de fainteQaire. Vous ne devez -plus tenir 
^U monde que par les feuls liens de la charité 9 je veux dire » 
pajr l^s prières que vous ferez pour la converfioo de ceux 
qui y font. Du refte vous ferez honneur à votre Monaf- 
tère p^r l'obfervance exaâe de votre Règle , & fputenue 
par 4ei? horys exemples de vos Mères , vous ferea^ Un pur 
î'exjemplè de celles qui viendront après vous, H faut quQ 
vous employiez le temps qui vous r^fte jufqu'à votrç Pro-. 
feffioii. à préparer le bûcher facré, où vous deve^ être, im-» 
moiée. Je voudrois bien que mes affaires & celles de mon 
Diocèfe rtie permiffent d'aller &ire la cérémonie de, votrej 
confécration à Dieu ; j'y affifterai en efprit & par mes priè- 
res. Je vous.demande les vôtres , fur-tout ce jour-là , & fuisî 
de-toutmon cœur. Ma trèS'CHere S(EUR, votre y ^c« 

LETTRE CXXL 

D< piiti À l'AbbeJfc de faint^ Claire , fur U tnême fujet. 
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A Sœur Angélique, Ma Révérende Mîire, mç 

mmi^ ^ 6c yoys m fîiit$3 Tfaçuneur de me le çpnfiraxQr , 
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qu^elle a été reçue , au dernier examen , à là Profefllon 9 
par le confentement de toute votre fainte Communauté. 
Elle attribue cefte grâce plutôt à votre charité , qu'à foa 
mérite , & fe difpofe à fe rendre digne par fa ferveur & 
par fon entier détachement du monde , de la bonne opinion 
que vous avez eu d elle. Que ne peut- on- pas avec la grâce 
dé Dieu , & vos inftruâions jointes à vos exemples ? J'au- 
rois été volontiers faire la cérémonie de cette Profeflion , 
tant pour rendre cet office à notre chère Sœur , que pour 
avoir la confolation de me recommandera vos prières , & 
de vous affurer que je fuis avec une eftime & une confidé- 
ration particulière , Ma Révérende Mère , votre , &c. 

A Sommièrcs, ec x8 Septembre 1702. 

LETTRE CXXIL 

\AiU, R. P. de la Chaife , fur le Jugement qu'on attendou du 
Pape , au fujet des affaires de la Chine, 



V. 



O u S m'apprenez , Mon très-Révérend Père , que 
quelques perfonnes ont écrit à Rome à Sa Sainteté , que . 
toute TEglife Gallicane fe foulevoit contre le faint Siège , 
fur la lenteur à condamner les opinions des Miffionnaires 
«le la Chine, &.que fi le Décret du Pape Alexandre Vil 
n'étoit promptement caffé, ce feroit un obfiacle perpétuel 
à la converfion des Hérétiques de France. Je n'ai point eu 
de part à ces lettres ; je ne fai qui font les perfonnes qui., 
les ont écrites , & je veux croire qu'ils ont eu plutôt in- 
tention de foUiciter un jugement qu'ils regardent comme :• 
utile à TEglife , que de décrier votre Compagnie , eftima- 
ble par tant d'endroits , & qui a toujours protefté qu'elle 
étoit prête à fe foumettre dès que le Pape auroit parlé. 

Pour ce qui regarde mes fentimens , Mon très-Révé- • 
REND PÈRE j depuis que l'affaire des cérémonies Chinoifes - 
a ..été portée au Tribunal du faint Office ; j'ai foiihaité , 
& je ne doute pas que vous ne l'ayiez fouhaité de même , 
qu'elle fut promptement terminée par l'autorité du faint 
Siège. Le Roi qui veille toujours au repos & à l'honneur 
de l'Eglife , voulut bien prendre foin de calmer ces contef- 
tarions , où le zèle auroit pu s'échauffer au-delà même de 
la fçience y $£ d'arrêter ces écrits fans fin > où 1^ contrariété , 
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des opinions fait douter de tout: » où Ton couvre la vérité 
à force de la vouloir éclaircir , & où la charité fe trouve 
fouvent bleflée. On peut dire fur cela » que vos Ecrivains 
dans leurs réponfes ont eu le mérite & Tavantc^e de la mo* 
dération* 

Le Pape, à qui il appartient déjuger ta caufedeDieu, 
& de régler la pureté du culte chrétien , a pris connoifiance 
de cette afiaire : die a été inftruite dans les formes ; les 
Congrégations ont été tenues , chacim a produit fes nd- 
Ions ; les fuffirages ont été portés à Sa Sainteté » & il fem- 
Vk qu'il ne tient plus qu*à la décifion* On a fujet de la dé- 
firer cotnoie le feul moyen de remettre Tordre & la pane ' 
dans toutes les Miffions de la CMne ; d'avancer Pœuvre 
de Dieu dans cette Eglife naiiTante ; de réunir les Ouvriers 
évangéliques , & d'affermir les FideUes dé cette nation , en- 
core foibles dans la Foi , par la parole de la vérité , par la 
conduite uniforme & pacifique des Millionnaires qin la lei»r 
prêchent» 

Mais je fuis d'avis , Mon TRts-RivÉREND Père , d*at- 
fendre cette décifiori avec patience. Ces mamères peu ref- 
peâueufes de folliciter le fûnt Siège, ces menaces du four 
lèvçment du Clergé de France , également frivoles & in- 
décrètes , ces conditions qu'on veut impofèr à fon Ji^ , 
ne leront pas tellement approuvées. J'attribue la fufpen- 
fion de ce Jugement à l'exaétitude &i la prudence de Sa 
Sainteté, qui conriott les difficultés de cette affaire , qiu 
ooniifte en fcdts dont les parties ne conviennent pas ordi- 
nairemenf ; qui dé|>end de laconnoiflance des mœurs, des 
vfages^ des intentions même d'une nation él(Mgnée , qui 
fiippoferintelligeilcé d'une làngiiè, que les Européens n'ap- 
prennent qu^în^iaiffkiteméht , & après long-temps , & qui 
doit être fbndéé fur des principes. (urs & des relation^ in- 
conteôabtéss ce qui he fe peut trouver qu^avec peine. 

Le faiftt Père craint que le Décret qu'il va faire n*ait le 
même fortqueceldi de deux de fei Prédéceffeurs , qui ont 
décidé la queftion qu'on difpute encore devant lui. U voit 
éçs gens de bien àcdùfés & des gens de bien qui accufent » 
& ne peut cr<Mre que les uns ni les autres foient allés aux 
extrémités du mortde , pour y rompre la charité, ou pour 
y fiivorifer Tidolâtrie , & qu'ils y deviennent les prévarica- 
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reu rs d'une Religion dont ils âmt^arêts d'être les Martyrs. Il 
-veut Élire rendre à Dieu ie adte religieux qu*on ne doit qu'à 
Dieu , & laiiSd^ 4»iK iKMiimes ces honneurs d'amitié , de re- 
CQnnoiflaaiDej& d'eftime civile , que Dieu permet qu'ils fe 
rendeat les uns ^ux autres. Les foins qu'il a pris de s*iaf- 
tmwe de tout ; les audiences qu'il a données , Je l^at qu'il 
envoie fur les lieux , marquent alTez te écdUn qu'il a de 
prononcer un jugement jufte &diuaUe. 
. J'ai dpnc cru » Mon Taàft^BéiréRENb PèaE » que c'é- 
toÂent les précaudoits quechercfae Sa Scûnteté qui Tavoient 
retenue , & noo fas les follicitations ou les affeâions par- 
ticulières» Grâces au Ciel nous avons un Pontife fage, éclaî* 
Joë, diégagé de toute pailîon , qiû a fait connoitre jufqu'ici 
par fa conduite , que la chair & le fang ne lui révèlent rien , 
& qu'il ne prend d'autres impreffions que celles de la vérité 
& de la juftice. 

Pour le Décret du Pape Alexandre VII , je ne fai pas 
les jcmfons qu'on a de le demander : car on n'en peut avoir 
d*«ger de fon Supérieur qu'on le cafTe. C'eft au faint Père 
4 examiner fur ces connoifiances préfentes , s'il s'y trouve 
^[uelque article à réformer , & à tirer enfuite du fort de fa 
C^ette , ou plutôt de la fagefTe divine qui eft avec lui > & 
^ui travaille avec lui , les règles & les motifs de fon juge- 
tsnent. Que ce retardement à décider fur ces différents des 
ï\4iffionnaires , foit un obflacle à la converfion des Héréti- 
es de France , je ne m'en fuis point apperçu dans mon 
Diocèfe , quoiqu'il y en ait un très-grand nombre : ce qui 
paife à la Chine n'étant d*aucune conféquence pour le 
K~établiifement de leur Religion ; ou ils l'ignorent , ou ils le 
■^^egardent comme étranger & indifférent. U fe peut faire que 
^3uelques-uns d'entre eux ayent raifonné fur les hpnneurs 
u'on rend à Confucius & aux Âncétres-de cet Empire ,& 
u'ils ayent ajouté cette nouvelle accufatioh d'idolâtrie à 
"•aw d'autres qu'ils ont faites depuis long-temps contre l'E- 
SUfe. D'ailleurs « dans les préventions qui leur refient con- 
tre le faint Siège , ilsfe plaignent de fa lenteur comme ils 
fe plaindroient de^ia précipitation , & comme ils blâment 
même fon jugement quoiqu'il puifTe être. 

Voilà , Mon TRfes^RévjÉREND Père , ce que je penfe , 
en ce que je connois de cette affaire. On ne peut s'empèt 
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ciier d'en fouhaiter ardetirment la fin 5 pour la gloire de 
Dieu y poiK* le progrès [de la Religbn , pour l'honneur & le ' 
repos de fes Minières , & pour Tédificatibn des peuple&con- 
verds ou à convertir. Le. Seigneur de la moiffon n'a pas 
nanqué d'envoyer de bons Ouvriers à cette terre , quoi- 
«fu'éloignée. Il faut le prier qu'il répande fur eux fes bé- 
nédiâions de douceur & de paix , afin qu'ils &iFent du firuit ^ 
& que leur fruit foit folide & durable. Quoique mon fen-» . 
liment ne foit pas de grand poids , je vous l'écris pour ré- 
frondre à votre lettre , & pour vous renouveler les afTti* 
tances de rattachement refpeâueux avec lequel ]g fuis » 
Mon très-Révérend Père , votre , &c» 

A Ni/nus, ce A9 Stfumbre i^ox, 

LETTRECXXIIL 

'j4 MeJJUurs S ri/acier & Tiberge y fur le mime fujet. 

J 'Al répondu , Messieurs, à une lettre du Révérend 
Père de la Chaife , du 1 5 de Septembre , au fujet descon- 
teflations fur le cidte de Confucîus , & fur le retardement 
ée la décifion que nous attendons du faint Siège. Je vois > 
comme tous les autres Prélats , les mauvais effets que pro- 
Aiit dans TEgKfe un différent pourfuivi avec tant de cha- 
leur par deux partis qui font également profeflîon de piété 5^ 
& qui vont faire des Profélites & gagner des âmes à Dieu ^ 
jufques aux extrémités du monde. 

il auroit été à fouhaiter que ces difputes n'teufïent pas 
fait tant d'éclat , & que la vérité jointe à la charité les eût 
étouffées par une bonne foi & un aveu réciproque , dans 
le pays où elles font nées. 

Mais enfin l'affaire a éclaté , & le faint Père en eft le Juge.. 
^e connois comme vous la conféquence qu'il y a qu'elle 
Ibit bientôt décidée pour la gloire du Seigneur , pour l'avan- 
cement de la Religion ^ pour le repos des Ouvriers évangé- 
lîques & pour l'édification des peuples qu'ils entreprennent " 
de convertir. Cependant puifque Sa Sainteté qui connoît 
mieux que nous l'état de l'affaire & l'importance de la dé- 
dûon , diffère fon* jugement , je la crois plus fage que moi^ 
& je ne doute pas qu'elle n'ait, fes raifons pour le ifférer ^ 
autres que les follicitations & les affeâions particulières ^ 
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^e )e ne crois pas capables d'afFoiblir fon zèle ni fa jaftice. 

J'avoue qu'il faut défirer la fin de ces divîfions, qu'on 
<doiten gémir devant Dieu , & fupplier humblement le P^pe 
^e les terminer par un Décret décifif , auquel je ne doute 
fias que tout le monde ne fe foumette. Mais comme 'û j 
auroit de la mauvaife foi & de l'injufiice à tacher par des 
délais affeâés de retarder ce jugement , on |)ourroit man- 
•quer derpfpeâ & de difcrétion , en voulant le trop preffer, 
par des foUicitations , qui femblent donner la loi àceliâ â 
-qui on la demande. 

Pour ce qui regarde les nouveaux Convertis , Messieurs, 
^e ne réponds que de ceux de mon Diocèfe , qui font pour- 
tant «n affez grand nombre , je n'ai pas remarqué qulb 
ayent iàit attention à ce qui fe paffe;à la Chine oui Rome 
rfur ce fujet poiM* s'en prévaloir , & en tirer quelque avan- 
:tage contre TEglife Catholique ; ils ne font guère touches 
-de ces affaires éloignées , qui ne les flattent d'aucime «ïpé- 
^ance de rétablir celles deleur fefte. En tous cas, lorfqu'oa 
len a parlé devant eux , ou qu'ils ont parlé devant moi de os 
contrarions , & de la décifiOn qu'on en attendoit , on s'cft 
l)ien aperçu qu'ils étoient plus mal édifiés de la difcorde 
4tes Miflîonnaires, que des lenteurs de la Cour de Rome. 

Je n'ai pu refufer de rendre Amplement ce témoignage i 
Ja vérité ; & la charité qui ne penfe pas le mal , m'a fait pré- 
/umer qu'on ne devoit -& qu'on ne pouvoit pas même ca 
faire un mauvais ufage. Je ne puis que faire des vœux pour 
la paix & la profpérité des miflions , & vous aflurer en même 
lemps , qu'on ne peut être avec plus d'eftime & de conildè^ 
ration que je le fuis , Messieurs , votre , &c. 

LETTRE CXXIV. 

De civilité & de piété à M. le Pelletier , fur la. mort de fa fUt", 
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'Al appris. Monsieur, avec beaucoup dedéplaifirla 
jnort de Madame la Préfidente d'Aligre, & je ne doute pas 
que votre cœur , tout détaché qu'il eft du monde , n'en ak 
été fenfiblement touché. Son efprit , fa piété , fa fageffe , 
qui la faifoient honorer de tous ceux qui avoient l'honneur 
de la connoitre , étoient les principales raifons qui vous h, 
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£ûfoient aimer ; & jamais fille faite comme elle , n'a mIei|S 
mérité la tendreiTe d*un père &it comme vous. Vos affec- 
tions étant toutes renfermées dans votre famille » vous tst 
reiTentez plus vivement les pertes que vous y faites , & 
Dieu vous afflige véritablement , lorfqu'il vous prive des 
feules confolations que vous vous êtesréfervées pour votre 
retraite. Cependant , Monsieur , vous avez dsûis la mort 
de Madame votre fille tout ce qui peut adoucir votre dou- 
leur ; fa vie toujours chrétienne & conforme, à Téducatioa 
qu'elle avoit reçue de vous ; fa maladie où elle a poffédié 
fon ame dans fa réfignation & fa patience , & toutes les 
apparences de fon falut & de fon repps éterneL Ces triftes 
réparations pourroient dégoûter de ce monde ceux qui n'en 
font pas déjà dégoûtés , mais du moins elles nous font voir 
qu'il ne faut s'attacher qu'à Dieu qui ne finit point , & qui 
feul doit remplir les vides qui fe font dans nos cœurs , par 
la perte des perfonnes qui nous font chères. Je vous prie. 
Monsieur , de me pardonner cette petite moralité qui m'eft 
échappée. Je fai que les fentimens de la Religion prévalent 
en vous à ceux du fang & de la nature , & qu'on ne peut 
rien ajouter aux réflexions que vous avez faites , & que 
vous faites tous les jours fur les firagilités & les misères de 
cette vie. Je ne puis que vous affurer que je prends part à 
votre perte , que je compatis à votre douleur , & que )ie 
fuis toujours avec un iincère & refpeâueux attachement » 
Monsieur , votre , &c. 

A Ni/mes f et lo OSotre /70«. 

LETTRE CXXV. 

De piété à la Saur Angélique du SaitU'Efprit , furft ProfcJ^i 
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'Est ime grande joie pour moi , Ma très-chère 
S(EUR , d'apprendre par vous-même votre fatisfaâion & 
votre bonheur. Vous voilà enfin confacrée à Dieu pour tou* 
jours , & clouée à la Croix de Jefus-Chrifi. J'ai loué mille 
fois votre réfolution ; c'eft Dieu qu'il faut louer de vous 
l'avoir donnée & de vous l'avoir fait accomplir. Je ne doute 
pas que vous ne reconnoifliez de plus en plus les miféricor*- 
des du Seigneur » qui vous a tirée du monde pour vous ren- 
fermer dans un Monaftère , où Ton n'a de commerce qu'avec 
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le Ckl , & où Ton jouit par avance des douceufs tpie les 
Saints y goûtent par la paix intérieure de l*aûie , & par le 
mépris de tous les liens & de tous les plaiûrs de la terres 
Je m'eftime heureux d'avoir pu contribuer à vous avancer 
votre Profeffion. J'efpère que vous ne m'oublierez pasdans 
vos prières » vous aurez toujours part aux miennes » & per- 
sonne ne prendra plus de part que moi aux grâces que Diea 
vous fera dans la fuite. Je vous prie de témoigner à votre 
Révérende Mère , la part que je prends aux obligations qœ 
vous lui avez , & de me croire très-véritablement en Notre-^ 
Seigneur , Ma ch^re Sœur , votre , &c« 

ji Nljnus , ce ji Oâobre tyoiu 

LETTRE CXXVI. 

DepîéU à un Curé , pour Pencourager contre Us fijyi 

cauféts par Us Fanatiques. 
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E vois par votre lettre , Monsieur , les défordres ar- 
rivés dans votre voifinage & les dangers dont vous êtes 
menacés , vous & les Prêtres qui fe font réfugiés auprès de 
vous. J'avoue que les jours font mauvais, & qu'il eft à fou- 
haiter que Dieu les abrège en faveur de fes élus ; mais 3 
faut avoir du courage , prendre les précautions raifonnah 
blés» vivre avec plus de circonfpeâion & plus d'attention 
fur nous-mêmes , &attendrequ|e pieu à qi^inous fommes, 
foit que nous vivions , foit que noti$ Q;iourioQ^., accompli& 
fa fainte volonté en nous. M. deBafviUe m'a mandé , qu'il 
vou§ a voit envoyé les fecoprs que vous lui ^viez demandés , 
& je crois que vous devez être plus e;p repos préfentement. 
Ces fcélérats (ont vivement pourfuiyis; trois de leurs Che& 
ont été tués , & l'on Remarque que plufiçurs jeunes hommes 
fe retirent fecrètement dans leurs maifons » défabufés par 
les mauvais fuccès , & rebutés par la mifère & par les cbn- 
gets où ils font. Â^nfi , il eft, à croire que nous ferons bientât 
traiiquilles de ce côté- là* Les Troupes fe multiplient, & les 
ordres fe donnent pour en affembler de nouvelles ; la faifon 
même réprimera ces Rebelles. Peut-être qiraprès ces der^ 
niers efforts de l'héréfie mourante , la vexation donnera de 
l'entendement & rendra les médians plus dociles , par la 
connoiflance qu'on leur donnera de leurs crimes & de leur isi» 
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puifTance. Il faut bien fe gardsr d'abandonner le fervice ded 
Paroîiïes. C'eft l'intention de ces gens-là d'effrayer les Ca- 
tholiques 9 & fur-tout les Eccléfiaftiques , & de faire cefler 
les exercices de notre Religion ; mais il faut tout faire avec 
prudence. Pour ce qui regarde les Offices du Dimanche , la 
Mefle , Vêpres , la prière , vous faites bien de ne rien chan- 
ger à vos ufages ordinaires , puifque votre peuple y aflifte 
volontiers , & que ce dérangement pourroit le relâcher dans 
la fuite. Il eft temps de prier & d'augmenter les prières , 
. bien-loin de les diminuer. Vous pourriez , en tout cas , met- 
tre un corps-de-garde & des fentinelles pendant les Offices. 
Mais enfin il faut fe confier en Dieu , & ne pas craindre avec 
excès. Pour moi , je me ferai toujours un plaifîr de vous don- 
ner ou de vous procurer tous les fecours dont vous pourrez 
savoir befoin. Confirmez vos frères; & croyez-moi , Mon- 
sieur , entièrement à vous. 

A Nifmes , ce i Novembre lyot. 

LETTRE CXXVIL 

De civilité à M. le Pelletier , fur Vètat du Diocefe d^ Angers ," 
& fur celui de Nîmes y pendant les troubles des Fanatiques* 
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'Al lu avec plaifir , Monsieur , ce que vous m'avez 
jfeit l'honneur de m'écrire fur l'état floriffant du Diôcèfe 
}d' Angers , où vous avez fait un voyage. Un Prélat appliqué 
à tous fes devoirs , des Prêtres élevés dans les Rè^es & 
dans les fondions de leur Sacerdoce ; des peuples fdide^ 
fnent inflruits ; l'Ordre établi dans les Paroifles de la Ville 
& de la campagne ; la Religion connue & pratiquée ; la 
Cathédrale ornée & bien fervie ; les Maifons Epifcopales 
ou bâties ou réparées , & tout cela par les foins d'un Evé- 
que , & par les fecours d'un Abbé , vos fils tous deux félon 
la chair & félon l'efprit ; c'efl pour vous, je l'avoue, une 
confolation de Patriarche... J'y fuis d'autant plus fenfible , 
Monsieur , que je connois que vous en êtes touché , & 
que je vois nos Eglifes dans un état bien différent de celui-là. 
Une troupe de Révoltés , fous le nom de Fanatiques , s'efl 
glifiee dans nos Diocèfes depuis quelque temps.^ Ik fe font 
appliqués à pervertir la jeunefTe, fur laquelle nous fondions 
nos efpérances pour la Religion. Us ont gagné les enfans 

fous 



^ôtts prétexte de leur communiquer lé Saint- Efprit , & leur 
ont appris qdelqae jargon tiré de TEcriture , qui leur faifoit 
attendre la délivrance d'Ifraël. Ils appuyoient cela du paf- 
fagé de Joël , que le temps étoit venu que lés garçons & les 
filles prophétiferoient. Cesenfans joignoient à leurs difcours 
des convuIfions& des tremblemens qu'on regardoit comme 
des opérations dé rEfprit de Dieu. Les Pères étoient ravis 
d'avoir de petits Prophètes dans leurs familles. Les voifins 
s'affembloient pour les ouïr , le libertinage s'y mêloit , & les 
gens même d'ailleurs raifonnablescroyoient voir quelque 
chofe de miracirieux dans ce qui farorUbit leur Religion...; 
Delà venoient les affemblées d'abord la nuit; après, le cou- 
rage croiffant , en plein jour. On tathoit de les diflîper. On 
.arrêtoit, on punifloit quelques-uns des plus coupables, ta 
'crainte retenoît un pèûld'éfpiirtsj.mâg'jj étoit aifé de s'a- 
percevoir qu'elle n'ôtoît pias la maj^yaile* volonté. 

L'affaire de M. l'Abbé du Cheil^ àrriya en ce temps-là.' 
Environ quarante ou cinquante dé çésjmytinsi. s'attroupè- 
rent & vinrent fondre futia maiiim ^IçijœgiflaScrèrent , &c« 

A MontpeiUer t et a.'^ ^ôvetnibrc i^ox, . , ' . 

LE.TT-R'E CX'XV^M'I. 

•■ ■« 

: JDe cmfUmnt A ?^i/i^^;* i^fe^l^f ^ifuxfon Oraifon- 

.^ft^E s. premiers embarras de nos États i MoirsiBUR , m'ont 
^ empêché, non pasd'aîlmîrér^hî de louer votre Eloge fur 
;iâ^e du feu Roi d'Angleterre > mais de vous rendre compte 
'de mon admiration & de mes louanges ; ce retardement ne 
\oiis a pas été défavantageux. J'ai recueilli les fuffrages de 
plufieurs Prélats connôifféurs qui font ici , & qui veulent 
. J&a que je joigne leur fentiment au mien. Vous ne pou- 
viez donner un ordre plus convenable à votre fujet ; il ne 
6/lolt rien laiffér perdre d'une vie illiiftre dans fes profpé- 
^tés , & plus encore dans fes difgraces. Vous avez relevé 
^ ikits tûftoriques par des expreâîons nobles , par des peinr 
tUres vives & par des réflexions chrétiennes. Le portrait du 
^t-ince eft reffemblant par-tout , & voua y avez mis les cou-. 
feurs qu'il faut. On ne peut lire le récit de fa mort fans émo-; 
^^on , tant il eft éloquent & pathétique. On voit un Roi ,^ 
Tome F. Seconde Partie^ 1 
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on voit un Ssûnt ; fes douleurs , fes confoladons» Tes pa<^ 
rôles , fes fentimecs , tout pafle dans le cœur du Leâèur » 
& y répand une triftefle mêlée de joie que la piété & la di- 
jgnité du fujet font n^tre* Enfin , Monsieur , vous êtes 
heureux d'avoir eu une fi grande matière i traiter & fi d^e 
du Miniftère évangélique. Je prendrai toiqours part à votre 
gloire y & ferai ravi de vous témoigner en toute rencontre 
la véritable eftime & la confidération particulière avec br^ 
queUe je fuis , Monsieur , votre , &c. 

L€ » Déeemkn §70»% 

LETTRE C X X I X. 

Ve ctvUiié â FAh^tJi defainu Clairu 

J E recevrai toiqdurs'âvec plaifir. Ma RÉviRENDE 
MkRE , les recoihîiiandations qiû viendront de votre part. 
Je n*ai pas oublié .celle que vous m'avez fidte en fiiveur de 
Meffieurs Bonefons de Capeftant.ll me fùffit que vous pre- 
niez quelque part à feursi intérêts^ pour fiûre tout ce qui dé- 
pendra de moi ^pfèS'dtVtl de.Bafville » pour rendre fet- 
vice à ces Meffieurs. Je luiai parli'de leur aflfaire ; maisTem- 
barras où Tpq e^ piur ^cs des Etatr & par le pafl^^e du 
Roi d*Efpagne , eft caufe qu'il n'a jprefque pas le temps de 
penfer aux ^uttes ;' apcës^qiîfc fa foule aura paffé , je vtkdi 
derechef M. l'Intendant , & je léfèlKciterai en finreur de ces 
Meffieurs. J'avois, déjà appris avec plaifir que la Sœur Ab- 
gâique remplit les fondons '^ y&trè R^le avec une ^iè^ 
exemplaire dont votre Comununauté efi é^fiée ; je ne dôlife 
pas qu'elle ne devienne ime bonne & fainte Relig^eufé^!)! 
fiiut qu'elle modère fa trop grande ferveur , afin d'avoir pmi 
de forces pour mieuï & plus long-temps fervir Dieu. J^^^ 
demande , Ma Révérende Mére , un peu départ dans ^ 
prières & dans celles de votre Communauté , aiixqudlés 
j'ai beaucoup de foi « & d'être toujours Inen perfuadëel|^ 
je fuis très-par&itement votre , &c. 
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LETTRE C X X X. 

l&é piété â un Curé ^ pour P encourager contre Us frayeurs 

caufées par Us Fanatiques. 

J E ne manquerai {)as de foUiciter M. de Bafville, MoK-*^ 
BUVR f de vous envoyer les fecours dont vous pouvez avoir, 
befoin. Il me promit de chercher quelque moyen de payer 
votre garde pour le paffé , & de vous fournir un détache- 
ment de troupes pour vous garder à Tavenir. H eft à Uzès , 
je l'attends tous les jours ici , & je renouvellerai mes inAan** 
<:es pour vous mettre en fureté. Jamais temps ne fut plus 
malheureux que celui-ci. Les dangers deviehnent toujours 
plus grands , & il femble qu*on ait toujours phis de peine à 
être affifté. Bien ne coûte à ces fcèlérats pour faire du mal ^ 
& tout coûte quand il faut fecourir des gens de bien. Ceux 
qui gouvernent font bien embarraflés > quelque bonne in- 
tention qu'ils ayent. Il fort des ennemis de tous côtés , & il 
n'y a ni aiTez de troupes , ni aflez d'argent pour les répri- 
mer. Cependant j'efpère qu'on les trouvera & qu on déli- 
vrera le pays des craintes &des malheurs qu'ils y caufent. 
Pour ce qui vous regarde , je loue vôtre courage & côlui 
ëc vos Confrères qui font avec vous. J'ai cette confiance 
en Dieu qu'il vous confervera^ & que vous réfifterez pluâf 
par votre foi & par vos prières , que par les armes de ceux 
qui vous dé&ndent des lions ru^iTans qui râdent autour de 
vqi|s pour vous dévorer. On eft aâueilement après ewt ; 
les troupes d'ici & d*ailleurs ont marché yçrs Uzès & vers 
le Saint -Efprit , pour tomber fur cette troupe audacieufé 
ftt M. de Julien pjourfuit. Dieu veuille bénir ceux qui com- 
bittront pour fa Religion y en attendant que M. l'Intendant 
^(ous envoie des troupes , à quoi je travallèrai efEcacement*- 
fc vous envoiedix louis d'or , dont vous vous fervirez pour 
ptyer vos Soldats. Encouragez toujours votre peuple , con- 
firmez ceux qui fe Soutiennent , relevez ceux qui tombent , 
%urriffez-vous de la parole de Dieu les uns & les autres , 
& croyez- moi , Monsieur , tout à vous , &c. 

À Nifaus f et J Janvier r^o/. 
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LETTRE CXXXt 

De civilité chrétienne à une Religieufe^ fur la crainte de M 

Fanatiques* 



V 



O TR E dernière Lettre, Madame , m^avott affligé par 
le récit des frayeurs qu'une faufle alarme vous avoit inf- 
pirées. Celle que je reçois aujourd'hui me confole par kà 
vœux que vous faites pour moi au commencement de cette 
année , & par la tranquillité que votre raifon a remifedaas 
vos efprits. Il eft permis d'avoir des craintes & de prendre 
des précautions raiibnnables , & je fens bien que je ne fe-. 
rois pas en repos , fi je vous favois dans quelque danger» 
J'ai appris , & vous me le confirmez , qu'il y a de Tordre 
idans votre Ville , qu'on s'y garde exaâement , & que tout 
le monde y eft bien intentionné pour la défeofe de la ReUh 
gion & de la Patrie. Ces fcélérats favent ces bonnes inten* 
tions , & n'iront ppint attaquer des gens qui ont le courage 
de fe défendre. Vos prières leur feront dun grand fecours» 
& vous leur rendrez bien devant Dieu , la fureté qu'ils vous 
procurent. Je vous fouha'vte toute forte de repos, afin que 
vous puiffîez fervir le Seigneur fans interruption & fanai 
relâche. Je falue très-affeâueufement toute la Comma^-^ 
nauté, & fuis entièrement à vous, Madame ,& à elle 980^^ 

jt Montpellier, te 4 Janvier 170J, 

LETTRE CXXXIL 

De piété à un Curé , pour t encourager contre les frayettr^^ 

caufées par Us Fanatiques. 

3 £ fuis arrivé heureufement ici. Monsieur , le même jcvtr 
qu'on porta le corps de M. Paul à Bernis où je paflaL On 
ne peut aflez déplorer les malheurs qui nous affligent. Ma»' ^ 
Dieu ne permettra pas que l'enfer prévale. Voici des trou^ j 
pes qui arrivent de tous côtés, de Provence , de Gatafc 
gne, d'Allemagne, d'Italie, &j'efpère que nous ferons en 
fureté. Quoi qu'il en foit, nous cherchons d'où nous peut* 
venir le fecours , & il nous doit venir du Seigneur. Auni*. 
lium nofirum à Domino, Je vous écrirai plus au long. Saluez 
les Curés qui font avec vous. Je fongerai à tous les moyens 
de vous confoler. Je fuis de tout mon cœur , Monsieur , 

yotre , 0(C» ^ Ni/mes 9 m t^ JiUivitT 170 j% 
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^e cmTitià Madattu de Boucard Religieufe , fur la crainte des 

Fanatiques. 



G 



Races à Dieu, Madame, me voilà arrivé heureu- 
feinentdans mon DiocèCe & dans ma maifon. Je n'ai craint 
ni prévu aucun péril dans mon petit voyage , & le fecours 
de vos prières m*en eut garanti s'il y en avoit eu. Je vous 
fuis pourtant obligé d'avoir eu quelque inquiétude fur mon 
fujet. L'approche des troupes du Roi a bien arrêté l'info- 
lence de quelques efpritsmal intentionnés, quife font un 
peu trop manifefléf . Ces troupes arrivent ici après demain , 
& ceux qui vous ont fait craindre craindront à leur tour. 
Il faut fe confier en Dieu , le prier , le fervir & obtenir de 
lui la paix que lui feul peut donner au Monde & à la Pro- 
vince. Je falue toute votre Commummé , & fuis. Madame, 
paiâiitement à vous , &c. 

jt Nifmtif et «; Janvier /707. 

LETTRE CXXXIV. 

'Oe civilité â M» Robert^ dont ilfouhaitoit le frère pour Prévôt de 

fon Eglife. 

V> E feroit un grand plaifir pour moi. Monsieur , fi je 
pouvois avoir M. votre frère pour Prévôt de ma Cathédra- 
le. Jen ai écrit fortement au Père de la Chaife , & lui ai re- 
préfenté que le mérite du fujet , la longueur de fes fervices,, 
la connoiâance qu'il a des affaires du Diocèfe , le bon or- 
dre de mon Chapitre & ma propre confolation me faifoient 
efpérer & fouhaiter que le Roi voulut bien lui faire cette 
giâce. Je renouvellerai de temps en temps mes offices, tai>- 
dis que vous ferez vos foUicitations de votre côté. Je fai 
qu'il y a bien des gens qui fe remuent , Chanoines & autres. 
Nous voyons la raifon & la juilice, mais le choix & le fuc- 
ces dépendent du Ciel. Je vous prie de croire que je n'y our 
blierai rien, & que je fuis avec un fincèré & parfait atta-^; 
chement , Monsieur , votre , &c. 

jÊ. l^fmii , ti ÈQ fivritr 170 j« 
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LETTRE C X X X V I I L 

Relation des mouvemens & des cruautés dés Fanatupus. 



I 



L faut enfin. Monsieur, vous faire part de nos tribo^ 
lations & du malheureux état o.ù nous fommes dans nos 
Diocèfes. Je devrois Tavoir déjà ait, foitpoùr me foida- ^ 
ger & me donner à moi-même cette confqlsition , fâchant 
'la bonté que vous avez de vous intéreffer à ce qui note re- 
garde , foit pour vous demander le fecour9 de vos prient 
dans une affaire qui^doit toucher tous les gens de biea, & 
fur-tout ceux q^i comme vous ont du zèle pour la Reli^oa 
& pour la tranquillité publique. Je fai qu'oq vous a donné • 
des nouvelles de ce pays depuis le commencement de nos 
défordres, lesunes. vraies, les autres fapfles & fans aucun 
fondement , comme étoit celle que j'avois été infulté par les - 
Fanatiques ; mais il n'y a rien qui ne foit poffible ou croya- 
ble de tout ce qu'on impute à ces gens-là qui ont abandon-: 
né Dieu , & que Dieu a lui-même abandonnés. 

Ces Fanatiques, Monsieur , font préfentement tous les 
Huguenots d'autrefois, qui font. ces nouveaux Convertis 
de la campagne féduits par des gens qui fe difent Prophè* 
tes , qui prêchent la délivrance d'Ifraël , qui foufflent le 
Saint- Efprit aux garçons & aux filles , & leur apprennent un 
jargon & des contorfions extraordinaires , & qui fe croient 
infpirés de tuer les Prêtres & les Catholiques , & de faire 
la guerre au Roi jufqu'à ce qu'il leur laiffe rebâtir leurs Tem- 
ples ôi pratiquer librement leur Religion, D'abord ils égor- 
gèrent quelques Millionnaires. Comme ils étoient en petit 
nombre , on les diilipa & un les négligea ; ils fe raffeml^lè- 
rent , leur troupe fe mit en Campagne , groffit , brûla , maf<« 
facra , jeta la frayeur par tout, par les horribles cruautés 
qu'elle exerçoit, enleva les armes des maifons, des châ- 
teaux , des compagnies mêmes de Bourgeoifie qu'on avoit 
levées tumultuairement , & parvint à armer de fufils deux 
ou trois cents hommes. Les autres fuivoient avec 4es ha- 
ches & des faux. Les munitions ne leur manquoient pas , 
chaque Village leur portoit des vivres, ils ne paroiflbient 
que dans )e^ bois ou dans les montagnes, & ne marchoient 
^ue la nuit , brûlant les Eglifes, maflacraat hommes ,.fem- 
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«nfans , & fe trouvant le matin à fix lieues de là» M* 
mte de B... fe donne beaucoup de mouvement ; il n'a* 
pour toutes troupes que des milices nouvellement le- 
, ou des BourgeoÛies dont il ne pouvoit fe fier. La Cour ' 
aignit pas affez les commencemens de cette révolte» 
légimens que nous demandions étoient nécefiaires ail- 
; toutes les guerres d'aujourd'hui fe font loin de nous» 
îlibéroit long-temps fur les fecours ; ces'fecours étant 
nés ne pouvoient venir que tard; ceux qu'on tiroit de 
ovince ne fuffifoient pas, quelque foin que prit Tlnten- 
Cependant toute la campagne, fe foukyoit, les Pro- 
ss & les ProphétefTes faifoient par-tout des affemblée^, 
lefquelles on enrôloit tous les jeunes gens. Il s'en eft 
éplufieurs troupes ^ à qui la foiblefle des nôtres don- 
lu courage. La rage dont ils font poffédés leur fait fup* 
a: des fatigues extraordinaires & commettre mille crimes 
is. Près de cent Eglifes brûlées , plus de trente Prêtres 
acres , près de deux mille Catholiques égorgés , & 
rcice de la Religion Catholique prefqu'aboli dans trois 
::èfes » & cela avec des inhumanités qui font horreur, 
à ce qui s eil pafTé ici depuis huit mois. Le Roi enfin a 
idéde nous, & nous a envoyé des Troupes réglées & 
tiaréchal de France pour les commander , & nous efpé- 
que Dieu bénira fes armes & nous rendra notre pre- 
€ tranquillité... Nous avons été ici dans quelques dan- 
5 & même preflans. Les pay fans devenus bandits & 
ant jo^r & nuit dans la plaine , nous n'oferions fortyr 
i V^Ue fans péril ou fans efcorte. Dès que M. le Maré- 
de M... fut arrivé, il affembla la NoblefTe , la careiTa & 
a de lui relever le cœur par fes difcours vifs & gracieux* 
Aura autant qu'il put les Catholiques effrayés avec rai- 
11 trouva peu de troupes, beaucoup d'ennemis, toutes 
evennes en feu, notre plaine habitée par des nouveaux 
vertiç entièrement révoltée , & commença bientôt à 
[r le poids d'une affaire dont il dk difEciie de connoîtr^ 
oin toute l'étendue. Les Fanatiques ne ftirent pas éton- 
de fon arrivée : peu de jours après ils vinrent au-nom- 
le trois ou quatre cents à une lieue de cette Ville, com- 
>our le braver. Il marcha à eux avec une partie de la 
leffe du pays, un détachement des vaifles^ux & le Régir 
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«citt de Dragons de Fimarcon , & les battit fans beaucoup^ 
4^ peme. H en refta près de cent tués ou bleffés. Le refte fe 
fauva à la faveur de la nuit & des montagnes. Quelque- 
temps après s'étant avancé vers les Sevennes , il en battir 
encore une troupe d*environ neuf cents, li en demeura trois 
eu quatre cents fur la place. Mais ces pertes font Uemôt ré- ' 
jpsées ;^ & les efprits étant gâtés comme ils font , il leur 
vient des recrues de tous côtés plus qu'ils n'en veulent. Leur * 
infolence étoit parvenue jufqu'à ce point > que dans Nimet' 
mène ils publioient que le temps de h délivrance étoit venu, 
^pe notre règne étoit paâTé , & que le jour approcfaoit qS'û^' 
auroient le plaifir de tremper leurs mains dans le fang des 
C^holiques. Us osèrent même le Dimanche des Rameaux 
tenir une affemblée dans un moulin fans aucune précaution 
it k porte de la Vilk; & dans le temps que nous chantions 
Vêpres, chanter leurs Pfeaumes & Êiire leur Prêche. M. le. 
Maréchal fortit de fa maifon , aiTembla quelques troupes » 
fit paiTer au fil de Tépée, hommes & femmes qui compo* 
Ibient cette aflemblée au nombre de plus de cinquante per- 
Amnes^ & réduire en cendres la maifon où elle fe temût» 
Cet exemple étoit néceilaire pour arrêter Forgueil de ce 
' peuple. Mais , Monsieur , le cœur d*un Evêque eft bien 
touché , & fes entrailles ^ien émues , quand il voit d'un 
côté verfer le fang des Catholiques, & de l'autre celui des 
méehans, qui tout méchans qulls font, font une partie de 
fon troupeau. On a fait depuis des enlèvemens dans tous les 
Villages , de tout ce qu'il y a de gens féditieux , on a rendu 
tous lies principaux habitans cautions de fommes d'argent 
aiTez fortes, & refponfables de tout ce qui pourroit y arri- 
ver de mal, c'eft-à-dire de meurtres & d*incendies. Après 
qooi toutes les troupes que le Roi envoie , qui font un corps 
d'environ huit mille hommes , étant arrivées , M. le Maré- 
diat de M... eft à Alais pour les mettre en mouvement con- 
tre ces rebelles , que M. Julien , Maréchal de Camp , & M» 
Paratte Brigadier , doivent attaquer de leurs côtés. Cette 
guerre n'efl pas comme les autres : ces Fanatiques ne font, 
à la vérité , que des payfans ramaffés & partagés en diver- 
fes troupes nombreufes ; mais ils ne laiflent pas d'être dif- 
dplinés à leur manière. Leur férocité leur fert de courage, 
& ils ne craignent pas la mort , parce qu'ils favent bien qu'ils 
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Tbnt méritée. Endurcis au travail & à la fatigue, ils mar- 
chent prefque toujours, tout le pays étant pour eux , & re- 
cevant par tout où ils paiTent des vivres pour leur iubfiftan- 
ce 4 & des avis pour leur fureté. Us ravagent impunément 
la campagne, vont chercher des retraites dans les monta- 
gnes ou dans les bois, & font plus difficiles àVouver qu'à 
battre. Leurs che& font des gens de rien , prévenus de cri- 
mes , cruels & défefpérés. Les autres font abufés par des 
paâages de l'Ecriture mal appliqués , par des Prophéties 
ridicules , par des efpérances de fecours étrangers & des 
miracles prétendus faits ou à faire par FEternel en leur 
£iveur. 

Voilà, Monsieur, l'état véritable de la révolte des Se* 
vennes & de nos Diocèfes, qui en font voifms , & qui s'y 
trouvent liés par le commerce & par la Religion. A mon 
égard, |e fuis afluré que vous aurez la bonté de me plain- 
dre , auflt-bien que mes Confirères qui font dans le même 
cas. Nous voyons tout le finit de nos travaux de dix-fept 
ans perdus, nous n'entendons parler que de meurtre & de 
carnage. Nous fommes les témoins de la défolation des peu- 
ples que Dieu avoit commis à nos foins , rédiûts à voir pé- 
rir beaucoup d'innocens fans reflburce & beaucoup de 
pécheurs fans converfion , à pleurer les maux qui nous 
accablent, & à craindre même les remèdes qui ne peu- 
vent être que violens. Je joins à cette relation une copie 
de la Lettre Paflorale que j'adreflai à tous, les Fidelles de 
mon Diocèfe dans les dernières feiïiaines du Carême. Priez 

le Seigneur, Monsieur , qu'il diffipe cette cruelle tempête ; 

& croyez qu'on ne peut être avec uii attachement plus 

fmcère & plus refpeâueux que je. le fub. Monsieur, 

votre, &c. 

L E T T R E C X X X I X. 

De civilité & de piété à Madame Boucard^ Religieufe. 

J 'Al appris avec plaifir. Madame, l'honneur que M. le 
Maréchal de M... & M. de B.... vous ont fait de vous aller 
voir dans votre Monafière. Cette vifite s'eft paifée comme 
jt Tavois foutisûté , avec beaucoup d'honnêteté- de Içur part^ 



ItiÔ L C T T H E s 

& beaucoup de modeftîe de la vôtre. Je m*y êto!$ Uen ae^: 
tendu. Il y a qdeique fatis&âîon à des filles , quoique^reâ* 
rèes du mande, d*étre honorées parle monde mémie* Mai$ . 
il ne faut pas prendre ces complaifances de civilité & de 
bienféance pour des louanges d^ vérité & dâ mérite ; & la 
différence qu'il y a entre ces Meffieurs & vous, c*e{l |]ue 
TOUS ne devez pas croire tout le bien qu ils ont dit de vous^ 
& que vous avez du leur faire penfer plus de bienqu*'ds n'ea ^ 
ont vu. Je fai que vous êtes toutes en bonne fanté, & que 
Madame de T... vous a bien aidé à faire les honneurs de la 
snaifbn. Je fai de plus que vous priez le Seigneur pour moi » 
& vous favez aufli que je fuis avec beaucoup d'affe^OQ 
tout à vous , &c. . 

L E T T R E C X L. 

^Dc clvîlui à M. Benoit , Auditeur de Rote , pour le féliciter fut, 

^ une dignité obtenue» 
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E vous félicite , Monsieur , de votre nouvelle d^nité: 
Votre Univerfité ne fauroit plus fe pafler devons voir à fa 
tête, & vous allez être Primicier perpétuel. C'eft une bonne 
marque pour vous & pour vos Doâeurs que ce choix réitéré 
qu^on fait de vous. Ce n'eft pourtant pas fans occupati(Sas 
& fans quelques petits embarras. Les vifites qu*on reçoit» 
les cérémonies qu*il faut eiTuyer, les aiTemblées qu'il Êiut 
tenir, les difcours qu'il faut prononcer, fans co.npter 
les repas qu'on donne , & raifiduité des foins qu'on eft obli* 
gé de prendre pDur faire obferver les Règlemèns & con- 
ferv^r les privilèges ; mais vous avez pour cette adminif- 
tration, outre l'habileté, la facilité que d^nne Texpérience» 
Je croyois recevoir aujourd'hui quelques exemplaires im- 
primés d.; ina Lettre Pailorale dont on avoit déjà fait furti- 
vement une impreffion défeâueufe , & j'avois defTein de 
vous en envoyer quelques uns pour Monfeigneur de San- 
vitali , avant fon départ ; mais cela n'eft que diflTéré de quel-, 
ques jours. Je vois partir avec regret ce fage & pieux Pré-» 
lat. Perfonne ne connoit mieux fon mérite , & ne fouhait^" 
plus fincérement fon élévation que je le fais , autant pour^ 
le bien de TEglife que pour fa gloire. Je vous prie de le WexBt^ 
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tilTuret de mes très-humbles refpeds ; & croyez^noi avec 
itn fiiicère attachement, Monsieur, &c« 

A Nifmts I et ja Mai 170 j» 
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LETTRE CXLL 

De civilité à Madame de Theyran , Rdipeufem 



* £ s T un bonheur , Madame , que votre fanté & ceOé 

de Madame votre Sœur fe foutiennent. Je me réjouis Sy 

avoir contribué; & cotmme je m y'intérefle véritablement « 

je fouhaite que vous en jouÛSez l'une & TsUitre long-temps 

& fans aucune interruption. Il eft vrai que j'ai reçu une 

lettre dé Mademoifelle de M.** qui m*a ^it un fort grand 

plaifir , parce que j*y reconnois fon bon cœur , & fes fend- 

mens vertueux ; mais ce qui m'a plus fatisfait encore , c^eft 

qu'elle s'en efi attirée Teftime de tout le monde,. On parie 

d'elle avec éloge , avec honneur, avec diftinâion. Ceux 

mêmes qui n'aiment pas trop fa fagefie , ne peuvent s'em<« 

pêcher de la k#uer. M. & Madame de B . • . en difent mille 

biens, & fa conduite eft donnée pour modèle aux autres: 

cda vous fait honneur...* Je fuis tout étonné de n'être poîiit 

à S... en cette faifon. Je me fauve des chaleurs commiet 

je pui6;& parmi les incommodités que je reflens le plus,' 

o^eft celle d'être arrêté ici , & de n'être pas à portée de vous 

4lire quelquefois, que je fuis véritablement, Madame ^ 

otre, &C, 

A Sijkts , €i Mt JuiUât 170/. 
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LETTRE C X L I I. 

Dechïlîti Chrétunnc à Madame Boucard , RellgUufeJ 



'A T A NT pas la liberté de vous voir , Madame , il 

ut que j'aie le plaifir de recevoir de vos nouvelles. Je ne 

^^iûs point en peiâe fur votre repos , je fai que vous êtes ea 

^=^reté dans votre Ville , comme moi dans celle-ci. Je n'y 

^uis pas non plus fur l'ordre & fur la régularité de votre mai- 

^fon. Je fai que vous n'avez befoin pour cela que de votre 

propre piété & de l'attention que vous avez fur la fainteté 

de votre état. Je ne doute pas que vous ne perfévériez dans 

la prière en ce malheureux temps où Dieu puait fon peu{Jé 
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par fon peuple même , & où les méchans font des crimai 
pour irriter fa colère, fans que les bons fongentaflez kV^* 
paifer par leur pénitence. Je vois pafler avec tumulte ces fê- 
tes que j'avois accoutumé de paSer fi tranquiUement chez 
vous. Le bon temps reviendra peut-être. Je me recommande 
aux prières de toute la Communauté » aux vôtres, à celles de 
Madame votre Sœur , & fuis à vous avec eftime & afiFeâion 
paternelle , &c. 

L E T T R E C X L I I L 

Sur les cruautés des Fanatiques , 6* fur les moyens de prévenir cei 

maux ou iTy remédier. 

J £ fai , Monsieur , que plufieurs perfonnes ont eu lisons 
neur de vous écrire au fujet des alarmes où nous avons été 
en ce pays-ci, 6c dont nous ne fommes pas encore délt^ 
yrés. Je me fuis contenté d'en donner avis à M. de B... 
pour ne pas manquer à ce que je dois à mon Diocèfe, & 
pour ne pas vous j^tiguer de ces ennuyeufes & fatigantes 
redites. 

Le pr<^t que vous exécutez eft févère » & fera fans dont» 
utile. Il coupe jufqu*àia racine du mal, il détruit les ailles 
des Séditieux & les refferre dans des limites où il fera plusr 
aifé de les contenir & de les trouver. Nous nous étions 
bien attendus que durant Texpédition que. vous faites dans 
les montagnes , les Rebelles tomberoient fur nous djans la 
plaine , & qu'ils feroient quelques défordreç dans notne vol- 
finage. Mais nous ne pouvions nous imaginer qu'ils y exerçaf- 
fent tant de cruautés, & qu'ils vinrent brûler jufques fous 
nos y.eux les EgUfes , les Villages & les meilleurs domaines 
de notre campagne. 

t- Comme les troupes que vous aviez eu la bonté de nous 
deftiner n'arrivoient pas aflez tôt , par des contre-temps qud 
nous avons appris, depuis, & que le danger approchoit, la 
^yeur fe ré|)andit parmi le peu[^ , Témotion fut grande 
quand on vit du haut des maifons les métairies en feu , & ces 
incendiaires allant de Tune à l'autre iippunément le flambeau 
à^la main, & menaçant jufqu'à nos Faubourgs, où l'on 
voyoit aborder de toutes parts des gens effrayés des mafia* 
cres qu'ils avoient vus. 



Il&ut pardonner en ces occafions à ceux qui fentei^ 
leurs pertes, ou qui en craignent de pareilles, les plaimcf* 
& les inquiétudes. Je fus même édifié de voir avec queie 
ardeur tous les honnêtes gens vouloient fortir & tomber &r 
ces bandits. 

Les Troupes que volas nous avez envoyées , MoKsicum , 
ont remis quelque calme dans notre Ville; &ies ordres 
fuevous leur avez donnés , s'ils font bien exécutés, nois 
feront attendre votre retour dans la plaine avec quelque pan 
tience. Les peuples fe plaignent que les Troupes en général 
ne fe donnent pas aiTez de mouvement lorfqu'on leur <doa-' 
pe des aviç ou qu'on les appelle au fecours de nuit ou 4e 
four. Il fe peut &ire qu'on avertit mal ou trop tard , mais 3 
çonyjendroit , pour rafiurer la campagne , qu'il parut un pe« 
{lus d*aâion & de boime volonté en ceux qui font chargés 
de la défendre. 

U fe rend ici tous les jours un grand nombre de CathoS* 
fuesqnis'y réfugient , fuivant votre Ordonnance. Je crois 
|>ien que votre intention efl de comprendre parmi les an^ 
^ns , certains nouveaux qiû ont donné des marques, non- 
jçulemeiu de leur fol, mais encore de leur piété , & qm Iîn 
roient plus expofés.que les autres. U y en a peu, mais il y^ 
en a , & ils méritent proteâion. 

C'a été une bonnei.penfée d'attirer ainfi les Catholiques 
^anslfs Villes , & de leur faire trouver leur fubfiftance quant 
îk fqpt pauvres ; encore art-on aflez de peine à les surracher 
de leurs foyers, où ils font accoutumés avec leurs âirailies 
jde/nener une vie siflez dure pour aè s'emprefler pas à b 
jcpnferver. 

. On ne peut mieux Êiire après tous Tes maflacres ijSon a 

£dts: jufqu'ici de ces bonnes gens , que de les mettre à cou-, 

yert de la rage des Fanatiques. Tout ce qui ^'étoit introduit 

& formé des Catholiques dans ce pays huguenot » eft prel^ 

queégotgi'^il &ût«opréferver le refie. Ce font les feub 

Celles ferviteiirs du Hoi ;. la feule efpérance & le feul aj^ 

ptii de la Religion... H eft étonnant qu'od' sût fouiFert ju^ 

i|u'içi que ce ^rti révolté fe foit attaché à afFoiblir & à dé* 

tniirieje corps de.fcélérats & de leurs adhérans , fans ufer de 

repréiailles à leur égard, du moins par-des eiriévemens tm. 

içn dimmuent le nombre. & les forces. i' 
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Je vous ai vu, Monsieur « aflez porté à cela, &peut«. 
tre avez-vous eu les mains liées. La Cour en viendra peuN 
être à la fin à des remèdes plus violens que ceux qu'elle* a 
rejetés. Mais il ne m^appartient. pas de faire le politique , 
vous connoiiTez TafiFaire. Je m'affure que vous en fentez I0 
poids , & que votre application autant que votre couragd 
font nécei&îres pour la terminer. 

Plufieurs Communautés fe font adreffées à moi pouf 
vous fupplier de modérer un peu le zèle dei M. de G... qui 
les fatigue & les embarrafle , fur tout les anciens Cathoti-^ 
ques. U eft fort ardent pour le fervice & toujours en aAion» 
ce qui eft très-louable; mais il fe plait à fiiire des Ordonnan* 
ces qui ne font pas trop judicieufes. U cotiftitiie les paroiflbs 
en frais fans permiffion; fiût tenir des journées entières 1e^ 
compagnies bourgeoifes des Villages fous les armes à l'atteni 
dre inutilement ; écrit aux Catholiques de fe tenir prêts poitt 
aller s'oppofer à la defcente des ennemis , ce qui encourage 
les nouveaux Convertis & étonne les autres. J'ai rhbimét^ 
de vous envoyer une lettre du Juge d'Aimargues. Jélpoiitr 
rois vous en aire voir d'autres. Si l'on ôte des Communal)^ 
tés les Catholiques qui font en état de les défendre , eDesHTt^ 
3X>nt bientôt brûlées par les nouveaux Convertis qui àX-àé*, 
meureront les maîtres. ..::.-• 

Je finis ma lettre , Monsieur, par une penfée que'j'ai 
eue, qui n'a peut-être aucun fondement, & qui mérit(^ 
pourtant quelque réflexion. Les rebelles depuis quelque^tempS 
s'attachent fort aux environs deSaint-GiUes. Ils fe fomre^ 
mis dans les marais. Ils ont brûlé trois ^u quatre Mêtàiriâ 
des Chevaliers de Malte fur les bords du Rhône , où 3s'o6k 
même maflacré un Commandeur. Ils s'avancent de ce cbié^k 
.& tuent tous les V^let» de ces Métairies écartées. N'auroîènit^ 
ils pas quelque efpérance de quelques barques qiù leur ap^ 
porteroient quelque fecours par l'embouchure du Rhôiie) 
Ne voudroient-ils pas favorifer quelque defcente fitrtivedu 
.côté d'Aiguemortes, ou des Maries? Peut-être feroit-il boâ 
lie prendre quelque précaution là-deflii& 

Je ne fai , Monsieur , ce que vous penferez de la liber^ 
té que je prends. Je me dédommage un peu de la retenue que 
y sa eue jûfqu'icL J'ai remis votre dernière Ordonnance aux 
enfuis pour la faire exécuter. Je fouhaite que votre expê^ 

didon 
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tbon (bit bientôt finie , & que )e puifie vous affurer qu'on 
ne peut être avec plus d'attachement & plus de refpeâ quo 
je k fuis , MoMsiEVR , votre i &c. 

LETTRE CXLIV. 

'dtfUU à un Curi^pout tcncoutapr contre Us fréteurs CâUm 

fks par Us Fanatiques* 

J t (ads hisû content fi je pouvois vous donner fouvent 
deb6anes nouvdles. Monsieur* U viendra peut-âtre un 
temps où nous aurons quelque coofolation. Nous fommes 
préfentement dans le temps de tribulation & de douleur. Je 
dis fourent avec Efther : Traditi fumus ego $• populus mus 
Mt comeramur , & juguUmur & pereamus. La Providence nous 
fi)urnira quelque moyen de faîut & de liberté» Je ne crois 
pas qu'on veuille inquiéter vos réfugiés. Us n'ont qu'à fer* 
vir EKeu avec affeâion. Je vous envoie la lettre que M. Pa« 
ratte Brigadier m'écrit de Caftres , vous verrez le calme qui 
y eft. Je falue tous les Prêtres & les Fidelles qui font avec 
yous, & fuis , Monsieur, tout à vous » &c 



J 



LETTRE ÇXLV. 

Jbt mime, fur U mime fiijet^ 



E V(Hs toujours avec douleur , Monsieur , % trifie état 
«leaos af&ires. Nos maux font fans confolatbn & prefqud 
/ans efpérance, fi Dieu n'a pitié de nous. La malice croie 
claque jour impunément; & il n'y a ni force ni vertu qui 
nous foutienne. U ne &ut pas pourtant perdre courage » les 
fecours du Gel ne tarderont pas à venir , & nous connoî- 
trons que s*il nous a châtiés, c'étoit pour nous Corr%er^ 
non^as pour nous.perdre. La deftruétion de la Religion & 
de ceux qui la profeflent , ne touche pas aflez le monde* 
Les uns s'accoutument à tuer les Catholiques , les autres 
s*accoutument à apprendre leur mort , fans fonger qu'oa 
ôte à Dieu & au Roi fes véritables ferviteurs. On fentira 
long-temps cette perte. Je vous plains d'être témoin de ces 
maflacres» & jje demande à Dieu qu'il répare bientôt çei{ 
Tome K Secondé PartU* K 
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riiiiicii • & qu'il brife les têtes cruelles de cesRebenes.Man* 
Ai! A moi toujours ce ({ui fe paflera près de vous ; & croya- 
moi, M0N.SILUR, à vous emièrement > &c« 

A H^mt» , te 19 OAoirt 1^0 j. 
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LETTRE CXLVL 

Sur Us cntMUés des FanaùqueSm 



K me fuis réjoui » Monsieur, de Theureux accoudie^ 
ment iW Maibme lu Comtefle , fiUe ou garçon , c^eft ton- 
finirs une bcncdiâion pour votre Bunille. Vouft avez afla 
Uk' temps pour avoir des héritiers; & danslescfaofesqoifle 
iW^Hrudont pa$ de notre choix, il faut mettre nos inudlesdé- 
t*u« entre les maiits de la Providence , & recevoir d'elle ce 
«(uVlIe veut bien nous donner. 

No$ aÂjln» iom toujours ihns le même état : dkife 
{gîtent même de plus en phss ; & notre Province eft nùéc 
ix» rcnl>u;v*e« Le$ Reieîles ibct Les mazxres de la Caofh 
^•x\ Oa iki'oîc letrs mocQgnes^&iIs deîcusctaocrefiB- 
%v. Il i!e rtnk pnrt'^je p^ cTEsiie éazs mzs Dbcaè£s, & 
us.>s ^:tr\^^ -Je ?cc>^2ct être ::i testées si cxitrvess, nenoos 
^wvuiiVi:: rjwu: rer^:n:. Ce ccrps àt rjfîa'îwgKS qn k 
j^^iss'i iOfXiS Jesc^err^ssôi I?ui: ie Rciiaa « ôais ksTîl- 
>.;^> • cit ?rfti;i:!e iïicerŒKSc iecuir » âL Diei & kloi 
-i V sMc -Sus ie -.ia^'wjrs îiieilg^ Vous ▼tns es priant 
a -w'. eue wv coj^es i^cieirc r^Trs luéque cmnaee, fc qoe 
!i:s XMiiCKs ^.is .'«r jiersciesces estt is ± icmeair; nas 
*c «v>4iK XMS e< ctir» aensKesJL sème ^ciss|BrcBi 
>4ixci£s. À 1 îvunr t*» la jrct e gico lu'is sbeoiem fc_ 
^^• I> circ :^icmi>» ia» '.eus ^reaiûrss I^veacs; »■ 

X ^^c es xi* «a» re-açKx r<*r J tt'r'iïrie ± zziBSH fcB 
iu:.^ J^e ^ ^xir: eu là- î« ctr smais- :3tncns5^« jLçaUsK 
jrcvv^":ï eu^'^: ^^eit^cc i vu: i xEzi lals 'ReàeaKàA 

X eui xx^ cu'.T vTerr^sîr'TS r^ -^ - ^ir^ - ie icns- & d'afet 
V*.:- ; .:x«?.Hi> , ^-r ^srt = -ei'cr«=re it .'at ae ^«nt pi 
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€¥alemit,tous les bras tombent , fans favotr pourquoi; 
k Ton nous dit , qu'il faut^avoir patience ; qu'on ne peut fe 
)atcre contre des fantômes , qui fe rendent invifibles , fie 
jae c'eft le fort des pays oii eft la guerre d'être pillés , brû- 
lés & ruinés. La Cotir a été trop long-temps à fe réfoudre 
Pur les remèdes qu'il falloit employer pour arrêter de fi grands 
maux. Ceux qui auroient pu ïiifEre il y a quelque mois ne 
TuffifentpAus; & il faudra venir à des çhâtimens plus extré-' 
nés que ceux qu'on a rejetés comme trop cruels. On s'étoit 
Ml peu trop alarmé fur la defcente; la faifon avancée & la 
SfEcuIté du Golphe ne la permettoient pas en ces plages-là* 
L'apparition de deux Frégates , fit rejeter toutes les Trou* 
pes de ce côté-là » & nous nous en reflentimes de celui-ciJ 
Je ne vois pas que tout cecipuiiTe finir. Les Fanatiques vo«' 
lent des chevaux par tout ; & ils ont déjà près de deux cents 
Cavaliers. On rie fait quel eft leur deiTein. Ils dégarnifient 
les poftes , ils démontent les Courriers^ enfin le défordre ne 
peut être plus grand. 

Vous avez raiibn de ne pas venir aux Etats où Ton n'en* 
tendra que plaintes & que misères. Je voudrois bien me pou-; 
^oir épargner ce chagrin comme vous. Mille très-humbles 
complimens de félicitation & d'amitié à Madame la Comtefie 
fur fon accouchement. Je ne fai fi elle veut que je l'appelle 
lîeureux ; s'il l'eft pour fa fanté , c'eft affez , l'autre bonheur, 
^ndra en fon temps. 

Je fuis très-fenfible à la bonté que Madame la Duchefle . 
^Bouillon a de fe fouvenir encore d'un de fes anciens fer«; 
^^iteurs , qui n'a pas eu l'honneur de la voir de long-temps; 
Qsdsqui l'a toujours honorée. Je vous fôuhaite à Paris une^ 
prÊute tranquillité , Se fuis , &ic. 

A Ni/nus y et a.j Oftobrc 170^* 

LETTRE CXLVIL 

Vf compliment de Mademoifelle DeshouUers ^ à M* de Nîmes l^ 
en lui envoyant fon Hymne à la paix. 



G 



\J M M B je ne feié rien , Monsieur , qui ne vous doive 
tio hommage , que je* vous rends toujours avec bien du plai'* 
étt trouvez bon que je vous envoie cette Hymne que j'a- 
ifc^e à la Paix ; te Roi Ta reçue hier des mains de M. k( 
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LETTRE icLi. 

jytxcufts & de compliment â la Mire Prhatrt du Manaflire 
de r Adoration perpétuelle du Saint-Sacrement ^ nu Çaffettt 
à Paris* 



•i «' 
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O u S êtes très-louable , Ma Rév£R}ENDe M^re , de 
. penfer à recueillir les vertus de la feuQ Mère.du Saînt-Sa» 
crement , pour rendre juflice à fa piété ^ pour ÊUfrehoimeur 
à fa mémoire ) & pour imprimer par fes :êxeinpîes. ks de- 
voirs de votre faint iniditut dans refprit d^.perionties qui 
s'y engagent. Je voudrois pouvoir contribuer, a une oeuvre 
fi édifiante , fi utile au public & fi fatis&ifânte pour vous. 
Quoiqu'il fut fort aifé de connoitre les grandes qualités re« 
ligieufes de cette verhieufe Mère, & que fon mérite fe dé* 
couvrit comme de lui même , j'ai eu fi peu d'occafions 
cultiver l'honneur que j'avois d'en étie connu, que je.j 
puis vous être d'aucun fecours pour les cirçonfiances partL^ 
culières de fa vie. Les grandes & triftes révolutions de 
. Diocèfes 9 nous ôtent les moyens de pouvoir vaquer à 



occupations plus agréables; & les maux que nojiis caufei=3 
les pécheurs , ne nous laiflent pas le loifir de travailler «^^ — 
éloges des Saints. Perfonne ne peut vous donner de 



leurs Mémoires que Madame la Duchefle d'Aiguillon ^ qui 
. été unie avec elle par des liens fi étroits d'amitié & de r^ 

ligion. Faites-moi la grâce de l'alfurer que je continue d'i 
. norer fa verty, & de croire que je fuis , Ma Tnàs-Riv jÊ- 

AENDE Mere, votre, &c. 

X E T T R E C L L 

^De compliment & de remercîment â Monfeipuur U Vice^Léfs^^ 

d* Avignon. 

J- 
E ne pouvois recevoir dans le temps de tribulation oii -> 

nous fommes , Monseigneur , une plus fenfible confola- ^ 

tion , que celle que me donne la lettre de votre Excellence, - 

en me renouvelant les marques précieufes de fori fouve- - 

fiir , & me fouhaitant les bénédiôions du Ciel à l'occafion-^ 

des bonnes fêtes, Ceft une grâce d*autant plus grande, qu 
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^e n*ai pu la mériter que par Teftime que tout le monde doit 
à votre )uftice , à votre fageffe% à votre pieté , & par la 
reconnoliTance que j'ai eue & que je conferve de toutes les 
'bontés dont vous m'avez honoré. L'éloignemrat de vom 
Excellence n*a rien diminué de rattachement que j*ai pour 
Elle ; fes vertus me font auffi préfentes que lorfqu*elle 
étcnt dans notre voifinage , & la bonne odeur qu'elle y à 
répandu fe maintiendra toujours parmi nous. AuSTi nous 
fsÉfons lés mêmes vœux que nous Êiifions ici pour elle , & 
nous lui fouhaitôns toutes les grâces du Ciel dont elle a 
befoin , & toutes les dignités de là terre 'qu^élle mérite. Per- 
fonne ne s'y intérefle plus que moi, qui fuis avec tout le 
refpeâ &le dévouement poffibhi , MôITseigneur, de votre 
Excellence , le , &c. • - - . - 

L E T T R E C LI L 

De compliment ^.aïkpiimu^ .. ; . 

V^*EsT la raifon & rinclinan6h,MoKSEiONEUR; 
phitôt que la coutume & la bienféahcerqui m^engagent à 
Souhaiter à votre Excellence de famtes'^& tietireufes Fêtes. 
Je joins mes vœux pbur-votre*confertr2tiiô{|'','à'cçux que 
font les peuples que vous gouvernez avec tâtot'de douceur 
& de prudence, & je m'intéréffé'avec eux ait bdtihéur que 
vous leur procurez. Nous fommes aflez volfins pour ap« 
> prendre avec quel efprit de bonté & dé juftice vôUS 'calmez 
' tout, vous r^lez tout ; & dans le troublé & la coiifufion où 
eft le pays que nous h^itons, noiisfavons quelle eft la psux 
& là tranquillité dans laquelle vbiis contenez le vôtre. Une 
des plus fénfiblês cohfolations ^e je fouhaite , Monsei- 
gneur , dàtis ces*! temps trifies & fâcheux pour nous , c'eft 
de mériter quelque pvt eîi l'honneur de vos bonnes grâces , 
& de pouvoir témoigner à votre Excellence, le refpeâueux 
& fiddlle attachement avec lequel je fuis , Monseigneur ^^ 
de votre Excellence, le , &c. 
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LETTRE CLIII. 

^D* exhortation 6* de reproches^ à une Supériettreyfitr des fiayeurl 

exceffives au fit jet des Fanatiques» 

JE ne fai, MadaM£ « fi les frayeurs de vos Rel%ieufes 
font modérées; elles font grand bnût en ce pay»çi , & dè- 
;crient fort votre maifon. Je feroîs bien malheureux fi mes 
.Couvens des Faubourg» de Nimes , beaucoup plus expofés 
que le vôtre ^ avoient les mêmes foibleiTes. Ils ont craint 
quand il y a eu fujet de craindre » mais toujours fagement , 
avec ime humilité accompagnée de confiance .qui a édifié 
.tout le monde. Ceft ainfi que la vertu corrige le naturel , 
'& la religion les fentimens de la chair & du fang. Il n'eft non 
plus permis de fe laifler aller à la crainte qu'à la triftefle , 
à la colère & aux autres paffions , fur tout quand il y a de 
Texcès y & que c*eft fans raifon. Quel exemple donnez-vous 
à de jeunes filles dont vous abattek le courage , & à qui vous 
groffiflez les dangers au Ijeu 4^ les leur diminuer l Je vqis 
que tous ceux qui g;Quvernept , s*intéreffent.à votre fuieté 
plus qu*à toute autre : trouvez- vous beau après cela de £ûre 




fvcuj de cramd/e ceux qui tuent le corps & qui ne peuvent pas 
tuer rame. Ces appréhenfions irrégulières font des.tentaâoos 
auxquelles il ne èiut pas fucçomber ; elles jdefsècfaûent le cœur » 
^ Tamour de vous-même le rempliflant , je fiûs fort peu de 
cas de vos prières & de vos Communions mêmes, puifque 
.vous n'ayç? ni la foi » ni l'efpérance que vous devez avoir 
au Seigneur* Je voudrois pouvoir aller dire moi-inêtne à ces 
âmes pufillanimes, ce que je vous écri^; je. ne veux pas anâ- 
me favoir qui elles font , de peur de perdre la bonne opinion 
que j*ai eue d'elles- Ces mouvemens ne ifont pas tellemeat 
invobntaires , que la vertu ne puifle )es redreflisr ^ fiir tout 
quand ils durent fi long-temps , & qu'ils reviennent û fow* 
vent & fans un véritable fondement. Je fuis affuré que vous 
fk M, p... ne participez point & ne confentez point à C€9 
Jâchetés. Je fuis à vous^ de tout mon cœur , &ç« 
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LETTRE CLIV. 

^De remercîment & de filicitatîon , à Monfeigneur FArchcvlqui 

de Saragojfc, 



j 



£ viens de recevoir à Montpellier , Monseigneur, où 
les Etats de notre Province font aflemblés, la lettre de votre 
Excellence , à l'occafion des faintes Fêtes de la Naiilance 
du Sauveur. Ceft une confolationbien fenfibledansle temps 
de tribulation où nous (ooimes, d'être honoré du précieux 
Souvenir « & favorifé des vœux & des prières d^un Prélat que 
le Gel a comblé de fes dons , & que fes honneurs'& fes di« 
gnités ne rendent pas plus vénérable que fes vertus apoâo-. 
liques. Jugez , Monseigneur /quelle doit être ma recon- 
noiflance , & le défir de mériter vos bontés par mes fer^. 
vices , ou du moins par les vœux ardens que je.fais pour la 
profpérité & pour la confervation de votre Excellence . à 
laquelle toute l'Eglife s'intéreiTe. Nous àVons eu de grands 
fiijets de louer Dieu durant le cours de la campagne paffée. 
Il a béni les armes des deux G>uronnes , & nous a fait fen-^ 
tir plufieurs fois le plaiûr que donnent les viâpires qui font 
les fruits de là jufiice, tandis qu'il a confondu. les projets 
des hérétiques & de cçux qui les favorifent , ôtant le cou- 
rage à leurs troupes & leconfeil à leurs Capitaines, & fe 
jouant de cette flotté foripidable qui menaçoit les mers & 
les terrçs, i&qui s*eft retirée aveC la honte d'avoir confu- 
laé.fans fucc^ des dépenfes exceffives de la Hollande & de 
rÀçigl^tçtre. Les vents viennent encore de la diffiper juf- 
mé^ d^ns. leurs ports, & de brifer ces- navires orgueilleux 
deftioésà porter en Portugal Tattirail d^une guerre injufii?. Le 
Duc ik Savoie fé donne des moirvemens inutile^ ; & félon 
toutes les apparences , fera bientôt réduit à demander la paix 
4^'ila fi indignement violée. Cependant le Duc de Bavière 
prend des places dans le cœur de l'Empire , au milieu même 
de'ltuver; & couvrant fon pays, s'ouvre le chemin dans 
les E^ts de l'Empereur. Tout femble fe préparer pour le 
Printemps prochain à une nouvelle gloire. Nous apprenons 
le ^èle des Grands & des peuples de votre Monarchie , & les 
proteftatbns fincères d'une fidélité inviolable qu'ils font à 
leur Roi légitime. Nous connoiflbns la prudence & la vs^ 
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voiB abattent ; Dieu n*abandonae pas céinc qid le (ervent^ 
K fera naître , quand te teiiips mar^é par fa Ptovidencefera 
arrivé, la paix de la guerre même, & nous ouvrira les cbê* 
■lins pour vous aller cônfoler , Vous demander la côntinia* 
^n de vos priières , & voua dire que je fuisr toujours véri*- 
«ablement & paternellement à vous » & à toute votre Coint 
inznauté , Mesdames , votre « Stc. 

Ji MoKtptttUr f «t $ Jamvier «704. 

LETTRE CL VIL 

■Deeivititi & de filîchatîoh â Monfeigneur tEviqueie Meniei 

j\ Gréez , Monseioneur , que je me confole de votre 
abfence d» Etats , par le plalfir de vous fouhaiter une fanté 
parfaite & un repos convenable à la bonté de votre cœur-^ 
& à la tranquillité de \ot:^ esprit. Nousfommes expofésaux 
mêmes dangers & aux mêmes troubles , & Dieu pour nous 
punir , nous faîit voir également à vous& à moi les misères 

^de nos peuples ; ce qui m*a fingulièrement affligé , c*«ft 
d'avoir vu les chemins fermés dans le temps où je m*étois 
deffiné à vous aller rendre une viûte dont je goût<»s toiles 
les douceurs par avance. Je vous félicite de la promoiâon 
de M. TAbbé de la Rochaymont à rEjûfcopat. Outre fii 
piété , fa fagefie, fa charité qui femblent im. être naturel* 

. les» il aeu vos exemples devant fesyeux, &da par confè- 
quent appris de vous les vertus Epifcopâles y & le .Dàocèfe 
du Puy fera fur ce pied-là bien gouverné. Nous fommes ici 
accablés d'affaires , les unes plus triftes & plus facheufes 
que les autres. Nos malheurs ne finiffent point , & il en re- 
wait tous les jours de nouveaux. Que ne puis-je aller mêler 
aaes peines & mes chagrins avec les vôtres , & gémir avec 
vous devant Dieu « & vous affurer en même temps que pet- 
fonne ne vous honore plus tendrement , & ne peut être avec 
on plus ûncére refpeâ , Monseioneur ^ votre « &c. 

LETTRE CLVIII. 

De civUué , a Madame la Préfidenu de Marbœuf. 

JL L n*y a perfonne , Madame , de qui je reçoive les fotf*. 
liaits avec plus de plaiûr , & pour qm j^en Me plus Voloft-: 
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tiers que pour vous , foit jdans le commencemeot , fiok da» 
le cours des années ; il me femble que le Gel vous dcSt 
écouter , & que ceux dont vous défirez le bonheur , ne peu- 
vent manquer d*êtr^ heureux. Je fensbien aufli queperfonne 
lie s'intérefle plus que moi à ce que vous fouhaitez le plus^ 
je veux dire Votre falut & votre repos , & que nous avons 
iujet de nous.réjpuir des grâces que Dieu vous a faites , Se 
d*efpèrer qu'il vous fera celles dont vous pouvez avoir be-. 
ibin. • . • Nous fommes encore dans la défolation où les Fa- 
nadques nous ont réduit ; ils ne font pas moins révoltés 
qu*auparavant , mais ils tuent moins , foit parce qu'il ne leur 
refle pas de monde à égorger à la campagne , les Cathdi- 
ipies a3rant été ou tous égorgés ou tous réfugiés dans les 
Villes , foit parce qu'ils attendent des fecours de Savoie , on 
qu^ils veulent prendre les fubfides &non pas la Religion » 
pour prétexte de leur révolte. Quoi qu'il en foit» nous ioia< 
mes toi^ours comme bloqués dans nos Villes , fans ofer en 
fortir. Dieu veuille finir ces maux & nous laifTer enfin lali^, 
berté de vous aller revoir à Paris : ce fera une grande con-; 
folatîon pour moi , fi cela arrive. Nos Etats font encore af- 
(embiés jufqu'à la fin du mois. Nous fommes ici un peu plus 
tranquilles qu'en Bretagne ; & quoique nous donnions peut- 
être un peu plus d'argent , nous le donnons dans ces pa^^ 
plus chauds d'un plus grand fang froid que dans les vôtres. 
Je vous prie de continuer à nous honorer de votre amitié» 
& nous aider de vos prières , & à me croire le plus parfaite^ 
ment du monde » Madame , votre , &c. 

A IfSeniptUur , et #o Janvier 1704^ 
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LETTRE CLIX. 

Df compliment & de civilité à M. le Vicomte de la Ckaffem 



E font de bons commencemens , Monsieur , & dé ^ 
bons préfages d'année , que de nouveaux témoignages d'une 
amitié comme la vôtre. Si je n'ai pas le plaifir de pouvoir 
raifoimer avec vous comme je faifois il y a que'que mois ; 
îe vous rends du moins fouhaits pour fouhaits , vœux pour 
vœux , & je demande au Ciel pour vous meilleure fanté ^ 
meilleure fortune , ou la vertu néceffaire.pour vous pafleç 
^e l'un & de l'autre. Vous me doxmez une grande idéedii 
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jeune Prédicateur dont vous me parlez , MOKSICVA , SI fiudf 
bien qu^il foit digne de votre eftime , car vous êtes bon ju* 
ge ^ & vous aimez à dire vrai. Je né doute pas que le temps 
& Texercice de la Chaire n'augmentent beaucoup fes ta- 
Icns , & qu'il ne foit appelé à des Auditoires plus auguâes 
que celui où vous l'avez vu. J'aurois un grand plai£r de 
voir entrer dan^ la vigne du Seigneur de tels Ouvriers 
Evangéliques. Vous qui les voyez , apprenez-m'en quelque- 
fois des 'nouvelles , & croyez-moi avec un parfait attache^ 
ment. Monsieur, votre, &c. 

A MontptUUr, ee la, Janvier 1^04* 

LETTRE CLX. 

De pieté a un Curé y pour F encourager contre Us frayeurs caufées 

par Us fanatiques» 



M 



E voici revenu des Etats avec une aflez bonne fanté ; 
MoN5»iEUR , mais avec beaucoup de friôefle , tant par b 
donnoiffance que j'y ai pris des misères de la Province , à 
caufe des importions & des fubfides extraordinaires , & pour* 
tant nécefTaires au falut de TEtat , que par la continuation 
des défordres & des inhumanités que commettent les Fana- 
tiques prefque aux portes de cette Ville. 11 y a long-temps 
que je m'aperçois que Dieu eu irrité , & que fa colère (é 
manifefte^ non- feulement par la fureur de ces rebelles » 
mais encore par l'aveuglement de la plupart de ceux qui ont 
ordre de les arrêter , qui , avec toutes leurs bonnes intentions, 
n'agiffent pas , ou ne prennent pas les moyens qu'il fkut pour 
agir efficacement. J'ai laifTé M. le Maréchal & M. de Baf- 
ville dans le defTein d'aller après ces gens-là , & de ne leur 
donner aucun relâche. La Cour leur ordonne de fe fervir du 
temps & des troupes pour finir cette affaire , dont elle con- 
lîoît à préfent la cônféquence. Je prie le Seigneur qu'il leur 
donne & l'envie de les chercher & le bonheur de/les trou- 
ver & de les battre. Je voisf dans Une partie des troupes fi 
peu de zèle pour te fervice de Dieu & du Roi , que je n'at* 
tends pas de grands fuccès des expéditions qu'on médite , fi 
le Ciel n'éclaire & n'échauffe nos guerriers. 11 faut donner 
courage à Fr. Gabriel. On tâche de le décrier lui &fa troupe , 
nous l'avons bien foutenu. Je ne fa^ quelle eft fa deftinée p 
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mais ]c voudrois bien qu'il fit quelque coup d'éclat. Si votre 
projet eft fi bon & fi évidemment que vous penfez , il faut 
croire qu'on le fuivra. Je vous envoie douze exemplaires 
de ma Lettre Paflorale pour votre Archiprétre , & (vis dsf 
tout mon cœur. Monsieur , votre , &c« 

ANlftMS, c€ 9 Février ^704, 
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LETTRE CLXL 

Dt Civilité à Monfeigneur tEvcque de Carpentrasj» 



A perfécution que FEglife foufFre depuis près de deux 
am en ces quartiers , m'a engagé à faire le Carême paiTé une 
Lettre Pafiorale à tous les Fideiles de mon Diocèfe, pour 
les confoler dans leurs malheurs, &pour leur apprendre à 
lesfiq^K)rter avec patience. Comme les Hérétiques rebel- 
les & meurtriers s*en prennent principalement à notre fainte 
Religion , dont ils ont aboli les exercices autant qu'ils ont 
pu , & qu'ils ont difperfé les troupeaux & les Payeurs , 
qui fe font fauves de leurs barbares exècutiolis , j'îd cru que 
je devois raflembler en des lieux de fureté , & fur-tout au* 
près de moi , les Prêtres qui avoient été contraints d'aban- 
domier leurs Parôifîes , pour les fortifier , les ailifter , les 
înfiruire & leur prefcrirè des règles de réfidence & de con- 
duite dans les àcheufes conjonâures où nous fommes; 
Quoiqu'honoré de TEpifcopat , Mûnseigneuk, }6 n'oublie 
pas que j'ai l'honneur d'être votre Diocéfain de naiffance , 
& que je dois dans les occafions vous rendre compte de mon 
Miniflère & de ma do6bine , & vous aâurer qu'on ne peut 
^ avec un plus fincère & pliisi refpèâueux attachement 
91e je le fuis , Monseigneur , votre , &c. 

A Nifmta , «c iS FhrUr 1704» 

LETTRE CLXIL 

De civilisé ^ & fur les malheurs du temps ^ àM.de Montremî l 
Lieutenant Colonel du Régiment de Dragons de Languedoc^ 

tf'ÉLOïGNEMENT , MONSIEUR, ne VOUS èit pas ou- 
blier, vos amis : je vois par vos lettres que yoàs^êtes tran-, 
qiiillemènt chez vous , que vous y êtes occupé ide Vos afFd-' 
ïe$p & (juc voiis ne pehféz peut-être pas à venir trous ^dcr. 
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dans les nôtres > qid empirent tous les jours , fans axMM 
eTpérance qu^elles finUTent^ Nos peuples font dans des alar** 
mes continuelles. Tous les Catholiques font forgés. Notre 
cajnpî^e eâ toute en feu ^ & je demeure ici pour être I0 
confolateur des veuves & des Êunilles affligées. Encore fi 
î'avois la confolationde pouvoir raifonner & pafler qud- 
ques momens avec vous ! mais tout ce que je puis efpërer^ 
c'eft que vous mé conferverez toujours Thonneur de votre 
fouvenir , & que vous me croirez auffi parfEÛtement que 
je le fuis , Monsieur , votre , &c 

A Nifmes , ce %C Février 1704, 

LETTRE CLXIII. 

De compliment & Je félicitatîon à Mademoifelle du Raurt , fuf, 
fort mariage avec M, le Comte de la Fore , Colonel de Dragans^ 



p 



Lus j'avois d*impatlence , Madame , à vous Êiire moa 
compliment fur votre mariage , plus j*2d de plaifir à Vous le 
foire aujourd'hui Le Ciel fembloit depuis pluûeurs années 
vous chercher , ou vous préparer un époux qui fut digne 
de vous. Il vous Ta donné , il vous a donnée à lui : le 
bonheur eft égal de part & d*autre. Jugez de quelles béné- 
diâions fera fuivie Tunion de deux cœurs bien afibrtis. Je 
fuis bien fâché que la gloire vous Tenlève fi-tôt , mais elle, 
vous le rendra plus aimable. Comme perfonne ne s*intére£Ee 
plus que moi à tout ce qui peut vous fadsfaire , perfonne 
ne fera plus volontiers des vœux pour fon retour» Âgréeï ' 
cependant que je vous aiTure qu^on ne peut être plus par^ 
£ûtement que je le fuis^ Madame, votre &c* 

A Nifmes 9 te tj Mars 1 04, 

LETTRE CLXIV. 
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De civilité â une Demoifdle» 



Es malheurs du temps, Mademoiselle » ont tàXt^ 
ment interrompu le commerce ^tjue nous n'avons plus Tef 
pérance de revoir nos amis , non pas même la confohtioii 
de leur écrire , pwfqu'il faut prefque autant d'efcorte pocr 
les lettres que pour les perfonnes. Je me fers de Poccafion 
de Taffiette qui fe doit tenir à Alùs , pour vous donner de 

OQft 



« nouvelle^ , & pour en apprendre des vôtres. Je ne vous 
r^ rien de la trifie fituation ûù nous fommes ; pillages , 
eùrtrtô par- tout; ennemis dehors & dedans. Jugez de ce 
A fe paÔe ici., p^i* ce qui fe pafle chez ypus. Un Evéque 
\ bien occupé des différentes fondions de juftice & de 
larité , qu-il eft obligé d'exercer dans ces funeftes conjonc- 
jres. Toutes les perfonnes fages & pieufes doivent de leur 
bté implorer le fecourâ du Ciel par de très-ardentes priè- 
is. Je ne doute pas que vous n'en failiêz pour obtenir la 
n des maux que nous foufFrons , & le commencement des 
onfolations que nous efpérons. Comme perfonne ne sln- 
èrefle plus que moi à tout ce qui vous regarde , j'ai Ëiit 
igir des gens fidelles & prudens de Châlons , pour fayoir 
lu vrai des nouvelles dont vous avez défiré d'être infor<- 
inée. Je vous envoie la lettre qu'on écrit , & je vous afTure 
qu'on ne peut ni plus eflimer votre vertu , ni vous fouhai- 
ter plus de bénédiâions que le fait, Mademoiselle , 
yotre, &c. 

Â Nifmcs, et f Avril 1704, 

LETTRE C L X V. 

ï)t fiiti à un Curé , au fitju des frayiun caufées far Us 

Fanatiques* - 



I 



l m'eft bien fenfible de ne pouvoir tenir ni Confé- 
Kace ni Synode , & de ne reconnoitre plus ni brebis , lyi 
Pafteurs avec lefquels tout commerce me paroit rompu» 
Quand eft-ce que les voies de Sion feront libres à ceux qui 
Veulent venir aux folennités ? Quand eft-ce que le Seigneur 
niTemblera les difperfions dli'raël ? Quand eft-ce que la 
parole du Seigneur fera déliée ? Ce fera fans doute quand 
JK)$ péchés cefferont. Je fuis bien aife de favoir les confo-; 
ttions que Dieu vous a données cette quinzaine de Pâques. 
Dotninus mortificat & vivificat. J'y prends la part que je dois , 
& je loue le Seigneur de ce qu'en nous frappant même , 
il ne nous abandonne pas. Vous devez contenir les Catho^ 
£ques armés. Ils doivent combattre & faire les guerres du 
Seigneur , non pas pïUer les amis & les ennemis. Nous al- 
lons voir une nouvelle fcène & de nouveaux aâeurs , & 
peut-être des projets nouveaux. U faut renouveler nos vœux 
Tome V, Seconde Partie. L 
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& nos prières , & rallumer notre zèle. Je parlersu à M. i 
Maréchal de Villars. Donnez-nous de vos nouvelles , 6 
croyez-moi. Monsieur , de tout mon cœur. Sic 

A Nlfaus f et 10 Avril 1704, 

LETTRE CLXVL 

De civilité & de fcUcitaûon à S. £. Monfeigntur U Cêr£$d 
d*Eftrées 9 fur fa nomination i FJbbayc de faim Gemàar, 
dcS'Pre^. 

V Otre Eminence , Monseigneur, a reçu conune 
une grâce TÂbbaye de ûiint Germain-des-Prez , <iue kBoi 
vient de lui donner comme une récompenfe. U n'yapref- 
que point de pays où elle ne foit allée £ûre les honneurs de 
la France , & rendre des fer vices importans à S. M. Ilefl 
jufie , Monseigneur , que vous commenciez à vous re* 
pofer ëc à recueillir enfin le fruit de tant & de fi long^ & ufr 
les travaux. Nous avons aiTez reflenti les effets de vosgio* 
rieufes négociations ; vos anciens & fidelles ferviteurs com- 
me moi , ne font plus en peine de votre gloire , & ne foot 
plus de vœux que pour votre confervation. V. E. aleplaifir 
de v(Hr dans fon illuftre i^mille toutes' les dignités & toui 
les honneurs qu'on y peut défirer. U y auroit de quoi en 
illuftrer plufieurs autres. Elle n'a qu*à jouir des bienfiofl 
qu'elle a reçus ou qu'on lui prépare , dans une vie traix|uilie 
& une parfaite fanté. Je la lui fouhaite , & fuis avec un très- 
profond refpeâ , Monseigneur » de votre Eminence » 
le, &c. 

A Ni/mes , ce xf Avril ^704, 

LETTRE CLXVIL 

Sur Us maux de la Religion , 5» les malheurs des Peuples , i 
Madame la Marquife de Sencderre. 

\j/ U E vous êtes heureufe , Madame , de vous être rirfe 
de l'ennui & de la fujétion du Couvent ! d'avoir trouvé unt 
retraite aifée & libre , d'être logée commodément , & 
que j'eftime par deflus tout , près de Madame de Guene 
gaud. Quelle douceur poiu* vous & pour elle de mener en 
femble une vie pieufe & tranquille , de prier le Se^eu 
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p6 voua avez à votre porte , de parler quelquefois du mon- 
de, dont les nouvelles vont jufqu'à vous , d'avoir le plaifir 
F de vous trouver , fans avoir la peine de vous chercher , & 
d être enfin , ce qu*on appeloit autrefois , des amies de tou- 
tes les heures ! JouiiTez long- temps l'une & l'autre d'un rejpos 
qiie le Ciel vous donne , & que vous avez mérité , & fai- 
tes-moi la grâce de fouhaiter» ou qu'il m'en arrive un pa- 
reil , ou que je puifTe aller prendre part au vôtre. 

Vous avez raifon de me plaindre dans la trifte fituation 
où je me trouve ici depuis près de deux ans , voyant les nou- 
veaux Convertis demonDlocèfe, qui , comme vous favez , 
font en grand nombre dans la ville & dans la campagne » 
que j'avois inftifiûts , fer vis , ailiilés , traités avec beaucoup 
de douceur & de charité depuis leur converfion , prefque 
toiis entièrement pervertis & devenus tout d'un coup enne- 
mis de Dieu , du Koi , des Catholiques , & fur-tout des Prê- 
tres. L'exercice de notre Religion éft prefque aboli dans trois 
ou quatre Diocèfes , plus de quatre mille Catholiques ont 
été ^orgésà la campagne , quatre-vingts Prêtres mafTacrés, 
près de deux cents Eglifes brûlées. Voilà l'état de l'aSaire 
en général. 

Pour nous, nous fommes dans une Ville où nous n'avons 
point de repos ni de plaifir , non pas même de confolation. 
Quand les Catholiques font les plus forts , les autres crai- 
gnent d'être égorgés ; quand les Fanatiques font' en grand 
nombre près d'ici , les Catholiques craignent à leur tour. Il 
&ut que je confole & que je rafTure , tantôt les uns , tantôt 
les autres. Nous fommes ici comme bloqués , & l'on ne 
peut fortir de la Ville cinquante pas fans crainte & fans 
danger d'être tué ; il n'eft pas permis de fe promener ni de 
prendre l'air. J'ai vu de mes fenêtres brûler toutes nos mai- 
fons de campagne impunément. U ne fe paiTe prefque pas 
de jour que je n'apprenne à mon réveil quelque malheur 
arrivé la nuit. Ma chambre eft fouvent pleine de gens qu'on 
a ruinés , de pauvres femmes dont on vient de tuer les ma- 
ris , de Curés fugitifs qui viennent repréfenter les misères 
4e leurs Paroiffiens : tout fait horreur , tout fait pitié ; je 
fuis Père , je fuis Pafteur. Je dois foulager les uns , adoucir 
les autres , les aider & fecourir tous. On a défait une grande 
troupe de ces. rebelles i & l'on croit que tout eft fini. On fe 

L a 
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trompe , I^ efprits font fi gâtés , que leurs pertes ne fond 
que les irriter. C'eft-là mon état & mes occupations. Quel- 
quefois de vos nouvelles & de celles de notre fidelle & ver- 
tueufe amie ; vous me devez cette confolation. Je groffis 
mon paquet de deux Lettres Paâorales » qui vous feront 
mieux connoinre nos malheurs ; & je vous prie de croire 
qu'on ne peut être plus parfisûtement que je le fuis , M ad ABiE^ 
votre , &c. 

A Nifma , ce x7 Afril 1704* 

LETTRE C L X V I I L^ 

Compliment à M, VAbbt Anfelmt , Prédicateur ordinaire dé 
Roi , furlepréfent de fes Oraifons Funèbres. 
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i*eft pas un préfent que vous me eûtes, Monsieur» 
c'eft plufieurs, quand vous m'envoyez le recueil de vos 
Oraifons funèbres. Chacune a fon mérite & fon prix à part , 
& toutes enfemble font un tréfor que je conferverai chè- 
rement , comme des produâions de votre efprit , & desr 
marques de votre amitié. J'ai eu le plaifir d*affifter[à quel* 
ques-unes , quand vous les avez prononcées , & je leur ai 
payé fur le champ le tribut de l'approbation qui leur étoit 
dû. Je lis les autres , & je vous envoie mes applaudiflemens^ 
ils font fmcères , auffi bien que l'efiime & la confidératioa 
avec lefquelles vous favez que je fuis, Monsieur^ 
.votre , &c. 

A Ni/mes , te 4 Mm 1704, 

E T T RE C L X I X. 

[4 A/, de Calvijfon , fur un commencement de négociation ave^ 

Us Fanatiques. 
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N aura fans doute appris à la Cour , Monsieur ,.Ie9 
efpérancesque nous avons de voir enfin finir nos maux. Frère 
Cavalier, GénéraNes Fanatiques , femble vouloir entendre, 
raifon. Il a député à M. de la... un de fes plus affidés & plus. 
fcélérats Officiers. La négociation s*eft liée,rentrevue s*eft 
faite à un pont , Cavalier à la tête de fa troupe de trois à. 
quatre cents, dont il y en avoit environ quatre-vingts à 
cheval. M. de Ia«,. n avoit que vingt Dragons , & s^eft ap*. 
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^ôcîié dVux avec tant de réfolution , qu'à force de leur 
marquer de la confiance , il leur en a donné pour lui. La 
Conférence avec Cavalier a diu-é une heure & demie. Les 
Taifonnemens du Payfan font afTez groffiers & fauvages , 
quoiqu^il foit Prédicateur , Prophète & Général d'armée , mais 
il nelaifle pas d'avoir un bon gros fens qui va à fes fins. H 
• a fait diverfes propofitions qu'on envoie à la Cour , dont 
TOUS entendrez parler. U demande fur tout de fortir du 
Royaume avec fa troupe , ce qui fera fort agréable à tout 
le pays. U y a cependant trêve de part & d'autre jufqu'au 
retour du Courrier. Ces gens battus à l'afiaire de Nages , 
a3^nt perdu leurs meilleurs hommes & leurs armes , n'eipé- 
rant plus de fecours , ayant peine à trouver des vivres , en- 
' nuyésde leurs continuelles fatigues , fe voyant ferrés par la 
difpofition & pat le mouvement des Troupes du Roi , voyant 
luire un rayon d'efpérance de pardon qu'on leur ofiroît, & 
craignant les rudes pourfuites dont on les menaçoît , ont 
enfin Êiit réfi^ion à leur état. Cavalier a eu peiff d'être aban- 
donné & d'être livré. Les autres pays ne remuent point pour 
lut On lui a caché quelques-uns de fes amis. La cabale n'a pas 
cru pouvoir lesfoutenir davantage. Voilà ce qui pouira nous 
procurer du repos. Nous né chantons pas encore viâoire. 
Nous' nous réjouilFons cependant. Cela pourra peut-être 
vous inviter à venir ici , où je ferai ravi de vous dire , (ju'oa 
si0peut être plus parfaitement , ^ç% 

jt.NifiMS^ cf'if M(ti '704, 

LETTRECLXX. 

!Z>e confolatîon 6* d^inftruâîonà la Jaur Angélique du Sâinî^ 
Efprïtdti Camaret s fur fes maladie^. 

*Ai reçu votre lettre aveè plaifîr , Ma ch^iieSœur , parce 
qu'eUe me- donne dé vos nouvelks , mais en même-temps 
avec chagrin, parce qu'elfe m'apprend que vous êtes in*^ 
MHifioâée. Je ne doute pas que l'auflérité de votre Règle & 
le changement de vie auquel on eft long- temps à s'accoutu- 
jner , n'ayent fort éprouvé & affoibli votre tempérament ; 
nais le même courage qui vous a tàxt entreprendre cette prc^ 
ftffion de retraite & de pénitence , vous en fera fupporter 
et difficultés. Il &ut porter fa çxcà% , fi Von ne peut avec; 
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joie , ^u moins avec patience. Les maladies font des affliâiodl 
touchantes , parce qu'elles mortifient le corps & Tefprit , & 
rendent une Religieufe incapable de £éitre tout le bien qu'elle 
voudroit , & qu'elle feroit obligée de Êdre félon fon état. 
Mais cet état de foufFrance , quand on en ait on faint uiage ; 
par un efprit de conformité & d*union avec Jefus-Chrifi fouf- 
irant& crucifié, tient lieu de tous les autres devoirs de Reli- 
gion. Je fuis perfuadé que la charité & Taffeâion que votre 
mère Abbeffe & toute la Communauté ont pour vous, vous 
font d'une grande confolation & d'un grand fecours. J'attribue 
à leurs bonnes prières le repos dont nousr efpérons jouir par la 
foumiffion où fe font misles Fanatiques , implorant la démeiH 
ce du Roi y & s'o£Frant à le fervir ou à fortir du Royaume; 
Louez-en le Seigneur ; continuez-moi vos prières , drânandes 
pour moi celles de vos chères Sœurs, & croyez-moi avec. 
toute l'affeâion poffible , Ma chè&e Sauit , &c. 

ji Nifmcs , tt i8 Mai 1704. 

LETTRE CLXXL 

Sur un ammeneemetu de nigocïatùm avte les Fanatiques, 
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Ous favez fans doute , Monseigneur , l'état préft it 
de nos afiaires. Cavalier perfifie toujours dans fes bonnes în* 
tentions. U rafTemble fes troupes , il attend les ordres du Rot 
pour fortir du Royaume , ou pour aller dansfes années& nous 
laifTer en repos ici. U n'y a rien de mieux que cela. La cefla* 
tien des meurtres & des incendies; la paix & la tranquillité 
de la Province eft une fin très-fouhaitable ; mais il fiiut 
paiTer par des moyens bien défagréables & triftes pour la 
Religioa. Nous avons vu Cavalier jufqu'à nos portes. Son 
entrevue avec M. le Maréchal & M. de B... fes foumîffions, 
fes fiertés , la harfefie des fcélérats qui raccomp2^;nent , 
l'afiemblée de tant de meurtriers impunis^ le concours des 
nouveaux Convertis qui les vont voir , les Pfeaumes qu'ils 
chantent & dont tout Lavaunage retentit , les Prédiesrqu'îb 
font , où ils débitent mille extravagances applaudies de tous 
nos peuples 5 les Prophètes & les Prophéteffes qui s'élèvent 
parmi eux en grand nombre , qui jettent dans les efprits foi* 
blés les efpérances du prochain rétabliflement de leur Rdi* 
fion^ tout cela fcandalife & afflige fort les Catholiques y ^ 
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inous paroit bien trifte à fiipporter. Mais la ceffation des meur- 
tres, la tranquillité de la Province , le défirderemettre Texer- 
cice de la Religion Catholique , & la crainte qu'on a de rom- 
pre cette paix qu'il femble que Dieu nous préfente , noiK 
font diflimuler bien des chofes qu'on auroit autrefois puniçs, 
& ménager des gens , qui dans le temps qu'ils fe foumettent 
au Roi , contreviennent à toutes fes Ordonnances. U nous ret 
te eilcore huit mauvais jours à paffer. Dieu veuille que ce 
ibit la fin de nos maux , &c. 

A Ni/mes , et sj Mai 1704, v 

LETTRE CLXXII. 

Sur k peu de fucccs eCune négociation commencée avec /^jr 

Fanatiques, 

J E fuis perfuadé « Monseigneur , qu'on vous écrit de 
plufieurs endroits Tbiftoire de nos Fanatiques. Elle contient 
depuis quelque-temps des événemens aflez bizarres. M. Iç 
Maréclôl de V... eft venu dans cette Province avec le def- 
fein de terminer cette fâcheufe ai&ire par négociation 6ç 
par douceur. Ces Rebella venoient d'être battus par M. Ic^ 
Maréchal de Ma.. Les Confifioires fecrets ne voyoient plus 
de reflburces dans leurs firéres des Provinces voifines. Le 
Roi recommandoit qu'on épar^t ie fang de fes Sujets. Les 
nouveaux Convertis avoient fait entendre à la Cour , qu'ils 
étoient feuls capables de ramener cesgens-là, que les Trou* 
pes ne pouvoient & ne vouloient peut-être pas trouver. On 
SI négocié fur fes fondemens avec CavaUer , Chef de la prin« 
cipale troupe de ces bandits y très-accrédité parmi eux , 8c 
qui fe croyoit & fe donnoit lui-même le titre de Comman* 
àant général des Religionnaires des Sevenes. Cavalier a écou- 
té , a prêché , a prophétifé , a propofé des conditions ; li* 
berté de confcience , délivrance de tous les prifonnierspour 
ùk de Religion , amniftie pour tous les crimes paflés , & 
permiffion de fortir du Royaume ou de fervir dans les ar« 
mées. Cela parut un peu infolent : on lui donna de meil« 
leurs confeils » & il écrivit « qu'il vouloit fe foumettre fans 
aucune condition. Sur cela^promefles, amitiés à feigneur 
Cavalier ; entrevue de ce Général Fanatique avec M. le 
Maréchal de V.*» à la vue de toutNimes dans le jar^ i^ 

L4 
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Recolets ; trêve conclue , lieu d'affemblée affigné à CalviAi 
fon ; quinze jours donnés pour raiTembler les troupes dont 
Cavalier fe croyoit le maître , & pour attendre les ordres du 
Roi qui dévoient les fsdre fortir. Cependant il y avoit près de 
cinq cents hommes ; on leur fournifToit des vivres en abon- 
<dance ; tous les peuples d*alentour alloient voir leurs frères ; 
on prêchoit , on chantoit les Pieaumes; il s^élevoit de tous 
côtés Prophètes & Prophètefilbë ; il f<^ fuppofoit des mira- 
cles ; jamais tant de folies , qu*on fupportoît avec peine , 
mais avec quelque patience^ dans refpéntnce de voir finir 
tous nos malheurs par Féloignement de cesfcélérats. Le len- 
demain que la trêve fut conclue , Roland , Chef de la troupe 
<les Fanatiques desSevennes, défit un détachement de prés 
de deux cents hommes du Régiment de Tournon dans un 
défilé, où le pauvre Corbeville, Lieutenant Colonel qui le 
commandoit, fiit tué, &prefque tout fon monde. Cela enfla 
le cœur à Roland qui crut être aufli grand feîgneur que Ca- 
valier , & refiifa d'entrer dans fon accommodement, fe di- 
fant Général & vainqueur , & infpiré de Dieu plus d*un 
an avant lui. Cavalier partit de Calviflbn avec fes gardes pour 
aller ramener Roland ; tant par autorité , que par beaux 
& faons pafTages de TEci^ture qu'il avoit étudiés. Mais Ro- 
land prétendit que l'Etemel lui parloit auffi-bien qu'aux 
autres , & qu'il feroit fon traite à part. Cavalier revint à 
fon camp ,011 il trouva qu'à fori abfente quelques-uns de fes 
gens des plus fcélérats àvoient cabale contre lui. Les uns criè- 
rent liberté de confcience; les Prophètes crièrent Cavalier 
traître. Il faillit a être tué ; il fe foutint pourtant avec, fes 
plus affidés. La troupe fe retira & gagna les bois ; lui fui- 
vit, & manda à M. le Maréchal de V... qu'il alloit ramener 
ces gens-là , ou fe faire tuer, ou qu'il viendroit lui appor- 
ter fa tête. Ce Maréchal & M. de B... fe font avancés 
Ahdufe. De-là on a négocié avec Roland. On l'a gagné . 
mais fa troupe s'elt d'abord révoltée contre lui. On a cri 
pouvoir tomber deffus , mais ils ont grimpé fur les monta— — 
gnes, & Ton n'a pu les trouver. On a environ fix à hui - 
cents hommes de la troupe de Cavalier qu'on envoi 
avec lui en Alface. La conduite en fera affez difficile. 

L4 Cour qui s'étoit flattée que tous ces troubles étoieni 
finis , a été fort étonnée. M, le Maréchal , qui ne connoif^^ 



Toit pas encore aflez bien refprit de ce pays » en eft pré*' 
fentement bien informé. Je fuis certain que le connoif": 
iiot comme vous faites , vous n'auriez pas eu moins de iér 
fiance que moi du fuccès de cette négociation. Quel fond 
peut-on faire fur des cervelles auffi dérangées ? Les peu- 
pies ont gâté ces malheureux , & eux ont gâté les peuples. La 
flotte.ennemie qui eft entrée dans nos mers, peut bien avoir 
changé Tétat de TafFaire. Quoiqu'il en foit , on a tenté 
loutes le$. voies de la douceur. Nous verrons la fuite...» 

ji tiifmts y ee lo Juin 1704. 
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LETTRE CLXXIIL 

jiu même , fur le même fujcL 



*Ai mis à part. Monseigneur, tous les complimens 
qu'(m m*a faits ou écrits fur la délivrance d'ifraël & fur la 
ibiuniffion des Âmalécités , & je me fuis bien gardé d'y ré- 
pondre l^érement. J'ai cru que je devois me défier du bon- 
heur qu'on nous prooiettoit,& qu'on nedevoitpas comp^ 
ter fur des gens fans Religion , fans raifon , qui n'ont d'autre 
règle de leurs aâions qu'une imagination déréglée & des 
£tmatfies qu'ils prennent pour infpirations. A'mfi je crains 
bienque nous nefoyons pas fitôt tcanquilles. Nous ne fommes 
p» affiez bons pour mériter que Dieu nous faffe cette grâce , 
&cesfcélérats font trop méchans pour mériter celle que le 
Boileor a voulu Êiire. H y a pourtant quelque adouciiTe* 
inent à nos maux. On ne tue pas depuis quelque-temps. Ca» 
'^sHer pajrtit hier avec fa petite troupe. Les autres Chefs 
^otcetiennent encore quelque refte de négociation. On fon- 
J6 à la récolte de part & d'autre. Cela fait ime efpèce dé 
^ufpenflon. Je vous fuis obligé. Monseigneur, de nous 
«voir plaint dans le temps de nos plus grandes tribulations ; 
^core plus d'avoir eu la penfée charitable de venir nous 
^nfoler & nous fecourir. J'attends avec impatience le temps 
^Qevous avez projeté de vçnîr ici. Vous favezque vous 
y ^vez une maifon , & un Confrère qui eft avec tout te 
!^fp«apoffible,&c. 

A Ki/mtt f ç€ as Juin 1^04^ 
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tes , de nûféricorde & d'humanité , qu^en fes parens & fou 
propre père. Le bruit de ce long & &meux procès avoir 
déjà pafle jufqu à nous , mais notre curiofité ir'étoit pas 
encore fatis&ite : elle Ta été par le récit des événemens 
que vous ramafTez , par les circonftances , & plus encore 
par ks preuves recherchées avec jugement , fSrinifes par 
ordre» qui portent avec elles un air de jufiice JSule vérité. 
Quelque obfcurité qu'on ait voulu jeter fur cette affiûre., 
cSe eft entre les mains de Juges édairés & intègres , qui 
fépareront le vrai d'avec le faux , quelque foin qu'on pren- 
oe de les confondre. Je ne puis aflez louer les peines que^ 
vous prenez^ & les dépenfes que vous faites pour une" 
suffi bonne œuvre. Je vous prie de me &ire favoir les di- 
verfes aventures & le fuccès de cette affaire » & de me croire 
auffî parfaitement que je le fuis , Monsieur , votre , &c. 

ANifmcSt ce la^ Juillei 4704. 

LETTRE CLXXVIL 

SDtf piété à un Curé, pour F encourager contre les frayeurs caufétt 

par Us Fanatiques. 

S E n*avoîs pa$ oublié , Monsieur , la demande que vous 
m'aviez faite pour les deux filles Orphelines de Sommières. . 
Mais comme la maifon de la Providence eft fort remplie ^ 
j'attendois qu'il y eût quelque place de vide pour les y £ùre 
recevoir. 11 y a beaucoup de charité d'avoir foin de l'édu- 
cation de ces pauvres filles. Vous pouvez en envoyer une 
Sd, je la ferai mettre à la Providence , & quelque-temps 
après on pourra mettre fa fœur à fa place , à mefure qu'elles 
pourront être utiles à leur fiamille. 

J ai toujours cru auffi bien que vous , que la voie de dou- 
ceur & de négociation qu'on tient depuis plufieurs moûa 
avec les Rebelles , ne produiroit pas grand fruit , & que (mi 
croyant recherchés , ils deviendroient plus infolens. Ils o: 
quelque efpérancede fecours, ou ils méditent quelque e 
trepiife , & fe muniffent de provifions. Il nousamufent 
plutôt nous nous amufons. Je crains bien que tout d'un c 
ils ne recommencent leurs meurtres. S'ils ne tuent plus , V — 
Catholiques feront à craindre. Commixti funt intergentes^ 
Jiéiicerunt opéra corum. La Religion s'aflFçiblit , le fibertina^ 



slntmduit aifément, & je prévois des chofes fl€heures.C'eii 

en ce temps qu'il faut gémir & prier fans ceffe* Vos Paroif-^ 

fiens fe font foutenus , grâces à Dieu , par vos inftruâiont 

&par la piété que vous leur avez infpirée. Us foufFrentper^ 

fècutîonpour iaîuftice & le Royaume des Cieux» qui fenv 

pour eux & pour vous. Je ferai tout ce qui dépendra de moi 

pour Élire connoitre à ceux qui gouvernent , Tattentioii 

qu'ils doivent avoir fur la fureté des pauvres Catholiques^ 

Ecrivez-moi fouvent ce que vous faurez de ces gens-là , & 

ce que vous croirez qu'il faudra &ire. Je fuis toujours ,1 

Monsieur, votre, &c. 

ÀNifmts, cep Août 1794* 

LETTRE CLXXVIIL 

A M, r Archevêque de Saragoffi , contre ceux qui dïjfcrent d^ 
recevoir les Sacremens dans leurs maladies* 
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* Al lu avec beaucoup de plalfir & d'édification^ MoK^ 

SEIGNEUR, la Lettre Paftotale que voçre Excellence a Êdt 

publier dans fon Diocèfe , au fujet des malades qui diffèrenc 

de recevoir les Sacremens, jufqu'à l'extrémité de leurs ma-r 

^les, & des Curés & des Médecins qui les laiflent dan» 

^ette négligence : c'eft un abus qu'on ne fauroit affez dé-; 

plorer. Les Chrétiens font fi peu touchés de la confidérationi 

^ leur felut , qui eft pourtant leur affaire effentielle , qu'ih 

^*y penfent que lorfqu'il n'eft prefque plus temps d y pçn-i 

^cr. Us ne veulent fe préparer à la mort , que lorfqju'ils font 

près de mourir, & fe flattent toujours dans leurs maladies 

^ v^nes efpérances de guérifon ; ils éloignent les fecours 

JP^el'Eglife leur offre, & rifquent leur éternité à laquelle 

«s touchent. Les Curés & les Médecins, par une fauffe com««| 

pfeîfance pour le malade , qui veut ignorer fes dangers , au 

pour les parens qui ne veulent pa^ qu'on l'effraie & qu'oiK 

jette une crainte, quoique falutaire, dans une confcienco 

*^oupîe , manquent fouvent de courage ou d'attention , & 

*® rendent coupables de la perte des âmes qui leur font com,'» 

**ifès ou recommandées. 

^otre Excellence reprend ces abus avec un zèle apoflo« 
A*e , & une charité paternelle. Pénétrée du défir qu'elle a 
*^ conduire fes ousûUes au port 4u falut^ ellç leur montre^ 
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les écueils qu^il (am éviter lorfqu^on approche du terme dt 
fon voyage ; elle exhorte les inârmes à regarder les Sacre- 
mens comme des gages de fàlut , non pas comme des préfii- 
ges de mort, & leur apprend à mettre à profit un refie de 
vie» qui peut devemr le commencemoit de Fautre. Je 
rends de très-humbles grâces à votre Excellence de cette 
admirable Lettre, quieft Iefruitde(apiété&de(av^^]ance 
Epifcopale. 

Nous attendons avec impatience les nouvelles de la jonc* 
Von de M. le Maréchal de Talard avec M. le Duc de Bavière. 
L'Allemagne inondée de Troupes, prodiûra qudque grand 
événement. M. le Duc de Savoie eft fort embarraffé depins 
la prife de Verceil. La guerre recommencera bientôt en 
Porti^, auffi gkrieufe poiu: le Roi Cadiolique qu'aupara- 
vant. Je foutuùte à votre Excellence, pour le progrès de 
h Religion & pour le bien de FEglife, une longue & beu- 
reufe vie , & fiûs avec un très-profond refpeâ , MoMSEï*. 
GNEUR , de votre Excellence , le , &c 

A Nifwus^ ce 17 jioût 1704. 

LETTRE CLXXIX. 

CompUnuat à M. de Vdlalba , Grand-VicMn de Saragajp, 
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N pedt voyage que }*û été obligé de Êdre , Monsieur , 
a été la caufe du retardement de mes lettres, en réponfe de 
vos dernières. Vous ne pouviez me &ire un plus giând piaî-«.i^ 
fir , que de me ^re part de l'admirable exhortation de foc^t^ 
ExceUence à tous les Curés & Confefleurs de fon Diocè^^ 
fe, fur la conduite qu'ils doivent tenir à Tégard des mala^^ 
des de leurs Paroifles. On voit dans cette Ordonnance ^ 
fagefle , fa piété , fon zèle & toutes fes qualités apoôdff^. 
ques, briller àTenvi Time de Fautre. Il n'y a rien de ,^ 
utile , de 11 important , de fi néceflaire , que d*apprendre a^^c^ 
Chrétiens de ce temps à bien mourir , & de leur formera» ^ 
condu£teurs fidelles pour les mener de cette vie paflagèr-^^i^ 
celle qui eft immortelle. Heureux font les peuples qin i^^^oi 
auffi-bien gouvernés que les vôtres ! Heureux les Prêtres q^ 
reçoivent la fcience & Tefprit de la Loi d'un Pontife d^muS! 
vigilant & auffi éclairé que celui que nous honorons égs^sfe. 
aient vous & moi! 



DE M. Fléchi ck; ijf 

^ailuauffi comme un très-^;réable diverrîflement, les; 
Vers que vous m'avez fait la grâce de m'envoyer« Il y a de 
refprit , du feu , de rim^ination; la plaifanterie y eft pouf- 
iee d'un bout à l'autre -, le fel n'y eft pas épargné ; nos ad» 
verfaires y font traités faty riquement , comme ils le méii» 
tent. Cette indignation qui paroit par tout fur le papier^ 
vient de la fidélité qui eft dans les cœurs. 

La guerre va recommencer chez vous. Nous apprenooi 
fjue M. de Talard a joint M* de Bavière. M. de Savoie eft 
idécouragé depuis la prife de Verceil. Nos Fanatiques £oat 
un peu^écoiKertés. Cavalier , un de leurs CheËs , s'eft rends. 
Bdand, qui n'avoit pas voulu fe foumettre, vient d'être 
tué, & nous efpérons voir la fin ou le foulagement de aos 
malheurs. Je vous prie de me conferver toujours 1 honneur 
4e votre amitié, & de me croire avec tout rattachement Se 
Taffeâion poflible. Monsieur, votre, &c 

^ Ni/mes , ce §8 Août 1704. 

LETTRE CLXX3L 

De compltnunt 6^ de condoléance à un Tréforur de France i 

Blois. 
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*EsT avec bien du déplaifir, Monsieur. , que j'apprens 

la mort de M. votre père , pour qui j'avois toujours eu beau« 

€Oup d'amitié. La perte de Madame votre mère & de Mef- 

ffemoifelles vos fœurs, dont je connoifibis le mérite & là 

>ertu, m'avoit fort touché, & je vois préfentement toute 

votre famille réduite à vous feul. Je fai depuis long-temps 

^piel eft votre bon naturel & votre fagefTe^ & je ne doute 

pas que vous n'ayez refTenti & fupporté chrétiennement 

toutes vos tribulations domeftiques; c'eft à vous à foutenir 

la bonne réputation de votre maifon> à recueillir comme la 

nriUeure fucceflion les bons exemples qu'on vous a laiffés , 

te à chercher dans votre piété les confolations & le repos 

e votre vie. Pour moi , je conferverai toujours très-chère- 

lent leur mémoire. Je vous prierai de vouloir bien me 

>nferver votre amitié, & d'être perfuadè que je ferai 

«jours porté à vous témoigner par mes fervices ,' qu'on 

peut être plus parf^dtement que je le fuis , MONSIEUR , 

tre,&c. 

Ji Nifmts p et mC Août t^04% 
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LETTRE CLXXXL 

De nouvelles ^ à M* VAbbé Menard. 
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'Affaire d'Allemagne, Monsieur, nousad'aboni 
fort concernés. Elle eft en effet terrible dans fes malheurs, 
& peut f être encore par les fuites. Une armée prefque en^ 
dère de morts, de bleiTés ou de priionniers. Cepen<kuit fcs 
nouvelles s'adouciflent , la perte diminue tous les jours , 
pluûeurs de ceux qui étoient perdus fe retrouvent , les dé- 
bris des Troupes difperfées fe rafTemblent pour fe rejoindre 
aucorps. C'eft pourtant une affaire très-fàcheufe, & dans 
fon malheur & dans fes fuites. Si Ton n'agit vigoureufe- 
ment dans le Piémont, on nous fait craindre quelque 
nouvelle aâion par terre & par mer. Je dis craindre y car 
la perte des bataÛles dans les conjonâures préfentes eft mi- 
neufe, & les viâoires mêmes affoibliflent. Prions pour la 
paix. , 

Quoique nos Fanatiques fubfiilent encore , ils font un 
peu déconcertés. Ils ne tuent plus. Plufieurs viennent fo 
rendre. On pourfuit les autres ; & fi nous ne fommes pas 
délivrés , nous fommes du moins foulages. Nous ne laiflbns 
pas d*être toujours renfermés dans nos Villes , la fureté 
n'étant point encore à la campagne. Je ne vous écris pas 
fi fouvent , pour ne vous pas charger des ports de lettres. 
Je n'en fuis pas moins parfaitement^ Monsieur , v<h 
tre, &c. 

A Nifmis » te j Siptembre 1704% 
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LETTRE CLXXXIL 

De civilité^ à Madame de Theyran^ Religieufi» 



A D A M £ votre Sœur , Madame , a été ici très-Ueit: 
reçue, & très-honorée dans le temps qu'elle y a demeur& 
Sa douceur, fa piété , fa patience ont édifié tout le mond^. 
& j'ai été bien-aife de lui témoigner l'eftime que je fais de t 
vertu , & l'intérêt que je prends à fa confervation & à fc 
repos. J*ai été touché de l'accident qui vous efl arrivé, coi 
me je le ferai toujours de tout ce qui pourra caufer quelff^gz^p 
perte, ou apporter quelque trouble ou quelque incommodLJEsfr^ 



/ 
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i me Cofflinuiiauté que j'ai toujours eftimée , & à laquelle 
l'ai toujours fouhaité tout ce qui convient à la régularité & 
à la perfeâion de la vie Re%ieufe pouf votre fanâification , 
& même pour votre repos. Le petit fecours que je puis vous 
avoir donné ne mérite pas le remerciment que vous m*en 
âites de la part de votre Monaftère» Je me fervirai dans tou- 
tes les rencontres de ce que je puis avoir de moyens devons 
oonfoler & de vous aider, & de vous faire connoitre à vous 
en votre particulier, & à toute votre Communauté TaiFec* 
tion fincère & paternelle avec laquelle je fuis , Madam£ , 
yotïe,&c. 

4 Nlfmts f te 8 OSobre 1704» 

LETTRE CL XXXI IL 

^ M.fon Neveu , fur la rêfolution qu^un autre de fes Neveux 
avouprife de quitter ritai£cçl^afliquey pour embrajfer la 
profejjion des armes^ 

^£ ne ffl*ëtoi$ pas attendu. Mon cher Neveu , à la ré^ 
^udon que votre Frère a prife de changer de profeflion , & 
de pafler de Tétat Eccléfiaftique , où j'avois toujours cru qu*il 
^*étoit deftiné , à celui de la guerre , pu vous me marquez 
^^il s'eft entièrement déterminé. L'inclination qu'il avoit 
.^énKMgnée dès fonen£uice à prendre le Seigneur pour foh 
héritage, TédUcation que nous lui savons (aîit donner fur cett9 
elpéraocejes difpofitions qu'il me paroiflbit avoir par la bonté 
& la douceur de fon efprit , ne m'avoient jamais donné au* 
c^n foupçon qu'il voulut prendre un autre parti que celui ^ /^'' 
'*Cglife qu'il avoit choifi. Cependant il a deflein de qiMtter, ' 
^^tte voie douce & falutairepour entrer dans unâfccrfeffion 
-^^^«nultueufe & dangereufe pnTj|;,Jjî falijfi^ A<Mrflnî à faire 
'À^deffus des réflexions {lo^eAables, & à bien examiner de*; 
t Di^l^sjQgflSrâflles conféquences de fon changement. 
«« n'4^ pas mon intention de le contraindre, lû de lerete* 
^ Htns vocation dans une proieffion involontaire , quoique 
inte. S'il ne fe (ent point appelé , il ne feroit pas honneur 
TEglife , & n'y feroit pas fon falut. Le fervice du Roi n'a 
"^«n de contraire à celui de Dieu. On peut être homme de 
ien & fe fauver dans tous les états, & les principes de piété 
^>i'on lui a infpirés comme à un Eccléfiaftique , pourront, 
Tome V. Seconde Partie. M 
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lui fervîr, quoîqu^il foit homme de guerre. II y a pourtanfi 
une grande différence dans ces conditions , foit pour Famé , 
foit pour le corps : c'eft ce qu'il doit mûrement confidérer. 
A mon égard, je l'aurois plus volontiers élevé & aflifté dans 
le genre de vie qu'il avoit embraflé, y ayant pour moi plus 
d*occafions & même plus de confolation & plus d'honneur à 
lui faire du bien. Cependant je ne Pabandonerai pas. Qu'H 
me mande fa réfolution , fes vues> fes befoins, fes efpè- 
rances. Vous qui avez pris la meilleure part , fervez-lui de 
iirère, d'ami, de guide ; & croyez-moi. Mon chêrNeveu» 
votre Oncle bien affeâionné y &c. 

A Ni/nus , et »f OHotrt 1794» 

LETTRE CLXXXIV. 

De compliment & de chvïîitéy à M. l'Abbé Viani , PrUur Je 

5. lean de Malte. 

sLà £ P. Capucin^' Monsieur , qui m'a rendu votre Let< 
tre , m'a fait un grand plaifur de m'apprendre de vos noti* 
velles, & quand il ne feroit pas aufB bon Prédicateur que 
vous le dites, il fuffit qu'il foit votre ami « pour avoir droit 
de monter en chaire. U m'a rendu la Relation de la conju* 
ration de Naples que vous m'avez &it l'honneur de m*ea- 
voyer : elle eft très-bien écrite , & le fiyle en eft noble & 
vif dans fes eicpreâions & dans fes récits > mais il me fembk 
qu'on pouvoit donner un peu plus de corps à cette petite WS^ 
tpire , en expliquant un peu plus au long les raifons , les if^• 
\ tirets, les mtrigues des conjurés , & les droits des Princes 
' 'qtip(ormoient l'un & l'autre parti. Je pourrois Uenjne troo»- 
per e^^ïda... Vous me &ites efpérer que vous nous viendres 
voir. Le ŒafritoeuliJXIfidiQfe tendra. Il tCy( a plus de Fa* 
natiques armés , \es cheminsVolKQbres .je ne rompra point 
apparemment ma réfidence , & il e^TbomoMAii» crue nous 
avançons en âge, d*égayer, ou du moins de compler un 
peu notre vieiUeiTe. Ne viendrez- vous point voir M/l'Jku^ 
chevéque de Narbonne dans toute fa gloire } vous pafiêriez " 
par ici. Je fouhaite que toutes vos affaires foient finies , & 
que vous me croyiez auffi parfaitement que je le fuis » 
Monsieur, votre, &c* 

A Nifmtt, ## x^ Qlhhti7P4% 



LETTRE CLXXX V. • ? 



^e Cùmplimem à un Curé du Diocèfs de iée^ , fur d^s versi 

Latins^ 

3 'Al reçu les vef s Latins que vous avez faits , Monsieur ; 
iTinr nôtre guerre des Sevennes^ & je les ai lus avec plaifir« 
Le fujet en eft triâe , par lès cruautés que les Fanatiques 
ont exercées, mais il ne laifle pas de fournir des idées & des 
peintures poétiques qui ne déplaifent pas auleâeur, qui n'a 
d'autre intérêt à l'affairç , que celui de fa curiofité. Vos ex- 
preflîons font nettes & nobles , & vous ne diffimulez pas la 
part que Virgile a dans ce poëme. Il auroit été à fouhaitèr 
que vous eufliez eu des mémoires plus amples & plus fidelles. 
Nous n'avons pas vu ici le fécond tome du Curé hiftoriert 
des Sevenhes; s'il y en a iin (le compofé & d'imprimé, j'au- 
rai foin de le recouvrer & de vous l'envoyer par la voie quQ 
vous me marquez , pour vous renouveler l'eftime que j'ai 
depuis long-temps pour vous , &. vous aflurer que je fuis 
j^ar&itement , Monsieur, votre , &c. 

A Hifmes ^ c* 4 Novtmbn >704* 



LETTRE CLXXX VI.S 

Smi un cmumençemine de tranquîUui de la part des Fanatiqiuti 

. y ' Oui avez icufôn. Monsieur, de nous féliciter pour 
Iç préfent , 4e la tranquillité dont iious jouiiTons. On ne tue 
plus, on né brûle plus., les chemins font prefqu'entièrement 
ïîxçs, La plùpàurrd^s Fanatiques armés fe rendent avec leurs 
aucp)es.,Nous croyons venir ici leurs chefe^ gens groffiers^ 
iiiàl£Éiits& féroces , qu^on fait conduire à Genève. Il en coûté 
beaucoup de Êitigue, d'argent & de patience pour les rédui- 
re : car ils ne connoiffent ni bienféance , ni raifon , ni Re« 
ligion , & ne favent être ni radv^ucis ni repentans , lors même 
qu Ils demandent grâce. I refte encore deux Chefs qui tien-» 
lient la campagne dans les Seve'nnes. Ravanel & Salés avec 
d'aflèz petites troupes qu'on pourfuit vivement. Il paroît 
qu'ils font foutenus par des gens qui ont intérêt que la ré- 
volte ne finifle pas entièrement, & qu'il y ait un refte de 
jfeu qui piûfle la rallumer. Ceft pour cela que les aâiemblées 

M % 
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recommencent ^ que les Prophètes & Prophéteffes annon^ 
cent le retour prochain de Cavalier , & que les payfans de 
la campagne , auiS gâtés qu'auparavant attendent encorii 
d^ recours imaginaires. *Ceft à ceux qui commandent i 
prendre les moyens & les précautions efficaces pour délivrer 
b Province des malheurs préfens , & la préferver de ceux 
qui peuvent revenir. Cependant il faut s'en tenir au calmflt 
que nous refTentons. Confervez votre fanté , &c. 

A Nifmis f tt 6 Novembre 1704% 

I 

LETTRE CLXXXVII. 

'De condoléance à M, U Comte de Griffian , fur ta mon Jk 

M. fin fils. 

3 E craindrols , Monsieur, de renouveler votre douleur 
de la perte que vous avez faite dé M. votre fils , fi je ne fa* 
vois avec quel fentiment de Religion vous Tavez apprife > & 
avec quelle trifleiTe pourtant vous continuez à la reflendr. 
T'ai compris que le coup dont le Seigneur vous firàppoit étoit 
rude ; & j'ai cru ne pouvoir mieux faire , que de le prier 
de vous foutenir par fa grâce. Quoique rèfidant depuis 
long-temps dans un Evêdié éloigne de vous» )e n'ai pas ou- 
blié l'attachement que )*ai eu à une Maifon liée à la vôtre 9 ^ 
ni l'intérêt que je dois prendre à ce qiû vous touche. J'au* ^ 
rois voulu pouvoir vous aller témoigner moi-même aveclâLj 
l'Evêque de Carcaflbnne , la part que je prénois à votr^- 
}ufte afHiâion. Je vous fupplie , Monsieur , d'être jpeffuat:^ 
dé , que je n'y ai pas été moins fenlible que ceux qid VÔCc^ 
en ont écrit les premiers, &queperfonnen'éâ:avecunp1)£r:, 
fiiicère & plus refpeâueux attachement ^ Mô'NSiEûfiaa 
votre, &c. " ' ' î'-^: 

A Ni/mes , te jf Novembre 1704, -- 

LETTRE CLXXXVIIL 

De condoléance & de confiUtion , â Madame la ÇotnuJJi d^ 
Grlgnan , fur la mon de M. fin fils. 

\^ UoiQu'iL y ait déjà quelques mois , Madame j(p|| j 
vous avez perdu M. votre fils , la perte efl fi grande , ^ j 
|e fai que votre douleur efl encore fi vive , qu'il eft toq^ 



bïM. Fticrtîife: ttt 

.f otirs temps qu'ion y prenne part. Vous pleurez avec raifoa 
ce fils eftiinable par fa perfonne , plus encore par fon mé« 
rite. On peut dire à la fleur de fon âge ; forti depuis peu 
des plus grands dangers de la guerre , honoré de l'appro^ 
bation & des louanges du Roi , & couvert de fa propre 
gloire. Je me fouviens quelquefois des foins que vous avez 
pris de fon éducation , dont j'ai été le témoin , & des efpé* 
lances que vous fondiez fur les vertus & les fciences que 
vous vouliez lui faire apprendre., &que vous étiez oc* 
cupéeà lui infpirer. Jefai, Madame , le profit qu'il avoit 
£iit des principes que vous lui aviez donné pour les mœurs 
& pour la conduite de la vie ; & je ne doute pas que ce qui 
£dfoit votre fatisfaâion , ne devienne aujourd'hui le fujet 
de votre douleur. 11 feroit inutile après cela de vouloir vous 
confoler , ni votre fagefTe , ni votre bon efprit même ne 
peuvent le aire. Dieu feul qui a fait le mal peut le guérir; 
& c'efl uniquement du fonds de votre piété que vous pou- 
vez tirer les véritables confolations. Plus la foiblefie de la 
nature nous paroît douce & raifonnable , plus il faut faire 
agir la Foi & la Religion pour nous foutenir. Vous éprou- 
vez cela , Madame , mieux que je ne puis vous le dire. Je 
me contenta de vous témoigner que perfonne ne compatit 
phis fincèrement que moi à votre afRiâion , & ne conferve 
plus âdellement dans une réfidence éloignée , les fentimens 
«efpeôueux avec lefquels j'ai été & je dois être , Madame , 
jrotre , &c, 

LE TTRE CLXXXIX. 

iSur la profejpon des armes & fes dangers y âundefes Neveux ^ 
qui quittoit Cétat eccUJiaJIique pour tembrajfer» 

5 *Ai vu par votre lettre , Mon cher Neveu , la réfolu* 
tion que vous avez prife de quitter Tétat eccléfiafUque , o\i 
il fembloit que vous vous étiez deiliné , pour prendre la 
profeffioi^ des. armes , où je n'avois pas cru que votre in- 
clination vous eût porté. Votre firère vous aura montré la 
lettre où je le chargepis de vous repréfenter les difficultés 

6 les inco9véniens de ce changement , tant pour la &ci- 
fixt du fabit , <{uq pQur le repps & pourh commodité de h 

M 3. 
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vie La crainte que f avois qu'il n'entrât dans Cette d'^ci 
de vocation imprévue , quelque légèreté d'efprit , quelque 
vaille eipérance, ou quelque confidération mondaine , me 
faifoit quelque peine. Depuis que vouç m'avez vous-même 
mandé que vous avez confulté Dieu , & que vos Supé- 
rieurs , vos Direfteurs & vos amis ont approuvé votre def^ 
fèin i je ne puis eii' juger autrement ; c'efl à vous à voiifli 
bien examiner encore : pour moi j'aime mieux vous vdar 
t)on & pieux Guerrier , que mauvais EccIéfiafUque. Ool 
peut fervir Dieu en fervant le Roi , & ces deux Maitre^ 
ne font pas incompatibles. Vous favez les dangers qu'il ^ 
a dans cette profeffion , & pour la perfonne & pour IsêL 
confcience. Songez aufli que vous n*avez pas de bien pour 
vous foutenir & vous avancer , comme peut-être vous le 
penfez dans cette condition » & que le mien efi d'une nature 
à pouvoir fervir à vôtre néceffité , & non pas à votre am<i 
bition y û elle n'eft pas raifonnable , &c. 

ji Nifrms , et kjf Novembre , 1704, 
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LETTRE C X C 

De civilité aU Père Vigne. 



Ë vous fuis obligé, Mon RivÉREND Père, de m'a- 
voit rppris le retour de M. le G)mte de Ville-Franche de 
ia députation à la Cour, Je fai qu'il y a été reçu avec beau* 
coup d'agrément ; qu'il y a demeuré avec beaucoup d^p* 
probation, & qu'U en a remporté des marques honorables 
de la bonté& de la libéralité du Roi. Je prends part à toutes 
fes profpérités , & lui rends mille grâces de Thonneur qu'il 
a bienvoulu faire à mes Neveux de les aller voir dans leurs 
Collèges , & de celui qu'il me fait de fe fouvenir , auffi-bien 
que M. le Marquis fon frère , que j'honore infiniment , d'un 
de leurs anciens ferviteurs. Je vous prie de leur bien témoi« 
^ner ma reconnoiffance. Je fuis bien-aife qu'on vous ait en- 
voyé le fécond tome des Œuvres du Père Hercule : vous y 
trouverez peut-être quelque chofe de plus parfait que dans 
le premier. 

Il eftvrai que J'ai toujours défiré de vous avoir dans 
mon Diocèfe, comme ^in bon &fage Ouvrier : jeledéfire 
,encore. Tout eft tafané préieûtement , on peut venir ici & 



SE M. FLiCHICR: \9| 

y travailler furement. Je fuis avec beaucoup d*eftime , 
Mon Révérend Père , votre , &c, 

A N^nus , €* Mf Novembre 1704^ 

LETTRE CXCI. 

Dû nouvelks fur les malheurs publics , à .M.U Comte dt 

Cdlvijfon. 
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Ou S voici , Monsieur , aux Etats où nous ferions 
avec plus de plaifir , û vous euffiez exécuté le deiTein que 
vous aviez pris d'y venir. L'ouverture s'eft faite le 4. Belles 
iarangues , bonnes tables , grande compagnie , grand nom- 
bre d*Evêques. Nous venons de donner au Roi ce qu'on 
BOUS a demandé de fa part , trois millions de don gratuit » 
& deux millions de capitation. C'eft peu pour les befoins 
de l'Etat j^ c'eft beaucoup , & 11 je l'ofe dire , trop , pour 
h misère de la Province. Nous efpérons que Sa Majefté 
aura égard à fon tour à nos befoins , &nous fera quelque 
remiie. 

Je n'ai jamais eu le courage de vous écrire que nos mal« 
lieurs étoient finis : je fentois bien le petit repos dont nous 
;ouiffions , mais je prévoyois qu'il ne feroit pas de longue 
durée; Nos maux étoient foulages , mais je ne les ai pas 
cru guéris. Cadnat * un des plus grands meurtriers du 
fOLys , qu'on avoit conduit à Genève , eft rentré dans La- 
vaunage avec {dufieurs fatellites aufli fcélérats que lui. Oa 
croit que Cavalier en fera bientôt autant. II. écrit qu'il eA; 
prêt à partir. 11 vient avec quelque fecours & des inftruc* 
dons de Savoie. Les peuples font auffi fous qu'ils l'étoient , 
& il eft à craindre que nous ne voyons renouveler la ré- 
bellion fous des formes peut-être nouvelles , qui ne feront 
pas moins dangereufes. Dieu veiûlle détourner l'orage , & 
ttet la force au poifon Piémontois , dont ces efprits font 
in&âés. Il n'eft pas encore temps de publier tout cela* Mille 
complimèns à Madame la Comtefle. On ne peut être avec 
un plus parfiiit attachement que je le fuis à l'un & à l'autre » 
Monsieur, votre, &c. 

f Nom de guerre de l'un des Chefs des Fanatiques* 
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fiV4 Lettres 

LETTRE CXCIL 

Xomplimint à M. V Archevêque de Saragoffe , (tommé Vîce'R0^ 
& Gouverneur Général £ Aragon^ 



N 



Ous avons appris. Monseigneur , dvec un plaifir eic '^' 
tréme, que S. M. C. avoit nommé votre Excellence à l'^ 
Vice-Royauté & au Gouvernement général d^ Aragon. C ^ 
choix fait plus d'honneur à fon difcemement , qu*il n'er^ 
&it à votre mérite. Vous devez , Monseigneur , à vôtres 
vertu les récompenfes qu'on lui donne, & vous tirerez phi--- 
tôt votre gloire des grandes qualités que vous poflTédez »qu^S 
des grandes Charges que vous aurez exercées. 11 eft pourtant^ 
jufte , Monseigneur , que les perfonnes comme vous , w^ 
qui Dieu a communiqué plus abondamment fesdonsdeîa--^ 
geife & d'intelligence , les répandent fur les autres. L eui" " 
autorité vient de la fupériorité de leur efprit , & ce qui -^^ 
les fait refpeâer des peuples , leur donne le droit de les gou- 
verner. Votre Excellence a reçu du Ciel le double efprit de 
piété & de prudence pour le bien de TEglife & de l'Etat, 
pour la fanâification d'un Diocèfe., & pour le bon ordre 
d'un Royaume. Je prierai le Seigneur , dont nous implorerons 
avec ardeur les miféricordes dans ces jours confacrés à la 
MaifTance de Je C. notre Rédempteur , qu'il vous comble , 
Monseigneur , de fes bénédiâiohs & de fes grâces , & 
qu'il forme des cœurs dociles à vos inflrudiops épifcopales 
& politiques dans tout le pays où vous commandez pour 
Dieu & pour le Roi fi utilement. • 

Nous fommes affemblés en cette Ville pour y tenir les 
États de la Province , vingt-deux Evéques , autant de Ba- 
rons , & grand nombre de Députés des Villes. Nous avons 
accordé cinq millions aii Roi , pour lui aider à foutenir le 
poids de la guerre. . . On fait de grands projets pour la cam« 
pagne prochaine. M. de Vendôme prefTe le fiége de Ve^mie, 
qui eft fur fes fins , & le Duc de Savoie fera dépouillé d'une 
partie de fes Etats ,& peu tr être de tous. Nous efpérons que 
M. de Poîntis battra la Flotte des ennemis , &que M. de 
Yilladarias les chafTera de Gibraltar. 

Je prie le Ciel de renouveler toutes fes grâces à votre 
fixcellence , dans te temps de la nouvelle année qui appro« 



DE M. F Lie hier: iSj'^ 

the > & de conferver une vie aufli précieufe & auffi utile 
que la fienne. Perfonne ne fait peur cela des vœux plus 
firdens, & n'efi avec plus de vénération que je le fuis,. 
Monseigneur, de Votre Excellence , le , &c. 

A MotttptllUr f ce *o Décembre 1704» 

LETTRE CXCIIL 

De civilité ^à M. dEflancheau , Secrétaire de Monfeigneur 

le Dauphin. 
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E nepouvois, Monsieur, pafler déplus heureufes Fér 
tes , ni commencer une plus heureufe année, que par les 
marques nouvelles que je reçois de votre fouvenir & de vo- 
tre amitié , qui m'a toujours été & me fera toujours très- 
chère. Je puis vous aflurer de mon côté que ni Téloigne- 
ment , ni les années n'ont rien changé dans les fentimens 
d'eûime & de confiance que vous avez connus dans le temps 
que nou^ avions le plaiîir dé vivre enfemble , & de nous 
dire tous les jours ce que nous penfions. 

J'aurois été effrayé de la petite vérole de M. votre fils, 
fi vous ne m'euffiez marqué qu'il en étoit prefque guéri. Je 
£uis très-édifié de la charité de la mère & de la fœur qui^e 
ibnt renfermées avec le malade , & je ne m'étonne pas que 
Dieu ait béni leurs foins & leur généreufe tendreffe , en-tî* 
rant Tun du danger où il étoit , & prèfervant les autres du 
danger où elles étoient expofées. 

Vous avez raifon de nous féliciter de la tranquillité dont 
nous jouiflbns ; nos malheurs ont été fi grands dans nos 
Diocèfes , par la fureur des Fanatiques & par la fédufHon 
des Peuples , que nous n'avions que de foibles efpérances 
de les voir finir, du moins fans beaucoup de fang répandu. 
^ M. le Maréchal de Villars a conduit cette affiaire avec tant 
de fageffe & de vigilance , qu'il a ramené tous les Chefs , 
& remis les efprits par les voies de la douceur & de la né- 
gociation , plus que par les armes. Il faut efpérer que nous 
pourrons travailler à la converfion de ces gens-là , quand 
ife auront reconnu leurs égareniôns & l'inutilité de leur ré- 
^''olte. Si je puis honnêtement quitter mon Diocèfe , j'irai 
^^ous voir & vous dire encore une fois que perfonne n'eft 
us cordialement que je le fuis , à vous , à Madame votre 
j?ouf« & à toute ^ùttQ fomille , MpNSjJEVR , votre , &c. 
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MoNSEiGNEim ^ que cela vous fera plaifir. Nous aurions 
bien dëfiré qu'il eut commandé T Armée fur la Mofelle , où 
il auroitpu briller davantage ; mais qui fait ce qu'il faut dé<- 
firer dans, l'état où font nos affaires ? Vous allez à Paris» 
l'y irois bien volontiers auffi , mais je crains & je ne doute 
prefque pas que le troupeau n'ait encore befoin du Pafleur» 
En quelque endroit que je fois , je fuis avec un attachement 
j& un refpeSk très-fincère , Monseigneur , votre , ficc» 

A MotttptUitr, et $ Janvier i7»f, 

LETTRE CXCVIL 

'jCampliment â Ai» de ViUeruuve , Capitaine de Grenadiers ib 

Répment de Court^ Suijffe» 

^^Uoique vous foyez , Monsieur , nouveau venu dans" 
mon Diocèfe , votre piété & votre zèle pour la Religion 
vous y donnent tous les droits d'ancienneté. Les Ouailles 
les plus chéries ne font pas toujours celles qui font dans le 
troupeau depuis plus long- temps » mais celles qin font plus 
attachées au PaAeur , & qui Técoutent & le ftdvent plus 
fidellement. J'ai appris les bontés que vous avez témoignées 
à ma Paroiife de Millau en ma confidération ; votre prudence 
y maintiendra la paix & la Religion. Je n'ai pas douté que 
toute votre famille n'ait paiTé les dernières fêtes dévpte- 
. ment. Elle a des exhortations & des exemples domeiliques , 
& de bonnes inclinations & intentions de fon côté. Je vous^ 
fbuhaite à tous une année fainte & heureufe^ & fuis parai-; ^ 
tement y Monsieur , votre , &c» 

A Montpellier f c*g Janvier ^ t^of, 

LETTRE CXCVIIL 

De piété & HnfiruBion à la ffxur Angélique du Saint-E/priK 

J 'Al reçu votre lettre 5 Ma chère Sceur , depiûs quelcpu 
temps» avec beaucoup de plaifir d'apprendre de vos nom* 
vellesy & j'y aurois déjà répondu fi les affaires de la Provin-» 
ce dont nous fommes chargés dans ces commencemens d'& 
tats , ne nousavcnent entièrement occupés. Je me fers donc 
de mon premier loifir .pour. vous témoigner l'intérêt que jo 
j^rencU à t(^t ce xfm vous r^rde , & le .défu: que ^'aurds 
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Qé pouvoir contribuer à votre fanâificatlôn & i la tranqpiik 

Ittéde votre efprit, connoifTant les bonnes intentions Kjfio 

vous avez de vous perfeâionner dans Tétat que vous avez 

fi généreufement & û pieufement embraffé. Le P. Picot , en 

paflant à Nimes , après la vifite de votre Monaflère , tnâ 

parla de vois , à la vérité d'une manière qui me donna beau-. 

coup de confolation , louant votre zèle pour la Religion ; 

votre exaôitude dans les obfervances de la Règle & votra 

patience dans vos maladies. Il me fit entendre que vout 

aviez fpi^lques peines d*efprît , & que vous n'étiez pas 

affifiie. comme il Tauroit fouhaité dans ces petites inquiétu* 

desfpîrituelles qui troublent pourtant votre repos , & pré*; 

judicient même à votre fanté. 11 ne s'expliqua pas davanta^ 

£e ^ & je ne voulus pas pénétrer plus avant dans des fecreti 

de confcience. Ainfi je vous écrivis en général qu^il falloir 

fervirDieuen fimplicité decœur y qu'il étoit à propos de' 

fecourir fouvent à fa miféricordeavec confiance , de le re« 

garder comme un père qui aime fes enfkns avec leurs défauts 

mêmes , quand ils ne fbnt pas volontaires ; & qu'il n'y a 

aien qui foit û contraire à la folide dévotion , que ces trou« 

Ues & ces. tentations de fcrupules mal fondés. 11 âut cor« 

ariger ce^'il y a de défeâueux & de trop humain en nous; 

JDu refté , il faut fe doimer la paix à foi-même. Vous aimez 

votre Supérieure ) & pourquoi non i elle lie mérite par ûi 

^ertu , par les foins qu'elle a de vous porter à Dieu par fes 

-^^ifcours , par fes exemi^es , par fes fecours. Quand vous 

m'en «Urez davantage, .je vous donnerai mon confeil, 6c 

ierai toujours avec uneaffeâion paternelle » M A c H Ê B4| 

SdUR, entièrement à vous , &c» 

ji MontptlJier , c* lo- Janvier i/of. 



I 



LETTRE C X C I X. 

l f 

Compliment à Madame, de M^beuf ^Préfidente à Renmsm 



L ne fe trouve guères , Madame ^ d'aufH bons cœurs qti& 
le vôtre , qiû foit à l'épreuve du temps & de l'éloignement* 
Toutes les années votre bonté & votre aminé fe renouvela- 
ient ; & comme il fufEt d'avoir eu l'honneur de vous avoir 
connue une fois pour vous honorer toujours, on peut s'affu* 
Qtf auffi quand oâ a eu quelque part à votre eftime , d'uq 
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confiant & durable fouvenir. Les Lettres obligeantes quefé 
reçois de vous de temps en temps me donnent cette confo^ 
lation. Les vœux que vous Eûtes pour moi au commence- 
ment de chaque année , me font efpérer que je la poiTend 
plus tranquillement & plus faintement , & il n'a pas tenu à 
vos charitables fouhaits que cela ne foit arrivé jufqu'icL 
Préfentement nous jouiflbns , grâces au Gel » de quelque 
repos. Nos Fanatiques fe font enfin défabufés ; plus tou- 
chés des maux ^'ils fouffroient » que de ceux qu^ils £û« 
foient y ils ont eu recours à la clémence du Roi» Les Cheft 
fe font rendus & font pafles dans les pays étrangers , ou ib 
font allés porter leurs impiétés & leurs extravagances; & 
quoique les efprits foient encore bien gâtés par tout au fiqet 
de la Religion , nous avons pourtant la confolation qu'oa 
ne tue plus , qu'on ne brûle plus , &,que les terres fe cultip 
vent infenfiblement. Dieu veuille que la mauvaife difpofi- 
tion des affaires publiques ne donne point lieu à réveiller les 
snauvaifes intentions qui caufent ces troubles particuliers 
dans notre Province. Vos prières , Madame ^ nous détour- 
neront ces malheurs , auili-bien que celles de MademoifeDe 
Dèfcartes. Son nom , fon efprit , fa vertu la mettent à cou* 
vert de tout oubli ; & toutes les fois que )e me fouviens d'i 
voir été en Bretagne » je foi^e 2{ue je l'y ai vue , & 
vous y étiez. Après avoir fouhaité pour vous que cette 
née fut remplie de bonheur & de bénédiâion , j*ai foufaait» 
pour moi qu'elle fut femblable à celle où j'ai eu Thonneur 
orousvoir & de vous alTurer qu'on ne peut. Madame 
:vous honorer plus que je fais , &c. 

A MûntpelUtr , « if Janvier t^of» 

L E T T R E C C. 

Pes avantages' de la Retraite y & de la vanité du monde , i 

- doimè Id Aiàrq'uife de Sene&re. 
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l'HEimEUX commencement d'anriée pour moi , Mai^ 
ME, puifqûe je reçois des marques de votre fouvemr & 
la confiance dont vous m'avez toujours honoré ! Je ocw 
' prens par votre Lettre , que votre fanté e& bonne:, 
vous êtes toujours urne d'une étroite amitié avec une 
:|pi'on ne faurcnt affez sdmer & efiimer ; & qu'ayant eu 
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ne votre part ies tribulations de la vie , vous vous ferves 
I çonfolation Tune & Fautre dans vos folirudes, 6( dan» 
s exercices d*une piété commune. Je ne^puis que louer le 
îffeîn que vous avez pris de vous retirer. Il y a long-ten^pg 
le je vous ai vuedéfabufée & dégoûtée du monde, auffi- 
en que votre amie ; les traverfes & les agitations rudes & 
nig^es vous ont aiTez fait fentir fes vanités & fes inconftan- 
s , & comme vous êtes plus capables de réflexions , & plïs 
tennves à votre falut que d'autres , vous avez auflî plia 
uv^Dc connûtes motLfs , & cherche les moyens de ûikeuar 
sureux & folide retour du côté de Dieu. Je vous plains ^ 
aàaiiie, d'avoir perdu M. le Curé de faint Jacques & le Pà« 
Bourdaloue , qui étoient des guides éclairés & fidelleâ , qui 
iflèm pu par leurs confeils vous mettre dans lesvoiesd'ime 
udente & fûre retraite. Que ne fuis-je affez près de vo^ 
lur pouvoir vous être de quelque ufage, ou du moins de 
idque confc^ation dans Texécution d*un projet de fépara* 
»i du monde , qui ne laifTe pas d'avoir (es difficultés , quel- 
te véiblution qu'on en ait pnfe. Je prie le SqigneurquH 
lusconduife lui-même dans le lieu que vous aurez choifi. 
fez la bonté de nous en donner quelque connoiflance , afin 
te )e puifle vous demander quelquefois de vos nouvdk 
1 9 & vous affurer qu'on ne peut être plus par&itemeat: 
le jele fuis , Madame , votre , &c* 

jt MottifeUietf t* sa Janvier 170 f» 

LETTRE CCL 

*e compliment 6* de félicitatîon à M. U Maréchal Duc de VU^^ 
larSj Commandeur des Ordres du RoL 

m 

la E Roi , Monsieur, vo\is a reçu comme vous le méri^ 
3z^ & comme nous nous y étions attendus. Le fer vice que 
DUS veniez de rendre , portoit aflurance du bon accueil ^■ 
"pérance même de récompenfe. Toute juftice a été accom« 
tie, & vous voilà. Monsieur, Commandeur des Ordres 
J Roi , & Duc en fort peu de jours. Sa MajeAé s'eû fait un 
bifir de vous donner cette dernière dignité , & nefauroit 
i'oire le plaifir qu'elle a fait à toute cette Provinces qui vous 
:>aore & qui vous doit fa tranquillité. Comme il n'y a au* 
4n Prélat à qui vous ayez témoigaé plus de bonté & de co% 
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Aance , il n*y en a point aufC qui s*intérefle plus q 
à votre élévation & à votre gloire , & qui fbit avec i 
fmcère & plus ii^peâueux attachement que je le 
Monsieur, votre, &c. 
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LETTRE CCII. 

De piété & ^infimflion à M. F Abbé Fléchierfan OiV 



E reçois avec plaifir , Moi^ cher Neveu , les vœ 
vous Êdtes pour moi au commencement de cette annj 
ai Élit à mon tour pour vousqui vous feront très-avao 
fi Dieu les exauce. Je fuis bien aife de voir par vos 
le plaifir que vous avez d'être dans le Séminaire , & 
cueillir les inftruâions,& les exemples qu'on vous y 
Pratiquez-y toutes les règles qui y font prefcrites, 
nez-y la Loi de Dieu & la Domine faine qu'on y en 
affermirez- vous dans le bien , & rendez votre vocati 
taine par vos bonnes œuvres; éclairez la piété par L 
ce , & purifiez la fcience par la piété. Choififfez-^ 
amis, dont la focièté vous fer ve pour votre fandifi 
& fuivez les confeilsdesperfonnes qui vous conduife 
les voies de la vérité & de la fagefie. Votre firère m 
que fon affaire étoit conclue , qu'on lui donnoit un 
tenance de Dragons dans un vieux Corps , & qu'il < 
profiter de la bonté & de la proteâion de M. de Cha 
Dieu veuille qu'il ne fe confie pas trop aux enfans d 
mes , où le falut ne fe trouve point. M. TÂbbé Ro 
fournira ce qu'il faut pour fon petit équipage. 

n me femble qu'il feroit temps que vous priffiez h 
Ordres , & même le premier Ordre facré quand il o 
dra. Mandez-moi fi c'efi votre defféin , & croyez-mo 
«CHER Neveu, tout à vous, &c. 

A Montpellier, ee i Février 1 70 f» 
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LETTRE CCIIL 

Compliment i Madame de Guenegaud» 



'Apprends avec beaucoup de joie. Madame 
jRoi vient de vous donner une peilfion de fuc mill 

< 
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Quoique votre courage , & plus encore votre piété vous 
ayent mife au-deffus de la fortune , & vous ayent appris à fa- 
voir jouir de beaucoup & vous fatisfaire de peu ; il vous doit 
être pourtant agréable qu'on vous faffe les grâces que vous 
méritez , ou qu'on vous rende la juAice qu'on vous doit. Je 
m'intéreffe d'autant plus à ce qui vous arrive d'heureux , 
que je fai qu'étant devenue infirme , & compatifTant comme 
je fais à vos maux , je me trouve plus fenfible aux confola- 
tions que Dieu vous envoie. Il feroit à fouhaiter que vos amis 
puflient vous donner la famé comme le Roi vous donne du 
bien. Mais il faut fupporter les peines de cette vie mortelle ^ 
& au dé&ut de la fanté , demander au Seigneur la réfigna- 
tson & la patience. Je voudrois bien que les affaires de nos 
Diocèfes qui font préfentement affez tranquilles, pufFent 
me permettre de m'approchet de votre retraite, & de vous 
y aller dire encore quelquefois que perfonne ne vous ho- 
nore plus & n'eft plus parfaitement que je le fuis , Madame , 
Votre , &c , 

A Nifnus^ €t 7 Mars t^ûf» 
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LETTRE C C I V. 

De cîvïliti à M. Margon , Srtgadij^r des Armées du RoL 

Ousétesànous, Monsi eur, & notre Diocèfe eit 
>us votre direâion : ce n'eft pas vous qu'il faut féliciter fur 
, c'eft nous ; votre conduite fage & j^ifible , contribuera 
ucoup au repos du Diocèfe & au mien; &le plaifir de 
K>us voir quelquefois me fera d'une grande confolation. Je 
eus fiûs obligé de m'avoir appris votre fort , &plus encore 
s^"!! Mylord Barw?c de l'avoir réglé comme il l'a fait. Je fuis , 
fc^ONSiEUR , très-parfaitement , votre , &c. 

A Nifm<s , et Si Mars 170$, 

LETTRE CCV. 

'e remerciment & de civilité au R, P. Dont Mabillon ^ fur Z*^" 
raifon funèbre de Ai. le Cardinal de Furflemberg , prononcée 
par M. VAbbé le Prévôt j qiCil lui avoit envoyée* 
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'Al reçu de votre part , Mon Révérend Père , TOraifon 
funèbre de M. le Cardinal de Furflemberg , prononcée dans 
Tom: V. Seconde Partie^ N 
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votre Eglife de faint Germain-des-Prez , par M. VAbhè le 
Prévôt* Quand ce préfent n'auroit d'autre avantage que d*£. 
t/e une marque de votre fouvenir> il me feroit infiniment 
précieux; mais par lui-même il a Ton prix. Je trouve dans 
cet Ouvrage , qui avoit fes difficultés , du feu , de la délica- 
tefle & des aflaifonnemens qu'il n'étoit pas naturel d*efpérer 
d'un homme qm n'a, <Utes-vous, que vingt-huit ans, fiotd* 
me il les a. Voilà un coup d'eflai des plus hardis & des plus 
heureux. De quel pays» je vous prie , nous vient cet Ora- 
teur précoce , & à quoi ne nous prépare- t-il pas î Je vous 
remercie. Mon RéviREND Pére« d'avoir penfé à moi en 
cette rencontre. Il n'en eft aucune en matière de fcience& 
de piété , où vous ne me foyez préfent , avec ce fonds de 
Religion & d éruption qui vous diftingue , & qui m'obfig& 
d'être avec les fentimens de la plus ûncère vénération » 
Mon RivÉREND PhiE , votre , &c» 

jI Ni/nus , et xo Avril 170 f» 

LETTRE CCVI. 

De compliment & defilîcitationà Af. Fiefchi , Nonce Extraorik 
naire auprès de 5. M. nommé à C Archevêché de Gcnes, 
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'Apprends avec beaucoup de joie , Monseignextr , que 
S. S. a nommé votre Excellence à l'Archevêché de Gènes. 
Quoique cette nouvelle dignité vous éloigne de nous,& 
nous ôte l'efpérance de vous revoir auffi fouvent que nous 
l'aurions fouhaité, il efijuAede vous en féliciter, puif" 
qu'elle vous remet dans le fein de votre Patrie , joignante 
la grandeur de votre naiflance celle de l'autorité fpirinielie» 
Votre République eft heureufe de fe fournir à elle-méflje 
des Prélats d'auffi grand mérite; & vous êtes heureux au£» 
Monseigneur , d'être deftiné à conduire vos Citoyens & 
la Terre à la Jérufalem Célefle. Je vois dans la grâce que 
le S. Père vous a faite , Teftime & la confidératlon qu'Û » 
pour votre Excellence. 11 femble qu'il veuille vous appro- 
cher de lui, pour vous mettre plus à portée d'en recevoir de 
plus confidérables qu'il vous prépare. Je puis vous aflureri 
quoique je n'aye pas l'honneur de vous le dire fom'enti 
que perfonne ne s'intérefTe plus à votre élévation , & fl^ 
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peut être avec plus de vénération que jelefuis. Monsei- 
gneur , de votre Excellence , le ^ &c. 

A NifmtSf et 40 Avril , /7o;. 
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LETTRE CCVII. 

Sur une tonj'pîration nouvelle des Fanatiques découverte. 



Ovs prenez trop de part , Monsieur, aux afiaîres de 
ce pays » pour ne pas vous faire favoir ce qui s'y paiTe. Je 
n'ai jamais ofé vous mander que la révolte fut finie. Les ef-. 
prits des Villes & de la campagne ont été fi gâtés par les 
derniers troubles, & lesCheis miférables & fcélérats étoient 
partis d'ici il obAinés dans leur malice , que j'ai toujours 
bien cru que le petit calme dont nous jouiflions étoit plutôt 
une furpenfion qu'une cefTation de nos malheurs. Nous ap«, 
prenions depuis quelque-temps queplufieurs de ces honnêtes 
gens étoient rentrés dans cette Province , qu'ils enrôloient 
fecrétement beaucoup de jeuneiTe , qu'ils ramafToient des 
armes , & qu'ils fe difperfoient dans nos Diocèfes , pour y 
iaire quelque mouvement à l'ouverture des campagnes. Le 
iecret étoit bien gardé ; il ne manquoit pas pourtant de 
gensindifcrets parmi eux qui prédlfoient un foulèvement pro- 
chain, & des aventures plus triftes que les précédentes. 
Tout étoit prefque prêt , poudre, armes, recrues, lorfque 
IMeffieurs de Barv. & de Bav . . . ont eu des avis certains de 
ce qui fe tramoit prefque à leur porte. On a fouillé dans la 
nuit les maifons fufpeâes à Montpellier ; on y a trouvé les 
Cbe6 , fur tout un Dragon de Fimarcon déferteur, revenu 
des pays étrangers avec la confiance des Alliés, qui a été 
tué en fe défendant , dont on a pris les papiers , fur lefquels 
on. a arrêté plufieurs perfonnes mal intentionnées. On a fu 
que les plus méchans étoient dans Nimes. On y a pris , par 
le plus grand bonheur du monde, Ravanel , Catinat & quel- 
ques autres de ces Rebelles dont on a découvert les intri* 
gués : quelques Marchands de notre Ville s'y trouvent enve- 
loppés. M. de Barv. & M. de Bav. fe font tranfportés id , 
& ce dernier vient d'en juger quatre ; deux à être brûlés 
vi6 , pour facriléges , rébellion , meurtres , &c. deux, autres' 
à être rompus. Demain on en jugera d'autres. Us préten- 
ddent une révolte prête dans le Languedoc, Dauphiné & 

N a 
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.Vivarais qu'ils vouloient avoir rhonneitf de commenctr. 1^ 
avoient deffein de mettre le feu dans plufieurs endifoits de Nî- 
mes & Montpellier ,& pendant qu'ons'occuperoitàréteindjr <« 
fe faifir des Corps-de-garde & des' armes, & faire mouvo'^ 
au même-temps leurs gens de la campagne, efpérantquel^s 
Catholiques , laffésdeja Capitation, fe joindroientà eux , ^ 
qu'on feroit obligé de faire venir ici les troupes de SavoS-<. 
La flotte ennemie , le nom de M. de Miremont,qu^ils noise 
ment le dernier Prince âdelle à Dieu delà Maifon deBou^ 
bon, étoientles motifs de leurs efpérances. 

Voilà leurs folies & leurs vifions. Cependant Ce font 
folies & des vifions dangereufes. J'efpère que cette conf(^^ i* 
ration fera étouffée dans le fang de ces fcélèrats. Mais il 
bien ennuyeux d'être toujours dans les appréhenfions 
yoir une guei;re fanglante & plus que civile. 



V. 



A Nlfnus t '< *' Avril t70f, 

LETTRE CCVI IL 

Sur le même fujeu 



a 




Ous avez bien raifon , Monsieur , de regarder coi 
me un effet de la Providence de Dieu , la découverte de 
confpiration qui fe tramoit en ce pays, &qui^toitfur 1^^ 
point d'éclater. Les Emiffaircs d'Angleterre & de Hollande _ ' 

les fcélèrats chalTés d'ici ii revenus furtivement , Chefs au^ ' 

trçfois des Fanatiques , & quelques malheureux Bourgeoi^^^^ 
^e Nîmes & de Montpellier conduifoient cet ouvrage de 
nèbres. Les enrôlemens de la jeunefTe gâtée , Tamas de pou 
4lre , d'armes , de baies , &c. fe faifoient dans les Villes 
dans la campagne fecrétement ; les efpérances des fecours 
étrangers de Meffieurs de Miremont & de l'Abbé de la Bour- 
lie leur paroilToient prochaines & affurées. On devoit com- 
mencer par Meffieurs de Barv. & de Bav. nous n'étbns pass^ 
oubhés. Un avis eft venu comme du CieL On a arrêté quel- 
qu'un de ces fouffleurs de fédition , qui en a découverte 
d'autres; ceux-là, d'autres : quelques-uns étourdis du coup 
& portant leurs crimes fur leur vlfage , fe font comme li- 
vrés à la juftice fans y .penfer , & nous efpérons que Dieii 
lie permettra pas que les mauvais efprits qui refient accom-; 
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plxflent levrs mauvais deffeins. Priez le Seigneur pour nous » 
fiicroyez» &c,r ^ ^ 

^A Kifmcs , CCI Mai t^of, 

LETTRE GCIX. 

Confilation Chrétienne à une Religieufe ^ fur la mort (tune 

' Abbejfe. 
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'Al été. Madame , égaleirient rfurpris & touché de la 
mort de Madame rAbbeflede faint Génies , & je ne doute 
pas que vous n'en ayez été fort affligée^ Votre Profeffion & 
la fienne vous tiennent toujours préparées à fuivre les ordres 
de Dieii , foit qu'il vous laiffe dans cette vie , foit qu'il vouis 
appelle à une meilleure. Votre féparatton du monde efi une 
efpèce de mort qui doit vous difpofer à l'autre , & la foi & 
la Religion ont déjà commer^cé en vous ^f e que la nature & 
la défaillance -du corps y achèveront. Cette confidération 
doit être un motif de foumii&on & de cpnfolation dans }es 
affliâions que. le.. Seigneur nous envoie. La nature ne laifTe 
pas d'y être ferïfible , & c'efl pour cela que je compatis à vo- 
tre douleur , & que je vous'aâure que je m'intérefle à tout 
ce qui vous regarde , & que je fuis , Madame. , votre , &ç. 

'A Nijimes'9 u 7 Mai x^of. 
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L E T t R E C C X. 

4 

CompHmem à Monfietr U Maréchal Duc de VUtars. 

1 ■ . »> 

'Al déjà; j^t y' Monsieur ,• mes complimens à Madame la 

; Maréchal^: iitt: votre expMtion par de- là la Sarre. Agréez 

. ^e je vous les faffe à vpu$ même. Si ce pays-là avoit-été 

• aufli chaude. 2^ui& fecqueje nôtre, quelque perte que les 

ennemis ayent faites, ils. n'en auroient pa^^tér quittes à fi 

t lx>n marché. Vous avez, jeté la fiayeur & le défordre dans 

. leurs quartiers.. Vdhs en avex battu , vous en avez fait plu- 

. £eurs prifptmiers , & fi le Ciel ne s'en fiit pas mêlé , & que 

«les pluies & les rivières euflent âvorifé votre deffein, peu 

^ ^'Allemands auroient échappé à la valeur des Troupes Fran- 

^oifes fous les ordres d'un tel Général. Quoiqu'il en iQit\ 

Monsieur , voilà un beau prélude de Campagne , vous re->, 

mettez nos gens fur le train de fupériorité & de viâohre i 

NT « 
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& vous apprenez aux ennemis à voiis craindre & à (mr 
vant vous , dès que vous paroiffez. Je m'imag^ que votre 
armée fera bientôt aiTemblée , & que vous agirez bientôt. 
Je fouhaite pour votre gloire que tout le poids de la guerre 
tombe fur vous qui pouvez mieux le foutenir ; & la feule 
crainte que j'ai , c'eft qu'on ne vous crsdgne trop , & qu'on 
n'aime mieux avoir à faire à d'autres qu'à vous. 

Je ne vous parle point de la confpiration de nos Fanati- 
ques , dé leurs projets , de leurs folies , de jeurs intrigues , 
es leurs f upplices ; on vous en a fans doute écrit le détaiL Je 
me contente de vousaffurerque perfonne ne fait des vœux 
pour vous dô meilleur coeur > & ne peut être avec un plus 
£ncère & plus refpeâueux attachement que je le fuis , 
Monsieur, votre, &c. 

A Nifmtt , c* fo Mai i^f» 

LETTRECCXI. 

[Compliment à Af, CAbbé Baflîde , fur le Panégyri^e dcfaînt 
Hdaire , dont il lui avoit fait pré fent, 

sLiTLs affaires fâcheufes qui font arrivées en ce pays i 
Monsieur , m'ont mis en état de profiter de la leôure du 
Panégyrique de faint Hilaire , dont vous avez bien voulu me 
aire part ; mais elles m'ont empêché de vous en Êdre plu- 
tôt mon remercîment. L'exemple de ce grand Saint » dont 
vous avez recueilli les vertus ayep des jréflçxioi^ morales fi 
agréables & fi utiles à tout le monde , doit toucher parti- 
culièrement ceux , qui , comme nous « fent<lmigésde 
conduite des Fidelles > & engagés par le malheur Ass 
à foutenir la Retiglon contre les erreurs & les vidences 
Hérétiques^ Il m'a fouvent paru , comme à vous , connoif^ 
faBt la doôrine , la piété & le zèle Apoftolique de ce F 
de l'Eglife , qu'on n'en Ëiifoit pas aflez ibuvent l'éloge da 
les chaires. Vous faites voir , par la manière -dont vous av 
traité un fi beau fujet , ce que la plupart des Prédica 
devroient faire. Je ne puisque vous louer , vous remerd 
de votre préfent, & vous affûter que je fuispàrÊûtemen 
Monsieur , votre , &c. 

A Ni/mt» y t€ If Mêi 170^. 
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LETTRE C C X 1 I. 

JDe cgndoliancc à M. de Montauban , fur la mort de M. 

fon Frtrt. 

\Jy^ je vous plains. Monseigneur « d'avoir perdu 
un trère que vous aimiez , & qui étoit eftimé de tout 1^ 
monde ! II efi difficile que les perfonnes de fon courage & 
de fon application au fervice , échappent toujours aux dan*^ 
gers d'une guerre auifî vive & auffi longue que celle-ci. Leur 
vie efi fi précieufe à TEtat » que leur mort eft une perte pu* 
blique , &le regret univerfel pourroit fervir de confolation 
particulière. Mais il y a des douleurs que la Religion feule 
peut foulagei*^ & vous ne pouvez tirer que de vous-même 
& du fonds de votre fageffe & de votre piété , le facrifice 
^ue vous faites de votre aiRiâion. Je ne puis qu'y compa- 
tir y que vous offrir mes petites prières , & vous renoiive* 
1er dans cette triile occafion l'attachement & le refpeâ fin- 
cère avec lequel je fuis. Monseigneur , votre, &c. 

A Nifmts , t€ s Juin , «70/. 

L E T T R E C C X I I L 

'Compliment au Père de la Rue , fur tOraifon funèbre de M. 

de Meaux, 
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'Al reçu , Mon Révérend Père , quatre exemplaires 

de votre dernière Oraifon fiinèbre , dont vous avez voulu 

Qie payer l'attente avec ufure. Je l'ai relue avec mon ad- 

Qiiratîon d'autrefois, maiscemefemble, avec une a£feâion 

iiouvelle , comme l'éloge d'un illufire ami ; votre ouvrage 

^û préfentément mon bien. Je ne vous dirai pas en particu;- 

tier les endroits qui m'ont le plus touché , & dans le fujet 

^c dans le difcours : vous connoiffiez les liaifons que j'avois 

^vec les grands Hommes que vous louez , & vous favez 

^^ieux que moi les fineffes de l'art que vous avez employées 

^les louer auffi noblement que vous l'avez fait. 

Je vous fupplie de vouloir bien témoigner à Monfeigneur 
^^Evéque d'Âvranches la reconnoiâance que j'ai de rfaon- 
^leur de fon fouvenir , & l'aflurer du refpeâ que je con^ 
^Ter ve toujours pour lui. U efl vrai que j'ai en original li| fé- 
conde parde'du Poëme de la Pucelie de feu M. Chapelain ^ 
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écrite de fa main. Nous en avons fait autrefois quelquei 
lettures enfemble , d'un côté trop peu , de l'autre trop ré- 
jouiflantes. Si les affaires de ce pays nous laiffoient cpiel- 
que folide tranquillité , j'irois faire un dernier voyage à Pa- 
ris , & j'y porterois ce manufcrit. 

Nous avons fouvent parié de vous ce Carême avec le 
iPère Gilbert , fort de vos amis , très-honnéte homme , & 
qui nous a très-bien prêches. U vous dira peut-être un jour 
l'attachement particulier avec lequel- je fuis. Mon RÉVÉ- 
REND PÈBJE , votre , Ô^ç» 



V. 



4 Ni/mes , ee i% Juin i^of, 

LETTRE CCXIV. 

Ve piété à la Sq^ur Angélique du Saint-E/prit. 



O T RE Içttre , Ma chère Soeur , m'a fort confol^ 
U y avoit long-temps que je n'avois appris de vos nouve{« 
les , & je craignois que quelque indifpofition , après les 
auftérités du Carême ne vous eût réduite à l'infirmerie. Ce- 
pendant je vois par votre lettre que vous vous portez bien , 
autant que votre complexion & votre genre de vie péiûr 
tent le permettent, & que votre zèle & les foins charita- 
blés de votre bonne AbbefTevous foutiennent dans toutes 
vos infirmités. Vous avez fi bien pris Fefprit de la Rè^ 
que vous avez embraffée , que rien ne vous fait de la peine 
dans les mortifications du corps. Il feroit à fouhaiter que 
votre efprit fût aufli en repos fur les réflexions fcrupuleufes 
qui vous agitent : c'efl fouvent une tentation que ce cha* 
grin qu'on a contre foi-même & contre fes imperfeâions. 
Pouvons- nous prétendre de fervir Dieu comme nous le de- 
vons , & comme il le mérite ? Y a-t-il rien de plus fragile 
que nos cœurs , & nos volontés ^ Notre occupsition con- 
tinuelle doit être de reconnoitre nos foiblefles , de nous 
humilier , d'implorer le fecours du Ciel & de fe confier en h 
bonté & en la miféricorde Divine. Vous aurez vu fans doute 
M. Begault qui vous aura donné de nos nouvelles. J'ap« 
prends qu'on vous a donné pour Confeffeur le Père Juflin ,' 
qui e& fort connu & fort honoré. Perfonne ne fouhaite plus 
jyotr^ fi^Ut & votre repos que moi. Je falue avec beaucoup 
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iTaffeffîon votre Révérende Mère & la Mère de Sorges ; 
op^ &AÛS, Ma ch^re S<eur , à vous de tout mon cœur , &C9 

A THipaus , et if Juin' t^of, 

LETTRE CCXV. 
De civilité à AL Margon , Brigadier des Armées du Roi» 



V. 



Ous nous avez quitté , Monsieur , bien brufque- 

tnent : on vous tire d'un pays où 'vous étiez utile , & où 

vous êtes fort regretté , pour vous envoyer dans un autre 

où l'on vous croit néceffaire : je fouhaiteque vous y foye« 

auili tranquille qu'ici. M. de Grandval a déjà pris pofleflion 

de votre contrée; tour y eft en mouvement, Archers, Fu- 

filiers , Dragons ; lui le premier , tout eft fous les armes , 

comme fi Tennemi étoit par-tout ; cela s'appelle veiller. Je 

fuis parÊiitement, Monsieur, votre, &c. 

Pu 18 Juin i70f. 
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De civilité, â une Demoifclle , fur fa maladie* 



1 1" 



£s Dames de Sommières, Mademoiselle, m^ont ap- 
pris votre maladie , & même votre rechute. Vous jugez biea 
V^ comme elles en étoient fort touchées , je l'ai été auiE. 
^'avois toujours compté jufqu'ici parmi les dons que vous 
^Viez reçus du Ciel , celUÎ d'une famé toujours égale. Il faut 
croire qu'il veut exercer votre vertu , & éprouver votfe 
patience , ou que vous ôtant cette douceur de la vie , il vous 
^n prépare d'autres. Pour moi qui m'intéreffe plus que per- 
sonne à tout ce qui vous regaride , je compatis à tous vos 
^^Ux. Je vous fouhaite toutes fortes de confdations. J'at- 
tends impatiemment des nouvelles de votre coftvalefcence. 
^^ Vous oflfre tous les fecours qui peuvent dépendre de moi ; 
^ je vous prie de croire qu'on ne peut être plus parfaite* 
'^nt , ni de meilleur cœur que je le fuis , Mademoiselle ,' 
^otre,&c. 

4 Xifmts f ce nf Juin 170 f. 
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LETTRE CCXVIL 

Recommandation pour un homme accufi iun crime ^ i Madâm 

la Ptéfidtntt DruilUt. 

JLl n*y a qu*à commencer, Madame , comme vom 
yoyez. Une i'oUicitarion attire Tautre , & pour peu que vous 
nous mettiez en honneur auprès de vous , aucun plaideur 
lie voudra partir d*iâ fans être muni d'une de nos letots » 
& vous pouvez vous attendre à fouffrir une perfècuQoa 
oud ne fera peut-être pas toujours pour la Jufiice. Pour mcn t 
MADAME Je m'enjuftifîe par avance, & je déclare que jVi' 
ne mieux manquer de difcrétion que de charité. Après cel 
cxorde , je vien$ au fait. Celui qui aura Thonneur de vatis 
demander votre proteâioh , eft de fa profeflion Maître d'£f 
Cdie. Il n*eftpas aunrement favant, maïs il s'eft trouvé bra%r^ 
n a défendu plu^ d'une fois le clocher de fon village conr^^ 
tme troupe de Fanatiques; il a pourfuivi & battu ces gen»^^ 
en plufieurs rencontres ; il en a tant tué , qu'un meurr-^ 
8*étant fait dsuis fa Paroiflè , on a voulu croire que c'étc^^^ 
hû qui Tavoit Êdt. On Ta arrêté , mis en Jufiice » abfou^^ ^ 
déchré innocent , & abfous par le Préfidial. H s'agit d^êt 
innocent au Parlement. C'eft votre proteâion qu'il vous 
mande , & moi Thonneur de me dire » Madame , votre » &c. 

LETTRE CCXVIIL 

^Confolation Chrétienne à Madame de tlflebonne 9 fur la mort 
M, U Prince d*£lhceuffon neveu. 




s 



Ensible comme je vous connois ,MADAME,jen^ 
doute pas que vous n'ayez pleuré la mort du jeune 
votre neveu , à qui le Ciel avoit donné toutes les quafit 
sdmables & nobles » & fur qui le monde av<Mt droit de fon- 
der de grandes efpérances. Mais vertueufe comme voi 
êtes , vous avez rappelé votre cœur à Dieu en adorant d 
volontés & fes jugemens dans cette trifie conjonâure , 
lui faifant un facrifice volontairede votre douleur& de 
perte. Vous avez appris en mourant au monde religJcufe— ^ 
ment à fupporter les afBiâions que vous caufent ceux qvt:^ '^ 
y m^ureni malheurettf«;ment. Je fai que le Seigneur a jet^ 
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Rieurs pardlles amertumes fur votre vie au fujet de votroi 
amille ou de vos amis , dont les morts ou les difgraces vous 
mt fenfiblement touchée. Perfonne ne vous a plaint plus 
]ue moi , quoique je ne me Tois pas empreffé de vous le té- 
noigiier , mais j*ai cru que vous cherchiez vos confolations 
ui pied des Autels , & que vous aviez en vous-même des 
Ttflources de piété qui vous adouciflbient devant Dieu tou- 
tes les tribulations qu'il vous envoyoit. Vous favez auffi » 
i(AD AME , les maUieureufes fituatbns où nous avons été 
Ito les guerres furieufes des Fanatiques , & par la confpi- 
atioa qu'ils avoient depuis peu faite contre nous. Chacun 
fts peines à fupporter & fa pénitence à faire dans fon état» 
1 eAdeTamitié & de la charité chrétienne de s'entr'aider 
itttuellement par les confeils & par les prières , à porter le 
rdeau les ims des autres. Que )e ferois heureux , fi je pou* 
dis'aller encore une fois vous dire moi-même combien vé- 
taUement je m'intérefTe à tout ce qui regarde votre fane- 
Scttion & votre fatisfaâion même » & avec quel fincère 
tâcbement en Notre Seigneur ^ je fuis , Madame, 
>tre , &C. 

' A Nifwtis f et 14 JuUUt t^tf» 

LETTRE C C X I X. 

Oe emliti & de nouvelles fur les affaires publiques^ à M. 

r Archevêque de Saragoffe, 

^ E S grandes affaires que nous avons eues en ce pays-ci » 
ONSEiGNEUR , & ceUes qui occupent fans doute Votr« 
(cellence en Aragon , m'ont fait paffer un affez long in- 
Tvalle de temps fans lui renouveler mes profonds réfpefk 
: mes fincères obéiflances. Lorfque nous penfions avoir 
reint le feu de la rébellion des Fanatiques , & que non^ 
"Oyions êtfe en repos , des Emiffaires d'Angleterre & de 
Lvoie font venus rallumer le flambeau Êital y ont faitren- 
er dans le Royaume ceux que la crainte des fupplices ou 
s ordres du Roi en avoient fait fortir , & ont formé des 
ïfieios cruels qui auroient défolé cette Province & lesper- 
innés qui la gouvernent. Dieu , par une proteâbn pard* 
dière , fit découvrir la confpiration dans le temps qu'elle 
luit édater. Tous les Cheft furent arrêtés 9 convaincu» , 
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f unis , Si nous jouiffons préfentement d*une affez gnuulel 
tranquillité. Nous apprenons avec douleur les confpiratioRS 
qui fe forment auffi par les faâions de quelques Grands , qui 
fuivant les confeils & les prc^ets de TAmirante , méditent 
des chofes vaines contre le Seigneur & contre foa Chrift* 
Nousfommes trop touchés de la gloire, de votre nation & 
de la réputation de fidélité qu'elle s'efi acquife , Monsei- 
G VEUR , pour croire que la NobleiTe & les Peuples d*£f- 
pagne ayent quelque part à ^es mouvemens de rebellioo* 
Votre E^ccellence a été heureufement choiûe pour contenir 
le Royaume d'Aragon dans les Lois de Tobéiffance , dont 
elle lui donne les règles & les exemples. Je prie le Sàffunî 
qu'il répande fes bénédiâions de douceur & de paix fur tant 
de Nations inquiètes qui s'élèvent contre les autres &coft* 
tre ellesrmêmes. Cependant , Monseigneur , la campa- 
gne n*a pas commencé. Les grands defleins de Mylord Mal* 
boroug ont. échoué. M. le Maréchal de Villars a forcé les 
Lignes de VeiiTembourg. M. le Duc de Vendôme va au-de« 
yant du Prince Eugène pour le combattre. Le fiége deCtn- 
van fe continue , & bientôt celui de Turin. L'Armée de 
Flandres eft auffi forte que celle des ennemis. Les Mécon* 
tens de Hongrie font plus animés que jamais. Vos- Troupe 
font en quartier de rafraîchiffement, & fe fortifient tous 1^ 
Jours , & i'efpère que les enqemis de nos Rois n'auront p^ 
iujet de fe réjouir. Vos prières , Monseigneur» 
vos confeils font d'un grand fecours. Je vous fouh^i* 
pour rhonaeur de l'Eglife & pour le bonheur des P^^tt* 
pies que vous gouvernez , une parfaite fanté; & fuis a^^^ 
uneprofonde vénération , Monseigneur, de votre Exa^ 
Jence , le , &c« 

A Nifmis, et if JuilUi lyof: 

LETTRECCXX, 

ConfoUtïon ChritUnne , à Madame de ScneBere ^ fur la w^^^ 

dt fa fille. 

.JLr A mort de Madame de Florenfac , Madame ,"fT>^ 
furpris & afRigé tout enfemble. Je me confiois à fon âg^ f^ 
à fa fanté , & je necroyois pas qu'elle dût fitôt nous ùà^ 
r^etter fa perte. Mais qu'y a-t-il de certain & de foli* 
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ààxi^ lavi€ ? Dans le defTein que vous aviez de paflerla 
reâe de vos jours dans la retraite , Dieu a peut-être voulu 
rompre les feuls liens qui pouvoient encore vous attachée 
au monde , & réunir en lui TafFeâion qui vous reftoit en^ 
core pour une fîUe que. vous aviez toi^oufs tendrement sd*^ 
mée. Jene doute pas que vous, ne foyezfenfiblement touchée^ 
& je compatis à votre douleur. U faut faire au Seigneur un 
izcfiûce volontaire des maux inévitables qui nous arrivent^ 
& Élire de ces peines une partie de notre pénitence. Ce qui 
vous doit confoler en cette occafion , c'eft la réfignation 
& la patience chrétienne avec laquelle on me mande que 
Madame votre fille efl morte. Il faut nous préparer au même 
palTage par nos bonnes œuvres , & prier Dieu qu'il nous y 
prépare par fa grâce. Je vous fouhaite les confolations qui 
vieiinent de l'Efprit confolateur , & fuis parÊiitement ^ 
Madame , votre, &c. 

A Ni/mes , c* if JuilUt i70fm 
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LETTRE CCXXL 

De civilité & denêuvellts à unOfficîcr* 



L y a peu de gens , Monsieur ^ auffi fidelles que voua à 
leur parole; vous vous fouvenez que vous m'avez promis 
lâe m'apprendre des nouvelles de vos Côtes , & Vous le faite» 
cTune manière fort obligeante. Voici le temps où les affaires 
die la mer vont devenir plus importantes; & quoique voixs 
Ti'ayez peut-être rien à craindre , vous ne laifïerez pas d'ê- 
tre intrigués ,& d'être obligés de vous précâutïonner fur 
les contre-coups qui pourroient arriver. La flotte ennemie 
tient la mer fans oppofition; l'armement de Toulon njeft 
Tospret; celui de Breft n'oferoit fortir :1e bruit eil que 
cette flotte après avoir effuyé quelques orages va prendre 
le Prince d'Ârmflat à Gibraltar pour venir enfuite fur les 
côtes d*^fpagne favorifer la révolte des Catalans , ou du 
côté dk Villefranche fecourir le Duc de Savoie , ou fe parr 
tager pour faire l'un & l'autre tout enfemble. Que je plains 
ce jeune Roi d*£fpagne : confpiration fur cpnfpiration! tout 
infidelle; tout fufpeâ ; copie d'Angleterre , fi Dieu ni met 
Vdre*. 
' jCe pays-ci eil entièrement tranquille , point de meur«^ 
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tre^ point d*accident, plus de Fanatiques qui paroiâênt; 
on n'y p^e préfentement qu'à la récolte, après quoi 
je crains bien qu'on ne penfe à la flotte. Les aôions ont 
ceffé , les mauvaifes volontés ne ceilent point : il fe pré- 
pare une belle foire de Beaucaire. M. Planque vient de 
partir pour veiller à tout : il a cent Suiffes ibus lui. M. de 
Montpezat doit arriver dans le mois d'Oâobre. Gardez- 
bien vos Côtes , & croyez-moi parfaitement, Monsieur, 
votre, &c. 

• A.Nifmts, et tt JuilUt 170 f, 

LETTRE CCXXIL 

De civilité au P. Vignes. 

J ' Au R o is beaucoup de joie, Mon Révérend Père 
de vous voir ici , û vous aviez fuivi votre deflein de v( 
à la foire de Beaucaire ; mais je fai que vous avez 
arrêté par vos PP. d'Avignon pour remplacer votre Ph 
dicateur des Dominicales qui efl tombé malade. Je v< 
renvoie le livre du P. Hercule : ce font des fragmens 
quelque Carême qu'il avoit prêché , qui ne laiflent 
d'être beaux & éloquens : vous en aurez appatemm^^nf 
recueilli quelques fleurs. Je vous fouhaite une bonne f^^a. 
té, & fuis de toiit mon cœur. Mon Révérend Pée^^J 
votre, &c. 

A Ni/mes , et «0 JiUUet 170 f, 

LETTRE CCXXIIL 

Compliment fur la mort d'une Dame. , 

V/ N mal d'yeux obftiné , Monseigneur, m'a privé 
l'honneur de vous écrire jufqu'ici; mais il ne m'a pas 
péché de vous plaindre & de refTentir la perte que vous ave 
faite d'une Dame en qui le Ciel avoit mis toutes les quaUti^ 
aimables &vertueufes,&dontle mérite folide en ûnguli^^^ 
vous étoit mieux coimu qu'à d'autres. Tous ceux qui Y\ 
voient honorée durant fa vie , ou l'avoient en vue fans l'I 
norer, ont pleuré fa mort. Le Seigneur qui vous afHiged^^* 
puis quelque^emps , femble choifir les endroits les plus fer"^' 
fibles de votre famille , & vous avez befoln de toute voi 




IDE M. Fi£cricr: Sô^ 

ufs des occafions de douleur zaffi vives & auffi rèi-> 
k ne puis y Monseigneur, que vous of&ir lesre-^ 
;'on donne à ceux qui meurent , les fecours qu'oa 
à ceux qui font morts, & la compai&on qu'on râ* 
»ur les vivans : car pour les confolations vous les 
en vous-même, dans le fond de votre fagefTe & de 
3ligion.Il ne me refte,auffi-bien qu'à vos autres amis* 
us prier de vous conferver , & de me croire avec an- 
tachement & de refpeâ que je le fuis. Monseigneur, 
&c. 

N^wus » et «p Août t^f* ' 

LETTRE CCXXIV. 

îviliU à M. Margon , Brigadîtr des Arméet du RoL 

peine à croire, Monsieur , que les ennemis rèuC»; 
lans leurs projets de Catalogne: fi le Viceroiabon* 
flrion & bon courage, Barcelone fe foutiendra ; c*eft 
je informe fait par deS' troupes débarquées dans une 
ivancée , qui n'ont pas le temps de forcer par de longs 
c & des attaques continuées une place comme celle-là 
idra bien fe défendre. Pour les peuples que le Prince 
lat féduit , s'il paroît des Troupes du Roi , ils feront 
ciles à ramener qu'ils ont été prompts à fe révolter : 
inte n'eft' plus ; la NobleiTe eft aflez bien difpofée 
hilîppe V, nous verrons le fuccès. MonfeigneurTE- 
d'Agde m'a fort exhorté de ne point prendre d'idées 
3 af&ire que celles que vous m'en donnerez : j'en fuis 
J'ai félicité ce Prélat du plaifir qu'il a de vous voir 
it : il faut bien que je Thonore & que je l'aime , pour 
lui envier ce bonheur. J'efpère que votre antiée ne fe 
ira pas beaucoup. Je vous foufaaite une bonne fantè 
> Côtes , & je fuis par&itement, Monsieur , &c. 

' /Wnf Privait €§ i^ Stpttn^bn tfof» 

LETTRE CCXXV. 

De civilité f â Madame de Monfalcan. 

le fuis foigneufement informé , Madame , depuis que 
id , de la, fanté de M. de Monfalçon , qui m'eft fort 
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chère : Je fuis bien âché que fa guèrifon ne foit pad 
prompte que nous le fouliaiterions. Je prends, je vôu 
îure , beaucoup de part ^ votre peine. Je fouhaiteroi 
pouvoir diminuer par quelque endroit la douleur que 
reflentez. 

J'approuverai le P. R. pour faire la fonâicHi d*Ai 
nier au Château , étant perfuadé de fa capacité » & 
pourra vous être utile , fâchant d'ailleurs qu'il convie 
M. le Gouverneur. Il faut qu'il me repréfente la permi 
de fes Supérieurs pour cela, afind'ôter toute difficult 
vous prie de faire mes complimens à M. de M«- & d 
perfuadés Tun & Tautre que je fuis toujours très-pari 
menti votre,, &c* 

, Afaint Privât , et p Oftohr* 17» f» 

LETTRE C C X X V L 

De civilité & de piété à la fotur Angélique du Salni'Êfpr 

JE vous fuis obligé, Ma ch^e S^ur , de la part 
vous avez prife à la perte que nous avons faite de 
Neveu. Il étoit tout formé , tout établi, l'ainé de fa £ 
ie, & propre à s'avancer dans le fervice. Dieu l'a ap| 
il a eu le temps de fe reconnoitre. Il n'a plus befoin qi 
nos prières. Je vous demande les vôtres. Je fuis bien-aiii 
votre Père Provincial ait fait la vifite de votre Monai 
7e ne doute pas que vous n'en ayez reçu beaucoup de 
folation, &vous me faites plaifir de croire que j'y ai < 
que part , car perfonne ne fouhaite plus que moi voti 
lut & votre repos dans la vie auftère que vous avez em 
fée. Le défir que vous avez de remplir les devoirs de y 
vocation , & la grande charité que vos Mères ont 
jours eue pour vous , vous doivent aider à porter le 
du Seigneur avec courage. Je vous oflEre fouvent à 1 
dans mes prières , & je vous afTure qii'on ne peut 
plus véritablement que je le fuis ,Ma CHàRE S<ii 
votre, &c. 

Recommandez-moi bien aux prières de votre Révér 
Mère AbbeiTe , & de la Mère de Sorges , & faites leui 
complimens. 

A Ni/mes f ce 17 Ofl^hr* i^of, 

L E T T 
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LETTRE CCXXVIL 

civilité & de nouvelles publiques , i JVf . V Archevêque de 

SaragoJJe, 



Ous apprenons avec beaucoup de douleur. Mon* 
[GNEUR , les malheureux progrès que font les Hérétiques 
les Rebelles dans la Catalogne. Barcelone prife , la foi 
la Capitulation violée , le Viceroi & les autres Gêné- 
IX pillés impunément & détenus prifonniers contre toute 
*te de droit. La Garnifon jointe aux Rebella par force ou 
: corruption. Girone rendue , & FEvêque indignement 
ité , parce qu'il a été conftamment fidelle. Toute cette 
ovince enfin injufle & déréglée nous caufe beaucoup d*in*. 
iétude & de chagrin , & nous fait craindre des fuites en-! 
re plus facheufes, fi Dieu n'arrête le cours de ces mal- 
urs. Nous apprenons d'un autre côté les foins & les mou- 
mens que votre Excellence fe donne , non «feulement 
ur contenir les peuples qu'elle gouverne dans la fidélité 
'ils doivent à leur Souverain , mais encore pour lever 
s Troupes & des Milices du pays contre les autres qui fé 
voltent. Ce qui nous fait efpérer que le torrent de la fé- 
tion, s'il déborde vers vos frontières , fera retenu par les 
gués qui lui feront oppofées. J'ai un grand plaifir , Mon- 
IGNEUR , de voir dans ce Royaume la confiance qu'on a 
ik prudence & la fermeté de votre Excellence , dont le 
érite eft connu par tout. On fait que c'eft Elle qui aftime 
5 Communautés & les Particuliers , qui infpire l'attache- 
ent & le zèle pour le fervice du Prince & de la Patrie, & 
i en donne l'ordre & l'exemple tout enfemble. Il faut 
ouer qu'il y a eu quelque négligence à pourvoir les Pla- 
s de Catalogne de garnifons & de munitions néceffaires 
'iir leur défenfe; on s'efl: un peu endormi fur la diificulté 
5 projets. L'Efpagne n'a pas affez appréhendé la guerre, 
ïrance l'a portée en tant d'endroits , qu'elle a peine à 
ffire à tous. Les ennemis des deux Couronnes ont cher- 
é les foibles , & fe font appliqué à profiter de notre 
Ml de foin ou de notre peu de prévoyance ^ & ne pou- 
mt vaincre les peuples par la force , ils les ont corrom- 
ps par leurs artifices. Cependant avec les fecoursduCiel, 
Tom F. Second^' Partie, O, 
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nous viendrons à bout de tout. On va lever des Milices ; 
on va convoquer la Nobleffe , & la rébellion & Théréfie fe- 
ront confondues. 

Je prie le Seigneur qu'il conferve votre Excellence 
pour le bien de l'Etat & de la Religion, & qu'il me donne 
des occafions de lui témo^ner par mon refpeâ & par 
mes obéiffances , qu'on ne petit être plus parËdtement 
que je le fuis. Monseigneur, de votre Excdlence, 
le, &c. 

A Ni/mes , ce »8 Oâobre i^of» 

LETTRE CCXXVIII. 

^Compliment à Madame la Maréchallc^ Duchejfi de Villars: 

j*Ai vu. Madame, dans une lettre à Madame de Nouy; 
la bonté que vous avez de vous fouvenir que vous avez été 
quelque-temps ma Diocéfaine, & que )'ai été votre Evé- 
que. Je n'ai pas oublié non plus les foins que vous preniez ^ 
d'adoucir le Troupeau féroce, & de confoler le Pafleur^ 
affligé. Nous jouiflbns, grâces à Dieu, de la paix que vou^ 
nous avez laiffée en ce pays-ci depuis que vous en êtes par*^ 
tle; mais depuis la prifede Barcelone & des autres Placer 
de Catalogne, qui peut s'affurerde tant d'efprits malintenr:»: 
tionnés & naturellement remuans ? Pour/vous , Madamk^^ 
vous tenez à Strasbourg votre Cour plénière. Vous voy 
la guerre de vos fenêtres , & vous n'en fentez pas l'incoi 
modité. L'Armée eft aifez bien poftée pour ne pas cra: 
dre les ennemis, & aiTez près de vous pour vous fout^ 
bonne compagnie, & vous n'avez d'autre chagrin qui 
part que vous prenez à celui de M. le Maréchal, à qui 
ôte les moyens de vaincre. Vous aviez bien voulu vous 
ger de nous faire favoir ce qu'il feroit en Allemagne. Elfer-mj 
n'auroit-il pas fait ? Mais le fort ou l'état des af&ires , .«^ 
a fait perdre le fruit des belles aâions qu'il avoit proje^^ 
& la bonté que vous auriez eii de nous les apprendre , qi^ 
auroient été deux grands plaifirs pour nous. Ce fera pour 
la Campagne prochaine. Vous ne fongez préfentement^'j 
paffer l'hiver à Paris où je voudrois bien pouvoir vous aflej' 
afTurer , Madame , qu'on ne peut vous honorer plus par, 
alternent que fait , votre , &c. 

A Nifmts » Cl ^ Nwimbri #70/. 



DE M. F L Écrier; âti! 

LETTRE CCXXIX. 

De civilité à une DemoifelU* 

^'Avois toujours attendu» Mademoiselle , que M; 

TAbbé de Merez s'en retournât à Alais , pour le charger de 

)(ousles remercimens de votre fouvenir & de toutes les af* 

Airances du mien. Mais je ne vois pas qu'il foit prêt à par? 

âr , & je ne crois pas pouvoir ni devoir différer davantage 

à vous témoigner le plaifir qtie j'ai de parler fouvent avec 

lui de tout ce que nous connoiflbns en vous de vertueux & 

d'efiimable , & nous n y cohnoiffons que cela. Je fuis revenu 

ici de la campagne > où j'ai demeuré deux mois , foit pour 

«ne tirer des grandes chaleurs de Tété , foit pour refpirer ua. 

air plus pur que celui de la Ville , foit enfin pour jouir de 

^pielque repos & me mettre à couvert pour quelque-temps 

^es importunités des petites affaires journalières. J'étois dans 

le Château de faint Privât fur la route de Bagnols , où Ton 

n^avoit fait efpérer que vous pafferiez , & où j'aurois eu 

grand plaifir de vous recevoir. Mais les devoirs domefii- 

ques ne vous laiffent pas cette liberté. Je voudrois bien 

qu'ils vous permiffent de venir à Sommières, où j'ai réfolu 

d'aller dans fept ou huit jours faire ma vifite de la Paroiffe 

& du Couvent. J'ai vu à mon retour le Père de Rouffi , 

Jéfuite, & je lui ai dit que vous me l'aviez recommandé 

avec affeâion & avec éloge, & que puifqu'il avoit mé« 

rite votre ef&ne , il y avoit apparence qu'il feroit bieu 

efiîmé de moi. U me paroit un homme fage & un bon 

Religieux. Faites- moi la grâce de croire que je ferai tour 

jours bieti aife de vous témoigner que perfonne ne connoit 

mieux & n'eff plus touché de votre vertu que moi , & ne 

peut être phis parfaitement que je le fiûs. Mademoiselle , 

votre, &c. 

'A Ji^fiius y €€ s ^ovimbre t^of, 

LETTRE CCXX3C 

Di civilité â Madame de Monfalcofiy qui lui avoit recommandé 
un Eccléfiaftique , & quelque autre affaire. 

J*Ai Élit foigneufement , Madame, ma foUicîtâtîon à 
Monfe^;neur l'Evdque d'Ufez en faveur de M. l'Abbé d'O^j. 
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llavoit déjàdifpofé du Bénéfice vacant que vous fouhaîtîez » 
mais j'ai connu qu'Uavoit dé très-bonnes intentfonsde faire 
du bien à un fujet qu'il éftime digne de le recevoir. Je n'ai 
encore aucune habitude avec M. le Roi ; mais ou je lui parle* 
rai , ou je lui ferai parler par M. de Bas... Je plains bien M 
le Lieutenant de Roi » affligé de fon mal & de (es remèdes^ 
Vous n'êtes guères moins à plaindre. Je lui fouhaite une 
prompte guérifon , & â vous une vie heureufe & tranquil- . 
le , étant auffi parfaitement que je le fub, M A d a M B« 
votre, &c. 

ji MontptUier, et i6 Déeemhr* 17e f» 

LETTRE CCXXXI. 

t 

De civilité & de nouvelles publiques , â M. P Archevêque i^ 

Saragojje* 
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A tribulation où vous vous trouvez, Monseigneur; 
par le malheur des temps & par la rébellion des, Peuples de 
votre voifinage , dont le mauvais exemple a porté fa con- 
tagion jufques chez vous , m'engage à vous foubaiter avecr 
plus d'ardeur les bonnes & heureufes Fêtes de la Naiflance de 
Jefus-Chrifl. Je n'ai pas douté que votre Excellence ne fe 
fervît de tous les moyens que fon autorité , fa v^huice, ûl 
Religion & fon zèle pour le fervice du Roi lui foumiroient, 
pour arrêter ces déréglemens populaires. Mais je fai par ex-' 
périence les dérangemens & les défordres que caufent dans 
im pays l'irréligion & la révolte , & la difficulté qu'il y a d'é- 
teindre un feu que l'infidélité & l'héréfie ont allumé; &je 
juge de vos inquiétudes , Monseigneur, durant lescourfes 
& les violences des Rebelles qui vous ont troublé , par celles 
que nous ont donné les Fanatiques , quoique nous n'euffions 
qu'un pouvoir fubordjnné, & que nous ne fuffions chargés 
que de la conduite fpirituelle de nos Diocèfes. J'ai donc 
compati à toutes les peines qu'a eues votre Excellence, &je 
commence à concevoir de grandes efpérances des confola— 
lions qu'EUe aura bientôt. Les Catalans, à ce que nous ap— 
prenons, fuivant leur inconfbnce naturelle, commencent 
déjà à s'ennuyer de la dommation qu'ils ont fouhaitéé. Les 
contributions qu'on leur demande , le mépris qu'on apour 
eux y la divifion & le peu d'intelligence qui eft emr'eux-mi; . 



Vies , la ruâeflô des Anglois & des âoUandois, les profana* 
ûons des Eglifes , & les fcandales que Théréfie & la rébellion 
f rainent après elle, leur ont déjà' fait naître les premiers re-» 
pientirs de leur perfidie. Le Roi Catholique apparemment 
marche à la tête de fon Armée. Nous voyons pafTer ici les* 
Troupes qui vont s'alTembler dans le Rouffillon. Rofe eSi 
préferitement en état de'Séfenfe. Il y a déjà neuf ou dît* 
i^aiffeaux de Toulon ou de Cddix qui vont fe joindre. On 
fait en ces quartiers de grands magaîiiis de vivres & dému- 
nirions. Le Château de Nice que TVl: de Bârwik afliège , fera 
bientôt pris, & toutes les tro'upëS du fiége marcheront vers' 
la Catalogne. L'Archiduc pourra bten ffe trouver embarraffé / 
a. toute cette machine fè renluè avec diligence. Je prie le- 
Seigrteur qu'il conferve votre excellence pour le bien de l'Etat 
& pour l'honneur de fon Eglifé; $zje fuis avec toute la 
vénération poflible ,MoNSEiGNÈûBL,de votre Excel*; 
lence, le, &c. ^ \ 

A Montpellier, ee 2Q Décembre 170 f» ' ' •.;..- 

LETTRE CCXXXIL 

^tf R.P. Mourqûcs ^fur un éfabUffi/fknf de'Sœur^.'grifes retardé, 

V Ous verrez , Mon RâvéfiEND PkRr, par la Lettre du 
Père Général des Prêtres de la ■ MifEon , que nous ne pou- 
vons avoir encore les Sœurs grifes que nous lui demandicFns, 
Taùroîs bien voulu'qiièèctétàblifremètttéût pu commencer 
avec Tannée, j&que rioiis euffions eula iitisfaSion déton- 
ner à nos Dames ce fecours de charité ;mais^ il faut amn* 
dre -le "temps que Dieu a marqué pour cela, garder hoé 
bonnes intentions & fuppléer par le Tedoid>lement de ho^ 
tre'icèle pour Tailifiance des pauvres, aux foins que ces 
bonhes filles ne peuvent pas encore en prendre. Je. me re- 
commandé à vos prières, & ftiis entièrement , M o N^ 
R îF v É R E N b 'P i k E, voiire', &c. 

A MoatpeWer , ce 37 Décembre i^ofi- • 

L ET T R Ë C-C X X XIII. 

Comjflumnt ChretUn pour le commencement de tannée , à Madame 
de Baucard ^ Supérieure des Ùrfulines deSommières* 

S E vous fuis obligé. Madame, des vœux & des fouhaits 
que vous âites pour moi au commencement de cette année* 
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La confiance que j'ai en vos prières me fait opérer qa\ 
fera heureufe pour moi , j'entends pour ma lanâification 
plutôt que pour ma fanté ; l'une étant beaucoup plusimp(^«. 
tante que Fautre. En vain les années fe renouvelant pour. 
nous y û nous ne penfbns [à nous renouveler nous-mânes. 
La longue vie ne fertde rien , fi elle n'eft bonne, & Diea 
ne nous prolonge nos jours que pour les rendre pleins par 
nos œuvres folides & vertueufes. U eft honteux pour^nous. 
d'avancer notre courfe; fans envifager notre fin qui n'eft 
peut-être pas éloignée ,& de croître en âge fans croître eq 
fagefre& en piété. J'ai. beaucoup de joie d'apprendre que 
votre Communauté fe rend tous les jours plus régulière p 
plus détachée du monde ^ & plus appliquée à fuivre les de- 
voirs & les obfervances de la Religion. L'affeftion pardcu- 
lière que j'ai toujours eue pour Votre Monaftère , m'en fait 
fouhaiter avec plus 4'ardeur la fan^fication. Je fuis bien aife 
que le Père Agricol fe porte mieux. Je vous falue, & fvûs à 
ycus , Madame , parfaitement. 

A MontpttlUr^ ce » Ja«Pieri70Û, 

L E T T R E ;C ex X X IV. 

De civilité à une Démoifelle ^ qui lui avait 'fouhaité unekeareufi 

année. • . 
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'Est un heureux préfage pour moi,. Mademoiselle i^ 
en commençant cette année ,'que vous me la fouhaitiez beui 
reufe. Je connois votre vertu, &iiV^ ^^^^ d'efpérer que le 
ciel vous accordera pour moi ce que vous lui demanderez 
dans vos prières. Je vous rends foohaits pour fouhaits , aVec 
toute laffeâion & toute la reconnoifiance poffible. Quoi- 
que je paroifle- peu empreffé , pe croyez pas que je fois in-^ 
afférent , fur-tout ep ce qui vous regarde. Je .m'informe de 
votre fanté , à laquelle je m'intéfefle plus que perfonne» 
Je me fais redire vos occupations., vos divertiiTemens , fi 
vous en avez , vos bomies /oeuvres. Je recueille les louanges 
qu'on vous donpe ; & je m'aperçois que j'ai beaucoup de 
plaifir^ de rhonneur qu'on vous fkit; & que votre réputa« 
tion & l'eftime que j'ai pour vous troiiTént enfend>le tous 
les ans. Je ne fai pourquoi je m'étois flatté que nous pour- 
lions vous voir ici , & que vous deviez , durant la tenue des 



DE M. FtiCHlER. \lf 

•Etats, un pèlerinage annuel à Montpellier. Ceft apparem* 
«ment parce que je Taurois défiré. Mais vos devoirs vous re- 
tiennent; & ce qui feroit contrainte à d'autres, fait votre fà« 
tisfaâion. Je ne puis qu'approuver votre conduite , & vous 
aflbrer que votre lettre m'a fait commencer agréablement 
cette année; que )'efpère que le Ciel vous en continuera d^ 
longues y & que fi je fouhaitois d'en pouvoir vivre encore 
:plu(ieurs, ce feroitpour vous voir jouir du bonheur que vous 
inéritez , & pour vous conferver plus long-temps cette ten- 
trèfle paternelle avec laquelle vous voulez bien que je fois ^ 
Mademoiselle , votre &c. 

A Montp€liitr , et lo Janvier t^o6m 

LETTRE CCXXXV. 

De remercîmtnt &de compliment à M. tAbbé de Maulevrler , Au^^ 
monier du Roi , Agent Général du Clergé de France. 
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E reçois , Monsieur , avec un plaifir extrême les mar- 
ques que vous me donnez de votre amitié au commencement 
de cette année. Il ne s'en eft paffé aucune depuis notre an- 
^nne connoiffance y où je n'aie fait des vœux au Ciel pour 
la continuation de votre fanté , & pour l'avancement de vo- 
tre fortune. Je vous prie de croire que perfonne ne s'y intô-. 
reiTe plus fincèrement que moi, &n'eft avec im plus corr. 
dial attachement que je le fuis , Monsieur « votre , &c. 

A Montpellier , ee 13 Janvier $^06, 

LETTRE C C X X X V L 

Compliment Chrétien pour le commencement de r année , â Madank 

la Préfidente de Marbeuf. 

SUt E s affaires que nous donnent les Etats de notre Provin- 
ice. Madame , qui ne font pas moins chargés ni moins em- 
baraffés que les vôtres, m'ont empêché jufqu'ici non pas de 
vous fouhaiter d'heureufes années , car les déûrs n'ont pas 
befoin deloifir, & partent du cœur au milieu des occupa- 
tions, mais de vous écrire que perfonne ne s'intéreffe plus 
que moi à votre fanâification premièrement, & puis à la 
douceur & au repos de votre vie. Je fai bien que vous y tra« 
YaiUez toujours également » & que toutes vos années fe ref;^ 
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Semblent fur ce fujet. Mais il y a toiqours auffi quelque 
chofe à renouveler en nous au commencement de chaque 
année , & il feroit âcheux de ne point croître en fag^e 
à mefure que nous croiflbns en âge , & de ne pas mettte à 
profit le temps & les grâces que Dieu nous donne poior no-. 
tre avancement fpirituel. 

Nous iommes prefque enfermés ici par le débordement 
de toutes les rivières ,les moindresruifleaux font devenus des 
torrens affreux. Il n'y a prefque plus de chemins , & ks 
Courriers oufe noient ,xn] ne marchent plus. Nous apprenoiis 
par desbruits confits ^que les tempêtes & les inondations n'ont 
pas fait moins de ravage chez vous. Tout cela marque bien 
que le monde eft perverti, & que le Seigneur eft irrité. 

Nous fommes , grâces à Dieu , affez tranquilles en ce pays : 
quoique les intentions n*y foient pas meilleures , on n'y ÙÔL 
plus de û méchantes aâions. Ils n'ont pas perdu la volom& 
de nuire , mais on tâche de leur en ôter la commodité, 
guerres de Catalogne leur donnent beaucoup de courage 
j& cette Rébellion voifine leur fournira peut-être les moy< 
de faire renaître leur Fanatifme. 

Nos Etats vont finir dans huit ou dix jours, & n*ai 
pas duré plus que les vôtres. Le Roi a grand befoin d'argent- 
les peuples commencent à n'en pouvoir plus donner... 
■pour nous , & croyez - moi autant qu'on le peut étri 
Madame, votre, &c. 

A Montpctntr , ee i6 Janvier #706. 

LETTRE C ex X XV I L 

Compliment Chrétien pour le commencement de Fannie à Madamr 

de Lijlebonne, 

J E ne puis , Madame , aller plus avant dans cette année 
fans vous la fouhaiter heureufe , compofée de jours de t^ 
lut , comblée de bénédiâions du Gel , remplie même de ces 
confolations & de ces douceurs de la vie qui font avancer 
gaiement dans les voies de Dieu. Je fai par la connoiflàpce 
que j'ai de votre bon cœur , & des tribulations arrivées dans 
votre famille , qu'il s'efk jéfTé pour vous d'aflez facheufcs 
années , peut-àbre ne feront-elles pas les moins utiles à vo- 
tre fanâibScation par le bon ufage que vous en avez fût. \ 
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DE M, FLiCflïER: '±î^ 

cela près, j'en demande au Seigneur qui vous foîent auffi 
militaires , mais qui vous foient plus agréables, où vouspuif- 
fiez être dans le calme de la Religion , plus à couvert des 
orages & des accidens du monde , & où vous fatisfaffiez à 
totisvos devoirs de piété, fans qu*il en coûte tant à la na^ 
turc. Ce n'eft pas que je croie qu'on puiffe en quelque con- 
dition qu'on foit , vivre aujourd'hui dans une grande tran- 
quillité. Le fiècle eft devenu fi pervers ou il malheureux ^ 
qu'il femble qu'une partie des hommes ne foit faite que pour 
affliger &,pour détruire l'autre , & que la principale fonàion 
desperfonnes Religieufes foit de gémir devant Dieu des dé- 
fordres & des malheurs publics qu'elles connoiffent , & mê- 
me qu'elles reffentent dans leur retraite. Mais il fa:uts'enve- 
lopper dans fa vertu , & chercher fa confolation dans l'ac- 
compliiTement des ordres de Dieu. Le Père de la Rue vous 
dit tout cela mieux que moi. Je me contente , Madame , de 
vous demander fi votre fartté fe foutient , fi votre efprit con- 
ferve fon agréable vivacité , fi ceux que vous honorez de vo- 
"fire bienveillance ne perdent rien par le temps &réloigne- 
"ment, & fi vous n'oubliez pas dans vos prières ceux qui 
prient pour vous avec afFeSion. Je fuis de ce nombre , & je 
puis vous affurer que perfonne ne s'intéreffe plus véritable- 
ment à votre fanâification & à votre repos que moi; & 
qu'encore que je ne vous le redife peut-être pas affez fou- 
vent, je fens qu'on ne peut pas être plus parfaitement que 
je te fuis , Madame , votre , &c. 

A Montpellier f ce %x Janvier tjo6, 

LETTRE ce XX X V I I li 

Compliment aux Dames de Tornac Religieufes , fur la mort de 

leur père. 

^'Aivouhi, Mes chères Filles, vous laîffer quelques 
jours à vous-mêmes après la mort dé M. votre Père , pour 
rendre à Dieu ,. & même à la nature, le premier tribut de 
vos larmes, & pour demander à TEfprit confolateur les pre- 
miers adouciffemens de votre douleur. Je vous témoigne prc- 
fentement la part que j'y ai prife, tant par le regret que j'ai 
eu de perdre un ami > que par la peine que j'ai reffentie de 
yous favoir affligées. 11 femble que Dieu , pour éprouver vo; 



AiS Lettres 

tre vertu, & pour vous détacher pleinement Ju monSe » sdt 
votdu vous &ïre voir de près cette mort dont vous deviez 
être fi touchées. Quoique fon âge fut avancé , fa fanté pou- 
voit vous donner des efpérances d'une plus longue vie. Il 
revenoit des Etats content de tout le monde & de lui-même. 
II pafibit avec plaifir pour voir dans Votre Monaftère la pkis 
grande & la plus heureufe partie de fa famille. Un acddent 
imprévu Farréte & Tenlève prefque ibus vos yeux. Vcnift 
avez , fans doute , tiré vos inftruftions des caufes de votte 
triftefle. Vous avez vu mourir un Père que vous aimiez^ 
mais vous Tavez vu mourir en Chrétien , fouffirant fes dou- 
leurs avec patience , s*offrant au Seigneur en facrifice »fe réfi- 
gnant à fes volontés, & fortant du monde avec la même 
confiance avec laquelle vous y avez renoncé. Ce doit être 
une grande confolation pour vous. On dinût que la Provi- 
dence vous Favoit amené pour vous laiiTer ces bons exem* 
pies. Je fuis perfuadé qu'au milieu de votre trifleâe vous avez 
fait toutes les réflexions qiû peuvent vous porter à remjdir 
tous les devoirs de votre état , à profiter de tous les momeos 
d'une vie quieft fi fr^;ile & fi courte, & qui a tant de rda» 
tion à Fautre qui e& éternelle. Je vous foulûdte toutes fortes 
de bénédiâions ; & fuis avec affeâion , Mes CHkRXS Filles » 
entièrement à vous , &c. 

m 

A Ni/mes y c< ax Février 1706» , 

LETTRE CCXXXIX. 

^A Mademoifelle de Monclar la Fare , fur la mort de M^ de 

Tomac fon oncle. 

\T 

\ Ous avez perdu , Mademoiselle , M. le Marquis de 
Tornac votre oncle. II ne s'étoit jamais mieux porté qu^à 
ces derniers Etats , où il remplifToit exaâement tous fes de* 
voirs. Il avoit encore toute fa vigueur , & fa fanté lui pio» 
mettoit {dus de vie que fon âge. Cependant peu de jours 
sfprés il e& emporté par un accident imprévu. Vous êtes fille 
à réflexions , & je m'affure que fur tous les événemeiK 
qui vous peuvent regarder, vous penfez toujours ce qu'il £iut. 
Les bonnes Filles de Sommières ont vu mourir leur père 
fous leurs yeux , & Dieu femble leur avoir réfervé ce triâe 
fpeâade pour leur faire voir de plus près la fra^té du mon* 
de qu'elles ont quitté , & les en détacher plus parâdtemem* 



DE M. FlIchier: âl$ 

J'ai appris des nouvelles de votre fanté par M. votre 
Frère , par M. de Vence , & par quelques autres perfonnes. 
Chacun parle de vouscomoie je le puis fouhaiter. Il femble 
qu'on s'eft donné le mot pour me dire du bien^ de vous. Mais 
comme ils ne favent pas tout Tintérêt que je prends à votre 
Imputation , & que d'ailleurs on ne peut avoir un ft grand 
nombre de flatteurs , je ne puis douter qu'ils ne difent la vé- 
rité. Je ks croi^ , & j'aime à les croire. Le Père de Rouffi ^ 
J^Aiite , a bien répondu à la bonne opinion que vous nous 
aviez donnée de lui. Il prêche bien , il fait vivre , il eft hon« 
itéte homme & bon Religieux. Je vous prie de nous donner 
fouyent de vos nouvelles , comme il convient à une amitié 
filiale; & d'être pèrfuadée de Faffeâion véritablement pa- 
ternelle avec laquelle je fuis , Mademoiselle , votre , &c« 

L £ T T RE C C X L. 
Z)tf civilité & di piété à la même* 

iNOus vous envoyons, Ma chère Fille, pulfque 
vous voulez-bien que je vous donne ce noM , dont j'ai déjà 
ramitîé depuis long- temps , le Père Rouffi , Jéfuite , votre 
Prédicateur & le nôtre. Il me paroît qu'il Va' vous voir auflî 
volontiers que vous le verrez. Il Vous dira que ftaps les jen- 
tretîens qu'il peut avoir avec moi , il éft toùjoiirs fait quel- 
que agréable & honnête mention de vous; j& que c'eft par 
ces fortes de converfatîons que je me délaff^ du foin d'une 
infinité d'affaires plus embarraffantès que difficiles. Je m'ima- 
gine que Madame de la Lande &. vous, ^yez fait le projet dé 
ce pèlerinage de dévotion que ce bdn Père va faire à Alaîs , 
oii il prendra la direction de vos innocent^ confciences. du- 
rant le cours de cette fainté Semaine. Në^Sprèndra-t-il 
jamais envie auffi ainç foleonhés dé ce'piys-cL S y a deâ 
FrëcUcâteurs & des Direàeurs .quf aûroiènt'gtaWl foin de 
votre ame. Je vous prie du nîoiirisl'de dire à lïiéu quelque 
choie de moi dans vos prières, ftif-toiit dahs ces prièi'es du 
cœur, qui fe font avec aflTedion , & qlri font prefque tour- 
foixrs exaucées. Je ferai mes vœux- die mon cc^té pour tout ce 
que je fai que vous défirez & tels qu'il convient à une fille 
comme vous, &à un Père comme moi , qui eft votre, &c. 

^ N'tfmts , et iC Mars 170^. 
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L E T T RE C C X L I. . 

■De civiliti 6» de piété à M. le Pelletier , fur la Tranjlation de 

M. fin fils à Orléans. 

3 'Ai appris , Monsieur , la nomination de M. TEvèque 
d'Angers àTEvéché d'Orléans, comme j'apprends tout ce- 
ffvà vous regarde , avec la fatisfaâion que vous en pouves 
avoir vous-même. Quoique je fois perfuadé que ni vous ni- 
lui n'avea; pas eu grande part à cette tranflation , âz qtie la 
thair & le fang ne l'ont pas révélée , je n'ai pas laifTé de m'y 
intérefler &de croire que la Providence avoit voulu le tirer 
de fon Eglife pour lui donner lieu de faire de plus grands 
'fruits dans luie autre. L'emprelTement qu'on a eu à le ehoifir 
& à publier ce choix , l'envie de le voir , Tordre de prefler 
fon départ fans avoir égard à fon indifpoûtion ^ marquent 
afiez qu'on a eu quelque deifein fur lui , & ce ne pouvoit 
être que pour la gloire de Dieu Se pour l'utilité de l'Eglif^. Jq 
lie me réjouis donc pas avec vous , Monsieur, comme j^fe- 
rois avec un autre qui regarderoit cette diftinâbn comme 
une efpèce de fortune, qui verroit approcher un âù iiixjfiÔ» 
de ÙL famille , & multiplier du moins eh fa perfoone^ J^ boiK 
«leurs & les dignités eccléfiaftiquês. Quoigue cette ^louvelIeL 
éleâion n'ai^ rien qui ne paroifle canonique ,, Sz qu'iLn'y ait 
ni plus de revenu ni plus de grandeur , je.m'imagiae aifê* 
ment quecesfortes.de changemens ne font pas de votre 
goût; que M. l'Evéque d'Ang^rs^vous paroiflbit afTez bien 
placé , & que vous aimeriez mieux lorvoir fuiyre fon premier 
établiflement que^d'en fon4er un. noi^yeau, & faire valoir 
en repos un çhgmp quil cultive depuis long-temps, que 
d'aller entreprêqdre un nouyeau travail ^ & &ire , pour afiifi 
dire , ua {^çond marché avec le Père de^ Emilie. Agré|ez » 
Monsieur , que je vous d'vte ain&ipés Cehtimens , fy qite je 
devine lés vôtres ; & que je. vous aiflure que perfonne ne 
vous honore & n'eft plusparfaitement que je le fuis , Mon- 
sieur , votre , &c " . 
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LETTRE CCXLII. 

Compliment âM.tT l/fe^ , fur la nomination de Af • fgn NevcUk 

à r Evêché d" Angers. 

S E ibuhaitois depuis long- temps, Mokseigneujr. , que 
Cfieu & le Roi nous donnaflent M. TÂbbé Poncet pour Con« 
frère. 11 le méritoit. Il Teft dans un Siège fort honorable , 
aflez près de Paris : hélas ! un peu loin d'ici. Bon air , boa 
pays, honnête revenu. Ce font de tels choix qui font hon« 
lUeur à ceux qui les font , qui font utiles à TEglife , & qui 
rèjouiflent tout le monde. Perfonne ne prend plus de part 
que moiàrélévation du Neveu & à la fatisfaâion deTOn* 
de , étant depuis long-temps ami , voifin , Confrère ,. & 
avec un fincère & refpeâueuxattachement.> MonseignevRj; 
votre , &c. 

jà Ni/mes f et n Avril 1^06» 

LETTRE C C X L I I I. 

Compliment â M. VAbbé Poncet^ nommé à tEviché é^Angtril 



V. 



Ous voilà , Monseigneur , où je vous fouhaitois , & 
où vous deviez être depuis long- temps , tout jeune que vou9 
êtes. Les qualités que Dieu vous a données pour remplir les 
fondions de TEpifcopaf , les talens que vous avez exercés « 
foit dans le minifière de la paro)e , foit dans la conduite 
d'un Diocèfe, & les fervices que vous avez rendus à TEglife 
dès que vous y êtes entré , nous donnoient le déiir & Tefpé-; 
rance , & à vous le droit d'y être élevé comme vous Têtes»' 
Perfonne ne vous l'envie , perfonne ne demande pourquoi ? 
Pareils dioix réjouiiTent tout le monde , & moi fur-tout q^î 
itiis avec une ancienne amitié & un refpeâ encore plus ten* 
dre. Monseigneur, votre, &c. 

A ififiutf , c* If AvtU tjoC» 



M< 



LETTRE CCXLIV. 

De civilité à une Demoifelle» 



.Onsieur TAbbé.... Ma chère FittE , ni'à fort réjoui 
py les nouvelles qu*il m'a données de votre fanté, à la* 
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quelle vous favez qu'on ne peut s'intérelTer plus tendre*' 
ment que je le fais. II avoit cOuru quelque bruit que vous 
aviez été indifpofée » & j'ai été bien-aife d'être confolé là-r 
defTus. n eft vrai que Madame Boucaud eâ bien malheureu- 
fe d'être toujours en danger de perdre les yeux & de devenir 
inutile à fon Monaftère^ elle qui y eft trés-nécefTaire; U 
y a long-temps que cette fluxion la menace , & je la plainsé 
Je lui ai envoyé une permii&on d'aller à Balaruc , quoi^ 
qu'elle ne me l'eût pas demandée; & plus elle a eu de di(^ 
crétion y plus j'ai eu de condefcendance. Les Relig^eufes ^ 
fut-tout celles qvd le font le moins , tirent avantage des 
grâces qu'on fait à d'autres qui en ont plus de befôin & 
qui le méritent mieux qu'elles. Chacune prend fes raifons 
& fes prétextes même, pour des néceffités & des confé^ 
quences. De-là vient qu'elles s'inquiètent , qu'elles s'em- 
prefTent , qu'elles fe plaignent , qu'elles importunent plu^ 
par relâchement & par ennui, que par un véritable befoin 
de remèdes. Çeft ce qui .ma rendu difficile pour ces forties 
de Couvens. Je vois préfehtement tous les Lvêques dans 
ce goût de réforme-là. Je fai que vous avez pour le Père..- 
votre Prédicateur d'Alais , de l'eftime , & que vous feriez 
blen-aife qu'il vînt prêcher à Nîmes. Le portrait qu'on ra*«i 
a Élit, & le défir que vous avez de l'approcher plus près de 
nous , font des motifs prefTans pour moi , pour le deman- 
der à fes Supérieurs, s'ils veulent bien me l'accorder. Vos 
choix font bons, & ;e me fierai toujours à votre goût. Je 
vous prie de faire mes très-humbles compUmens à Madame 
la Marquife de la Lande , & de me croire autant que je le 
fuis, Ma chère Fille , votre , &c. 

A Ni/mes ^ ce j Mai 1706, 

LETTRE CCXLV. 

De piété à Madame de Marbeuf^ fur la retraite de fa file 

Calvaire» 



I 



'Apprends par votre liettre , M a d a m e , la réfolution 
que Mademoifelle votre fille a prife d'oublier fon Peuple 
& la maifon de fon père , & de s'éloigner du hionde « ^ 
même de vous, qui êtes fans doute ce que le monde a de 
plus cher & de plus agréable pour elle. Dieu l'a infpirée, les 
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Iiommes de Dieu font confeUIée , elle s'efl long-temps & fé- 
lieufement éprouvée elle-même , & vous ne pouvez foupçon- 
ner dans fa vocation ni précipitation , ni foiblefie. Elle em* 
braiTe une Règle auftére pour cacher fa vie en Jefus-Chrift , 
& non-feulement demeurer en lui , mais encore fe crucifier 
avec lui. On ne peut être plus édifié , ni plus touché que je le 
fuis d'un aufli faint & auili généreinc deflein... Je ne laiûe pas 
de fentir h peine que vous doit caufer cette féparation, 
quoique je fâche bien que votre efprit & Votre cœur fonc 
fournis à Dieu , & que la chair & le fang ne nous révè- 
lent rien contre fa volonté qui vous eft connue* U n*eft p^ 
pofiible que vous ne foyez attendrie & même attrifiée de 
la privation d*une fille à qui vous avez donné la fageiTe 
avec la naiilànce , que vous avez formée à la piété par 
vos inftruâions & par vos exemples , qui vous eft unie 
depuis ce temps autant par les liens de la charité chrétien- 
ne, que par ceux' d'une anûtié naturelle ; compagne de 
vos dévotions , confidente de vos bonnes œuvres , affidue 
auprès de vous , attentive à vous plaire , & d'autant plus 
aimée de vous , qu'elle mérite de l'être. J'entre dans vos 
fentimens , & je ne vous blâme pas de fentir que vous êtes 
mère. Mais après tout , Madame , je ne puis que louer 
Mademoifelle votre fille. Elle entend la voix du Seigneur ^ 
elle la fuit. Voudriez-vous la retenir lorfque Dieu l'ap- 
pelle ? Dans le temps qu'elle fonge à fe féparer de vous » 
fongez à vous féparer de vous-même. Voyez où elle va \ 
& non pas d'où elle fort : réfléchiiTez fur ce qu^elle gagne ^ 
non pas fur ce que vous perdez , & nç vous faites point 
•une peine de ce qui doit faire fon bonheur. U eft vrai 
^'elle. pouvoir choifir une profeffîon plus douce , & vous 
l'auriez défiré ainfi ; mais Jefus-Chrift nous enfeigne que 
ce n'eft pas nous qui le choifiiTons , mais que c'eft lui qui 
nous choifit. Il n'y a pour nous de voies de falut que celles^ 
qu'il nous a marquées» Mademoifelle votre fille eft deftinèe 
à plus de perfeâion que vous n'aviez cru. Elle ne veut que 
la Croix pour partage , le Calvaire pour retraite , Jefush 
Chrift foufFrant pour modèle. Les auftérités de la vie ne 
la rebutent pas , die n'a point pitié d'elle-même. Plaignea^ir 
la fi vous voidez par tendrefie , mais reconnoiflez qu^elle 
eft plus heureufe & qu'elle a plus de cpurage c[ue vpu$ ^ 
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ce qui vous doit être d'une grande confolarïon. j'avoue qfxa 
ç*auroit été un adoucifTement coniidérable que de l'avoir 
toujours auprès de vous , & peut-être Dieu vous réferve- 
t-il cette fatisfaâion fenfible. Mab ^e fe dontie à la Pro- 
vidence pour peu qu'elle ait befoin de fa préfence ailleurs» 
Vous l'aimerez tendrement en Dieu , vous la verrez par 
la foi , vous apprendrez les grâces qu'elle reçoit de £on 
époux, vous fentirez Tefficace de fes prières, & fi elle ne 
&k pas le plaifir , elle fera la bénédiâion de votre famille» 
Ceft à vous en partie. Madame^ que vous devez attri- 
buer l'embarras où elle vous jette y la bonne éducation -que 
vous lui ayez donnée lui a £[iit un fonds de Rer^ion qu'elle 
à bien cultivé dans la fuite , & les femences de piérë que 
vous aviez Êiit croître dans fon cœur ont fruâifié plus que 
vous n'efpériez , & prefque plus que vous ne vouliez. Je 
prie le Seigneur qu'il vous fortifie » & je vous allure que 
perfonne ne prend plus de part à la fatisfaâion fpirituelle de 
la mère & de la fÙle , Madame , que votre très-hum: 
ble, &c. 

A NifmeSf et jr Mm t^oC, 

LETTRE C C X L V L 

De civilité & de piété à une DemoifeUe. 

Qy«.. ieyo» ai écrie M. c„»^F,.^,f« M 
inquiétudes de quelques Religieufes , cette plainte ne- re- 
tomboit point fur celles qui vous font coimues , moins en- 
core fur celle que vous appeliez vcrtre amie. Elle avoit^" 
raifon de vous feire connoitre que les forties des Couvens 
fans une extrême néceflité , n'étoient pas de mon goût , 
comme étant contraires à la régularité de leur état , & à 
celle de notre conduite. J'ai permis à Mefdames Boucaud 
d'aller à Balaruc plus fouvent qu'à d'autres, tant par r«(ti- 
me que j'ai toujours eue de leur vertu , que par la ce»'— 
noiifance que j'avois de leurs maux & de leurs befoins. J*s 
permis à votre amie de paiTer quatre ou cinq mois hoi 
de fon Monaftère. Cela fe fait une fois. J'ai bieil voulue 
que Madame de Boucaud vint pafTer deux ou trois mois 
au Couvent de Nîmes. Cela eft encore bon une fois. Elle 
voulut par reconnoiifance attirer la Supérieure de Nîmes i 

Sommières 
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Sommière^. Je louai fon honnêteté , mais je louai encore 
plus la fageffe de Tautre , qui facrifia fon inclination à fa 
Religion , & connut bien qu'il y avoit dans fes vifites re-» 
dproqite Une civilité qui tenoit un peu des bienféances 
Séculières. Quoi qu'il en foit , Mk chère Fille , les fa^ , 
cilités ne font pas toujours félon la Règle , & portent fou* 
vent préjudice à TOrdre. Je fouhaite fort d'être à portée 
de vous voir pour vous aider ^ fi je puis, de mes petits. 
confeils , pour vous témoigner la part que je prends à la 
réputation de prudence & de piété que vous vous êtes ac-* 
quife , pour être témoin des progrès que vous avez faits dans 
les pratiques de la vertu , & pour vous aflurer qu*on ne peut . 
acre plus parfaitement que je le fuis , Ma chère Fille » 
votre, &c 

JÊ NiJkuM , r< f Mal 170^. 

LE TTRE CCXLVII. 

De civilité â M. de Conthieri ^ Archevêque d'Avignon ^ fur fofi 

arrivée dans cette Fille, 



A 



Gréez, Monseigneur , que je joigne mes accla-^ 

mations à celles d'Avignon & de tout votre Diocèfe. Nous, 

avons appris ici la joie que ces peuples ont eue de votre ar- 

rivée. Si nous Tdvons relTentie, tant par la part que nous 

prenons au bonheur ile nos voifins , que par Tefpérance que 

iious avons de profiter des lumières & des exemples d'un 

Prélat aufll fage & aufG éclairé que vous. Je n'ai rien à of-^ 

fiir à votre Excellence, qui foit digne d'elle , qu'un cœur, 

touîours-'ponéà l'honorer. La proximité de nos réfidences^ 

itoe .donnera peut'^re lieu de mériter l'honneur defabien-^ 

Veillance , & de lui témoigner le refpeâ fmcère & le par&it 

utachement avec lequel je fuis. Monseigneur, de votre 

Szcellence, le, 6a:. . • >^ 

' ji influes p HVS.Mêi i/o6» , 

' i 

L E t T RE C C X L V I I L 

- • ■ • .' » 

Compliment à Af . te Maréchal , Duc de Villars , fut fes heureu»^ 

fuccèsB ^ 

^'Avoîs bien toujours cru, MoKSiÊtrti, que vjus al- 
liez ouvrir à votre ordinaire , une brillante Campagne , 6c 
Tome F, Seconde Partie^ P 
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rite , grand mérite ; mais auffi grand dégoût & grand rdbut 
pour la nature. U efl bon de vous éprouver & de connoitre 
fi vous allez oU le Seigneur vous appelle , & s*il vous a 
donné autant de force que de courage pour foutenir une 
Régie moins auâére dans fes fouffrances , que défagréable 
dans fes fonftions. Venez donc examiner & voir ce que c*eft 
qu'une Hofpitalière. Vous verrez il vous ferez fatis£ûte de 
Içur charité , de leur régularité & même de leur gaieté. Je 
vous attends avec imjpatience , & fuis avec ime afieâioa 
particulière. Mademoiselle, votre, &c. 

A Ni/ma , te %9 Mal '7*^. 

LETTRE CCLI. 

De civUiti au P. Viffits* 

3 E m*étois déjà attendu dès Tannée (dernière , MoK 
RÉVÉREND PkRE , au plaifir que j'aurois eu de recevoir chez 
moi Madame de ViOefiànche à fou pî^fage allant à Balaruc , 
& fi j'avois été infortné du jour qu'elle arriva ici, je a'au- 
rois pas manqué de Tallét voir & de lui offrir ma maifon.' 
Quel plaifir n'auroit-cepas été pour moi d'y recevoir. M. 
le Marquis de ViUefranche , & de l'y garder jufqu'au re* 
tour de Madame fon Epoufe? J'aurois recueilli avec joie 
les marques de l'amitié dont il m'a toujours h^oré , & lui 
auroîs témoigné combien chèrement je conferve cdle que 
je lui ai vouée. 
J'ai fait faire une enveloppe au troifième Toïmè.des Ouvra- 
jges du Père Hercule , on y a mis votre adreflè & on le 
«émettra au Frère Roman pour vous le rendre , ou à fou 
défaut à quelque autre commodité aflurée. J*efpère que 
vous me ferez part du recueil que vous voulez &ire dé ce 
que vous pourrez déchifirer de ces Ouvrages, & que vous 
voudrez bien continuer vos prières pour ma fanétificatioo, ^ 
étant toujours , Mon Révérend P^re , très-cordialementa 
à vou$,&c. 

A Ni/nus g et 4 Jtdn i^t6* 

LETTRE CC^IL 

Compliment à M. U Cardinal GualMry^furfaprûmotbuU 

Jf ' A I appris. Monseigneur , avec beaucoup de joie, îm 
juftice que Sa Sainteté vous a tendue, que nou^ vous avoiu 
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Souhaitée» & que vous avez méritée il y a long* temps. Les 
affaires du Saint Siège que votre Excellence a fi fagement & 
fi honorablement traitées « Tapprot^tion qu'EUe a eue de$ 
Pépies quelle a gouvernés , du Roi auprès duquel elle a été 
envoyée, du Pontife qu*elle a fervi, lui ont attiré la d^nité 
dont elle jouit comme une récompenfe de fes vertus & de 
fes fervices. Elle doit avoir cette fatis&âion particulière» 
qu'elle a Pagréttient & les îTufErages de tous ceux qui ont 
eu rbonneur de la comioitre. Pour moi , Monseigneur , 
fai toiqours attendu cette promotion de tant de Cardi- 
naux , comme fi elle n'eut regardé que vous , croyant 
qu'on ne pouvoit affez vous approcher de la première 
place de TEglife , & Tentant qu'on ne peut être avec plus 
de vénération que je le fuis.. Monseigneur, de votre 
Excellence , le , &c. 

A JXiJwus^ t$ If Juin t^ûô» 

LETTRE CCLIIL 

JDe pieté â um Demoi/elUyfurfa vocation à Vitat de Rtlïptufe 

HofpitalUn. 

S * Av Ois toujours attendu.^ Ma chère Fille , la vifite 
que vous m'aviez annoncée de M. F Abbé Poquelin en qui 
vous avez confiance , de qui j'aurois appris plus particu- 
lièrement vos difpofitions préfentes , Sz à qui j'aurois dit plus 
prédfément mes penfées. Mais puifqu'il ne vient pas , je 
ne puis différer de vous répondre à vous-même fur ce 
^pie vous foûhaitez, comme m'intéreffant avec toute l'af- 
ftâion poflible à tout ce qui regarde votre falut & votre 
îrepos. 

Je ne puis pas douter , Ma chère Fille , que vous ne 
foyez appelée de Dieu, puifque vous fentez votre voca- 
tion & que vous l'avez rendue certaine par vos bonnes œu- 
vres, par le mépris du monde , par le goût que vous avez 
pris pour la retraite , & par le défir ardent que Dieu vous a 
donné depuis long-temps de vous confacrer à lui. le ne doute 
pas non plus que votre réfblution n'ait été bien éprouvée 
Se bien affermie, puifque vous avez tant fait que de la dé- 
clarer , je connois votre cœur qui n'eft pas capable de fe dé» 
aiendr , & j'efpère que le Sdgneur qw fait naître les bonnei^ 

Pi 



* • ^ 
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intentions» fera firu^ifier les vôtres. Les o^ofitions qaé 
vous trouvez dans yotre famille ne doiv)ent pas vous éton- 
hen.U.n'y a point. tfentfepKfe de piété jj[ui ne foit traver- 
fée quelquefois 9 m^me p^ lesperfonnesquidevroientle plus 
les Êtvprifer. Les hommes' fe confidè^'erit plus eux-mêmes 
que Dieu. Une faufle tendreiTe ou une iau&e pitié leur prend 
quand ils voient une jeune âlle renoncer au mondé , dont 
ils aiment les plaifirs , & dont ils ne connoifiënt ou ne crai- 
gnent pas les dangers. Il feiit un peu de patience , tous ceç 
cbfbcles cefTeront , & vous ferez plus confirmée dans vo- 
tre pieux defTein par par la grâce que Die^ vous aura Ëiite 
d'y perfévérer. Je fiûs bien.aife que vous ayez cboifi la pro- 
feiCon des Religieufes Horpitalières , & que vous Tentiez 
en vou^ un attrait particulier pour le fervice des pauvres. 
Votre fanténe foutiendroit pas une règle auftèré. La foli- 
tude entière ne conviendroit pas à votre efprit , qui demande 
un peu d'aâion. Le fervice des pauvres a fon mérite, fou 
occupation , fon utilité & même fon auflérité. Je voudrois 
que vousf euffiez vu nos filles de THôtelrDieu de cette Ville*, 
avec quel zèle, quelle piété & quelle gaieté même elks 
.rempliflent les devoirs les plus rebutans de leur Inflitut. Je 
vous prie de croire qu'on ne peut vous fouhaiter plus de bé- 
nédiâion ni faire des vœux plus ardens pour vous, que ^é 
fais. Donnez- nous fouvent de vos nouvelles, & croyez qu'on 
ne peut être avec plus de :sèle, ni plus paternellement que 
je le fuis, Ma chère Ftlle, votre , &c. 

Notre Croix efl en grande vénération en ce pays. Grand 
concours de peuple de par-tout. Beaucoup de miracles vrais 
ou faux. Le véritable & qui m*efl: le plus connu, efl; une dé* 
votion très-édifiante. 

ji Nifmcs , et zj Juin i/otf. 

LETTRE CCLIVi 

Df chïlité à M* Margon , Brigadier des Armées du Rou 

S E fuis fort aife , Monsieur , que vous ayez reçu vos 
Lettres de Service pour l'Armée du Rouffillon; il étoit jufle 
qu'on vous tirât de votre repos , & qu'on vous employât à. 
d'autres chofes qu'à garder des Côtes & gouverner des Mi- 
lices & des fignaux : il n'y a que M. TEvêque d'Agde qi» per^ 



DE M. FlÉCITIER. 1}I 

de à cela; je* le plains. M. le Maréchal de Tefle pafTa hier. 
ici, il me dit beaucoup de louanges de vous. J*y répondis avec 
plaillr, & j'y ajoutai , que j'étois très-parfaitement , Mon- 
sieur, votre, &c. 

A Ni/mes , t€ M$ Juin i^otf. 

LETTRE CCLV. 

Sur la Croix de S* Gervafi , à M. PEvSque de Montpellier^ 



p 



UisQUE vousdéfirez d'apprendre Thiftoire de notre 
Croix, la voici , Monseigneur. Un Berger de Provence 
paflant dans notre Diocèfe de temps en temps pour quelque 
commerce, remarqua dans la ParoifTe deSaint-Gervafi, à 
deux lieues de Nimes, une petite montagne comme une ef- 
pèce de petit Calvaire , où il jugea qu'on pourroit drefler 
une Croix, i& réparer en quelque façon dans un Canton ca« 
tbolique les profanations & les outrages que les Fanatiques 
avoient £ûtsà la Croix en tant d'endroits où ils avoient été 
les maîtres. Il me communiqua fon defiein, je Tapprouvai. 
La Croix fut faite , bénite , pofée ; les Paroiffes voifines y 
vinrent en foule ^ & je ne fai pourquoi ni comment il fe 
forma en ce lieu-là tout d'un coup une dévotion qui s'é-^ 
chau£Fc(, fe multiplia, s'étendit. Il parut qu'il y avoit quel- 
que chofe d'extraordinaire : les malades s'y firent porter , 
plufieurs fe fentirent foulages , quelquçs-uns fe crurent gué- 
ris. Des perfonnes fages & dignes de foi le témoignent , le 
bruit s*en répand dans les Provinces voifmes ; de celles-là 
dans les plus éloignées. Le concours de peuple ne cefTe 
point : Dieu veut peut-être fe faire glorifier dans un pays 
où il a été û offenfé. Le fang de tant de Martyrs peut avoir 
obtenu grâce , non-feulement pour leurs frères , mais encore 
pour leurs meurtriers. Ce qui eft de vrai Sz de confolant , & 
que je regarde comme le véritable miracle, c'eft la ferveur , 
la vénération , le filence , Tordre qui s'obferve dans ces 
multitudes de gens de pays difFérens. Il y a eu jufqu'à fix 
ou fept mille perfonnes en un jour. Jufqu'ici je n'ai rien 
voulu décider. Je n'ai fait que retrancher quelques abu&, & 
louer la piété. Je fuis > votre , &c» 

A Hifmt t t* M JuUUt #70d« 
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LETTRE CCLVL 

De civilité & de piété à une Danoifettcm 

^ ' A I appris avec déplaifir , Ma chère Fille , que vous 
avez été malade, & même dangereufenient , & que vous 
commenciez à vous remettre. Qu*efl devenue cettle fanté 
qui paroiflbit à l'épreuve de tout ? Je croîs que pour la con- 
f erver , il £iut vous tirer le plutôt que vous pourrez de Té- 
tât d'inquiétude où vous êtes. Un grand defiein dans Tef- 
prit, les raifonnemens du monde qu'on veut -quitter ^ ks 
oppofitions d'amitié ou debienféance , tout cela forme une 
agitation de cœur qui Êiit impreflion même fur le corps. Il 
faut rompre tout d'un coup fes liens , & venir goûter le 
repos & la liberté dans la maifon de Dieu. M TAbbé 
Poquelin vous aura inftruit de tout , il connoit les lieux. 
Je vous attends & fuis à vous , Ma ch^re Fille » plus que 
jamais , &c. 

A Nijmts « et i6 Juillet 1706, 

LETTRE CCLVII. 

De piété 6» de civilité à une Demoifelle. 

' S 'Al fu , Ma ch^re Fille , les embarras où vous avez 
été durant la maladie de M. votre Père. Sa bonne conftitu- 
tion , malgré fon grand âge , le tire jufqu'id de tous les 
dangers. Il ne doit pas pourtant fe donner fur cela trop de 
confiance. Après tant de pénis échappés ^ il en vient un qui 
finit tout; & le plus sur eft de fe préparer à cette fin , d*où 
dépend le bonheur ou le malheur de l'autre vie. Le deflein 
que vous avez de vous donner vous-même à Dieu , marque 
bien le peu de cas que vous faites de tout ce qui ne vous eft 
pas néceflaire pour aller à lui. Je ne doute pas , Ma CRàRE 
Fille , qu'avec les fentimens de raifon & de Religion quo^ 
jvous avez , vous nç foyez bien dégoûtée du monde. Lfe 
peu de droiture , de juftice & de vérité qu'on y trouve , 
donne beaucoup de mépris pour lui. Quittez-le le plutdt 
que vous pourrez avec bienféance , & allez goûter les 
douceurs de la paix & de la charité dans la folitude. Je 
vous y attends, & je fuis de tout mon cœur, Ma CH^RS 
Fille , votre , &c. 
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LETTRE ce L V I I I. 

De <iviUté ÀM, U Chevalier de N.... Il y ejl parlé des affaires 

publiques du temps. 
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*Ai eu. Monsieur» un très-grand plaifir de recevoir 
de vos nouvelles. Nous ne favions où vous étiez , & nous 
émanions que vous ne fuf&ez enveloppé dans quelqu'un des 
maDieurs qiâ nous fatiguent depiûs quelque temps. Cepen- 
duit , bonne fanté , bon Régiment , bonne efpérance pour 
l'avenir : que peut-on vous fouhaiter de plus ? 

n eft vrai que cette malheureufe bataille (i) & les fuites 
ficheufes qu'elle a eue nous avoient tous concernés. Per- 
ibrïne n'ofoitplus écrire de nouvelles , perfonne n'ofoit plus 
en demander. Il n'y avoir plus ni vigueur ni confiance fran- 
ç<nfeé M. de Vendôme vient relever la gloire de la Na- 
tion , & la remettre dans fon émulation & dans fon habi- 
tude de vaincre. J'efpère tout de l'Armée qu'il vient com- 
mander, & je ne faurois m'empêcher de craindre un peu 
pour celle qu'il a quittée , quelque fage & vaillant que foit 
le Prince qui lui fuccède : ce jeune Scipion (2) ne connoit 
fias aflez les iiifes de l'Annibal (3) qu'il a pour adverfaite. 
Nous apprenons que lé fiége de Turin prend un bon train , 
&que Menin fait une v'^oureufe réfiftance. Dieu nous a 
bumilîés , parce que nous étions trop orgueilleux : les en- 
nemis le font devenus , ils auront fans doute le même fort. 

Nous fommes ici , grâces au Seigneur » dans une grande 
tranquillité , contens que Cavalier foit embarqué dans la 
flotte Angloife. Ce vaifleau périra fans doute , étant chargé 
le tant de crimes ; quelque orage imprévu fe lèvera & le 
iMrifera contre quelque effroyable rocher : aufli-bien ce fcé* 
léirât feroit-il venu périr ici fur une roue. 

Tous nos amis fe portent bien. Faites-nous favoir votre 
feffinée , & mandez-nous ce qui fe paffera en vos quartiers. 
On ne peut , Monsieur , être à vous plus que je le fuis , 6<c. 

/ 1 } BauiUe ^ga^e en Flandres p«r Marlboroug» contre M. ië 
Vmeroy. 
<s) Monfeigneur le Duc d'Orléans. 
0) Le Prince Eugène. 

éi Ififms , f€ 1$ Août 1796* 
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LETTRE CCLIX. 

De civilité à M. Margon , Brigadier des Armées du Roi*- 

V O U S avez très-bien fait , Monsieur , d'éviter le fer* 
vice qu'on vous propofoit. U vaut mieux être Brigadier en 
Languedoc , que Général d'Armée en RouffiUon. H n'y 9 
pas grands laurier&à cueillir d'un côté ni d^autre^ & fâax» 
de gloire y il faut chercher la commodité. Monfe'^neurd'Agdc 
eft bienheureux de pafler de belles journées à MontpeUier » 
& Monfeigneur de Béziers d'être revenu viâorîeux de Tour 
loufe. U e&. vrai que notre Croix fait grand bruit y & (fu'on 
crie miracle de tous côtés ; il y a un concours extraordl- 
sairede peuple qiû croît tous les jours. On y vient de plii* 
£eurs Provinces , & beaucoup d'infirmes ou de malades dir 
fent qu'ils ont été guéris ou du moins foulages. Je foiAaite 
que Madame votre Epoufe reflente les effists de fa Fcn > & 
que notre Croix lui foit favorable. Je fuis parfsûteaieat)^ 
.Monsieur , votre, &c. 

Xf€ Jfifiati 9 ce mj Août 1^06, 

L E T T R E C C L X 

CompUmru à M. le Pelletier , fur la mort de M. t Eve fie 

d Orléans jon fils. 

SLâ A mort de M. TEvêque d'Orléans , Monsieur , eft 
une perte que l'Eglife a faite auffi-bien que vous. Les prin- 
cipes que vous lui aviez donné pour fa conduite & pour 
celle d'un Diocèfe , lorfque Dieu l'y eut appelé , joints à 
fon application & à fon expérience , & au zélé que le Sd* 
gneur lui avoit donné pour la converfion des Peuples , doi- 
vent le faire regretter de tous ceux qui connoiflbient f< 
bonnes intentions. U a bien combattu , il a achevé fa couf 
fe , il a confervé fa fidélité. 11 faut efpérer qu'il aura reçu 
couronne de Juftice. Agréez , Monsieur , qu'en cette trifte 
occaflon, je vous renouvelle les affurances de rattachemenr 
refpeôueux avec lequel je fuis , Monsieur , votre , &c . 

J>€ Ni/mes , et 2C Août tpo$* 
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LETTRE GCLXL 

jmpthnent à M. de SahrVltaU , nommé AjfeJJèurdu 5. Office^ 

) I je ne me fuis pas preffé d'écrire 4 votre Excellence , 
[ONSEiGKEUR , fuT la Charge honorable cfùéSt Sainteté 
i a donnée dans Rome , c'efi que je ne favois fi elle avoit 
ritté Florence. J'avois toujours bien cru , Monseigneur , 
le le faint Père ne vous dendroit pas éloigné Az lui ; que 
n lumières & vos exemples dévoient briller dans la- plu^ 
inte Cour du monde , & que ti vous n'étiez pas appelé à 
dignité que tous les Gens de bien vous fouhàitoient , vous 
i feriez du moins approché. Perfonne ne pouvoit avec 
us de raifon & de fagefTe , préfider aux fondions du faint 
ffice , ni rendre des Jugemens plus équitables en matière 
\ idence & de vérité. Rien ne convient tant à votre Ex- 
Qence , que de veiller à la pureté de la Religion qu*elle 
»nnoît & qu'elle pratique depuis long - teinps avec tant 
édification. J'efpère qu'elle ne demeurera pas dans ce degré 
Férieur à fon mérite , qucrique glorieux , & que Kmpa- 
;nce de Sa Sainteté vous élèvera à un honneur dont vous 
vrîez déjà être revêtu. Comme on ne peut être plus tou- 
è que je le fuis de Teftime de vos vertus , oh ne peut auffi 
:firer plus ardemment de les voir couronnées , ni être 
'ec plus d'attachement & de refpeâ que je le fuis , Mqn^ 
3GNEUR , de votre Excellence , le , Çcç. 

A Nlfmes t et f Septembre t;^o6é 

LETTRE CCvLXII. 

'< JUMveUes fur l*s affaires publiques , 4 Madame de Marteufi" 

m 

*Ai déjà eu Phonneur , Madame » de vous mander que 
tte flotte fi terrible , qui jette la firayeur depuis fi long^ 
mps fur nos côtes, fùivant toutes les apparences , va fe^ 
urir les Portugais qw. fe font engagés mal à propos en Ef^- 
igne , & qui ont fuivi trop légèrement les confeils témé- 
ires des Anglois. M. le Duc de Barwik nous mande qu'il 
Dit les tenir , & qu'il efpère faire périr cette Armée dé- 
)urvue & dépayfée. Le bruit court déjà qu'ils ont été ru*» 
ment battus. Le Roi de Portugal fe trouve fans Troupes , 
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fe plaint , & il faut aller Taffifter , ou du moins le confokr; 
Ainfi il vous en aura beaucoup coûté pour vous fortifier , 
mais vous aurez eu le plaifir de vous être mis en fureté contre 
ks malheurs qin pouvoient vous arriver. 

Pour nous, MÂd*^^!^ • i^us vivons aiTez doucement. U 
t^éléve pourtant de petites troupes de nouveaux fcélérati 
qui ont dé)à tué deux ou trois Prêtres. On vdlle , on punit. 
Msûs fi le Duc de Savoie & le Prince Eugène Êdfoient lever 
le fiége de Turin » nous ne ferbns pas loi^-temps en paix. 
Dieu eft le maître » il faut Tapaifer par notre foumifSon & 
par nos prières. 

Je vous renvoie la Lettre de M... que j'avois heureufe» 
ment gardée ,& fuis plus que perfonne » MADABiX ^ Sec 

LETTRE CCLXIII. 



_^- 



De cmliiéâ 5. E» Motifeigneur U Cardinal de Janfon » Evifu 
de BeauvMs , Grand Aumônur de France. 
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A Lettre que votre Eminence , Monseigneur , nous 
a Eût l'honneur de nous écrire dans nos Dioc&fes en &vemr 
des pauvres frères aveugles de THôpital Royal des Quinze 
vingts , a trouvé , fans doute dans tous les Evêques, ks dif- 
pofitions qu'elle fouhaitoit. Pour moi, î'ai toujours étéper? 
îîiadé de la néceffité & du mérite de cette bonne œuvre. J'ai 
permis toutes les publications qu'on m'a demandées pour 
en procurer les aumônes , & pour aider ceux cfui font com- 
mis pour lesrecueil^r. Les Déclarations des Rois , tes BuDes 
des Papes autorifent cette efpèce de charité pour des gens 
privés , non-feulement des biens delà fortune ^ paais encore 
de la lumière du joiur ; & votre recommapdSUHXi , Moi^ 
SEiGNEtjR , m'engage aufli fortement à leur être &vorable 
en tout ce qui dépend de moi , & par l'honneur qu'is ont 
d'être fous la prote^on de votre Eminence, & par cdui 
que)*ai d*être depuis long- temps avec un très-profond ret 
peâ , Monseigneur , de votre Eminence , le , &c« 
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LETTRE C C L X I V. 

De civilité & de piété à M. U Pelletier. 

3 *Ai vu , Monsieur » par votre dernière lettre , les peines 
^pie vous avez eues de la part des hommes , & les afBiiâions 
que Dieu vou$ a envoyées , & je ne doute pasqu^il ne vous 
dit £iit la grâce de fupporter les unes & les autres avec ré* 
fignation & patience. Je ne crois pas troubler le repos de 
votre folitude en vous communiquant une Lettre Paftorale 
au fujet d'une Croix plantée depuis quelques mois, furies 
débris , pour ainfi dire , de tant d'autres abattues aupara- 
vant par les Fanatiques. Il a été nécefTaire d'inftruire les 
peuplés , d^édifier les Catholiques , & d*empècherceux qui 
ne le font pas ,.de fe fcandalifer de la Croix de Jefus-Chrift.' 
Cette dévotion va croifiànt. Toutes les Provinces voifmes 
y abordent » & Dieu veut peut-être en dref fa gloire. Je 
fcÂns i cette Lettre un Mandement pour' des prières publi- 
ques dans les conjondures du temps. Il eft jufte qu^ètant 
honoré de votre amitié , je vous rende compte de certaines 
occupations de mon Epifcopat, qiû ne peuvent caufer que des 
difijraSions convenables à votre 'état de Solitaire. Si j*étois 
futceptible de quelque tentation d'aDer à Paris, ce feroit le 
plaHir de pafler avec vous quelques heures de folitiide qui me 
tenteroit ; mais le temps & les affaires font fi triftes , nos 
peuples font fi vifs ti fi portés à s'édiapper , qu'il faut être 
auprès d'eux pour les contenir. J'ai perdu tant de bons amis, 
je fins fi peu propre à faire ma cour , je fuis fi perfuadéde 
mes devoirs , quoique je les accompliffe mal , que je n'ai 
phis qu'à >âeillir chez moi , & à me préparer comme vous à 
bien mourir , en vous affurant de temps en temps que per- 
fonne ne peut être plus parfaitement que moi , Monsieur „ 
votre, &c. 

LETTRÉ CCLXV. 
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CompUmgnt à Monfeigneur de San^ Vitale , AJJeJfeurdis 

Jaint O^i* 



'Estime que j'ai toujours eue pour les vertus de Votre 
£ic«ll«Dce, MoKW^WEViv, & lei marques d'amitié que 
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fea ai reçues > m*oblîgdnt à lui faire part des petites occtf* 
pations de mon Minillère. C*eft par ce motif de la juftîce 
que je vous rends, Monseigneur, & delà reconnoiâance 
que je vous dois, que je vous envoie cette Lettre Paflorale 
a.u fujet d^une Croix nouvellement élevée dans mon Dio-. 
cèfe , fur le débris de tant d'autres que les Fanatiques oat 
abattues. Dieu y a répandu une fi grande bénédiâkm , que 
les peuples y accourent de tous côtés , déclarent quib y 
refîentent une dévotion paiticulière ; pluûeurs même de 
toute forte de fexe & de condition , publient avoir été gué- 
ris mîracùleurement de leurs mfirmités fpirituelles & corpo- 
relles. Comme mon Diocéfe eft compofé de Catholiques ao- 
ciens & de nouveaux Convertis mal convenis , j'ai été en* 
gagé à Faire ivx uns & aux autres une iaûxuGûon qm kur 
Me conrioitre la Fol de l'Eglife fur le fujet de la Croix, & 
leur expliqua la dbârine du Concile de Trente. 

J'ajoute à. cette Lettre un Mandement ou uneindiâionde 
prières publiques dans mon pipcèfe pour la profpérité des 
armies du Roi, & pour Tavancement de la Paix ^ dont tout 
le monde au grand befoin. Bien ne doit la faire efperér dsr 
yàntage que les larmes afFeâueufes , les défirs ardefls,kf 
prières efficaces & les puiflantes follicitations du Souverain 
pontife qui la demande à Dieu , qui feul peut la donner au 
nom de toute l'Eglife dont il eftle Chef. Je fuis avec tout 
lerefpeâ poiTible, lyipNSEiGNEUR, de votre Excellence, 
le , &c. 
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LETTRE CCLXVL 

De civilui à la faur Angélique du Saint^Efprit. 



E reçus il y a deux jours , Ma chère Sceur , la Let^ 
tre que vous m'écrivîtes par votre Père Définiteur , datée 
du i8 d'Oâobre. J'aurois été bien aifede le voir, &d'ap' 
prendre de lui Tétat de votre fanté , de votre repos &des 
progrès que vous faites dans lest voies de Dieu , à quoi vous 
devez croire que je m'intéreiTe toujours également. Quoi- 
que j*aie appelle ici une de mes Nièces dans le Couvent 
de fainte Urfiile où vous étiez , je ne vous ai poipt ou* 
bllée ; il me femble au contraire.qu'dlc y . tient votre place 
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c ^e )e vous y vois. Vous êtes beaucoup mieux , & je 
oudrois bien que le Seigneur lui fit la même grâce qu'à 
ous, & qu'elle voulut aller repréfenter dans votre faine 
fooafière notre bonne foeur la Mère Agnès de la Croix » 
lont la mémoire m'eâ toujours chère. Je me réjouis dd 
^ousTavoff afieâionnée à vos faints Exercices , & auxaul^ 
èrités de votre état , & je vous remercie des prières que 
ou fiâtes pour moi , & vous prie de remercier aui9i votre 
lévérende Mère Abbefle» & la Mère de Mafires & de Ga- 
01, & de me. croire très-attaché aux intérêts fpirituels & 
loporels de votre Communauté , & toujours , Ma CHkai 
IVA.» entièrement à vous , &c« 

L E T T R E C C L X V I L 

De compliment à Madanu de rifietonne^ 

l 'As cru , Madame, qu'après a\ oh* été touchée des mal* 
*nrs arrivés dans mon Diocèfe par la fureur des Fanati* 
, vous feriez édifiée d'une dévotion qui vient de s'y 
en l'honneur de la Croix pour là confolation des 
atholiques. Vous verrez par la Lettre Paftbrâle que j'ai 
lonneur de vpus envoyer , ce que c'eft que cette Croix ^ 
û par une Providence particulière de Dieu , réveille la 
été des peuples, étonne les ennemis de la Religion , & 
;tire la vénération & les hommages de toutes les Provifl* 
S8 voifines. J'ajoute à cette Lettre un Mandement fCHJX 
» prières publiques, afin que vous connoifliez par mont 
caâitude à vous faire f>art de mes occupations , celle que 
mérite dan$ vôtre fouvenir & dans vos prières , étant 
lus parfaitement que- je ne puis vous le dire. Madame ^ 

M«,&C. 

"1 ji MoruptUiltr ^ ^€ â9 ff^yembrt 1706» 

LE T T RE C C L X V I I L 

U civilité £» de piété a Mademoifelle de Montcfar la Far€2 

•^ ■ ■ ■ • ■ ' 

^I vous avez eu ,' Ma CHiiŒ Fille ,' quelque cônfola- 
on dans notre entrevue de Sommières , je n'ai pas eu 
loins de joie de vous y trouver dans des fentimens de 
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Religion , d'honneur & de prudence tels que^je voixsdi toip 
jours foidiaité , &\ue j'ai toujours reconnus en vous. J'au^ 
rois bien voulu avoâ> un peu plus de temps à vous donner, 
mais il faut s'en tenir clûcun à fes devoirs & aux ordres 
de la Providence» Il y a deux fortes de tribulations dans 
la vie; Tune des maux qu'on fouf&e , l'autre des biens dont 
on efi privé. Cette dernière n'eft guères moins fenfible tpie 
la première : il faut pourtant s y accoutumer pour foit repos. 
.Vous avez eu le plaifir de voir Madame de N* & de lui dé* 
darer comme à ime fage & fidelleamie la fituation de voi 
Affaires^ & des projets que vous avez ait. Nous nous en 
fommes entretenus avant fon départ» & ilious fommescoff- 
venus que vous étiez à plaindre , jufqu'à ce que Dieu rom- 
pit vos liens , & vous fit trouver dans l'exécution de fa fain- 
te volonté, le repos que vous efpérez. Nous fommes occu- 
pés ici de vifites , de complimens, de cérémonies & autres 
inutilités qui font devenues des bienféances néceflaires. 
Priez le Seigneur qu'il nous fanâiiie , & croyez que per- 
fonne ne s'intéreâe plus véritablement à toui ce qui regarde 
votre fatisfaâion & votre falut^ & ne peut être plus cor* 
dialement que je le fuis , Ma chère Fizxe , votre , &c» 

A MontpelUtr , ce x^ Nwtmbrt t;tùC, 
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LETTRE CCLXIX. 

,De civUîté & de compliment â M. te Prieur ^Auborti 



Ous m'avez fait plaifir , Monsieur , de m'apprendre 4 
l'excellence & le bon fuccès du premier Sermon du Père« 
Bontous. Vous y avez affifté. Il vous a . plu , vous 
connoifleur» & il vous faut croire; vous ne pouviez m' 
donner une plus grande idée , qu'en m'afTurant qu'il a 
pleurer beaucoup de fes auditeurs , même des Prêtres 6l 
Chanoines. C'eÂ un bon préfage pour la fuite de fonAvei^/; 
Je fouhaite qu'à mon retour je trouve tout le mondb 
converti. Je voudrois Uen que votre fanté vous permit «fe 
£iire ici vos voyages ordinaires, maisj'efpère que les Etats 
ne feront pas longs , & je pourrai vous dire bien-tôt fie 
je fuis y Monsieur , entièrement à vous. 

A Moneptlllgr^ c€ ( picmhe lySt 

LETTRE 



LETTRE CCLXX. 

t 

JDe compliment & de fèlicitaïion ^ â M, le Vice^Le^A 

d'Aifighon* 
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E fl'aipàs Vodu^MoKsEiGKEùR» ifiterromprele 
pkûiir ^que vous donnoient les acclamations & les hom'» 
mages etnpreités delà Provinc<é que vous venez gouverner. 
Je ne puis non plus attendre que raflemblée de nos Etats foit 
finie y & que je fois de retoiar dans mon Diocèfe , fans té-^ 
moigner à votre Excellence la joie que j'ai de fon heureu^ 
fe arrivée. Nous apprenons déjà la fads&âion que les Peur 
pies reflentent d'une domination que la bonté , la juftice > 
la fageffe rendent auffi agréable qu'elle eft utile. Ces corn* 
menceoiens leur donnent de grandes efpérances pour Ta^ 
>enir. Pour moi , Monseigneur , qui me trouve dans le. 
voifinage > & qui m'intérefie particulièrement au bonheur 
-& au repos du pays de ma naiflance & à votre gloire » 
j'écouterai curieufement ce que la renommée m'apprendra 
de vos vertus & de vos exemples ; je joindrai mes louan-. 
ges à la voix publique , & j'aurai l'honneur de vous aiTu- 
rer quelquefois de l'attachement & du refpeâ fmcère avec 
lequel je fuis. Monseigneur, de votre Excellent 
ce , le y &c. 

^ Moutpettury et S Ditimbfe i^ùd» 

t 

LETTRE CCLXX L 

CêmpUment â M^ le Maréchal Duc de Vdlars , fur fon fuw^^ 

rettfe Campagne^ 
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O^t voilà) Monsieur, heureufement arrivé de 
Votre Campagne glorieufe pour vous > honorable éL utile 
pour le Royaume. La fortune qui femble avoir voulu 
abandonner nos autres Généraux, n'a ofé vous être in« 
fidelfe , & vous feul revenez content d^elle & de vous. Je 
ne doute pas que vous n'ayez été reçu du Roi conune il 
convient à fa bonté & à vos fervices. Parmi les plaifies 
delà fociété^que l'afTemblée^des Etats nous procure , un des 
•plus fenfiUespour moi eft de me fouvenir des marques d'ami- 
tié que vous m'y avez autrefois données, d'en parler avtc^ 

Tome Vf Seconde Partie^ Q 
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M. de Bafville , & de pouvoir vous témoigner la fincère & 
refpeâueufe reconnoifTance avec laquelle je fuis. Monsieur, 
votre , &c. 

A Montpellier , ee m.j Dieembrt 1706» 

LETTRE CCLXXII. 

De cmlîti i M, Margon , Brigadier des Armées du RoK 



M. 



.. le Duc dç Roquelaure, Monsieur , m'apprit il y 
a quelques jours que vous étiez rétabli dans votre empÛ 
au fervice de cette Province : il ny a rien de plus udle 
pour le Roi , ni de plus commode pour vous que de vous 
donner des troupes à commander dans un pays que vous 
connoiflèz , & qui vous connoit. Vous favez la part que 
je prends à tout ce qiù vous touche , & vous pouvez juger 
du plaiûr que j*ai eu d*apprendre cette nouvelle. J'efpérQis 
que nous aurions la fatisfaâion de vous voir ici durantes 
Etats , & de vpus y affurer qu'on ne peut étrp plus parâd: 
tement que je le fuis , Monsieur^ votre , &c 

A Montpellier f ee x6 Dieembre tpo6. 
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LETTRE CCLXXII L 

De civilité £* de compliment , â M» Moreau» 



E féjour. Monsieur, que M. BayardaÊdt ici, m'a 
été d'autant plus agrégble , qu'il m'a donné lieu de parier 
fouvent de vous avec lui. J'ai renouvelé danis mon efprit 
le fouvenir de ces heureufes années où nous trouvions au 
milieu même de la Cour des heures de repos & de foli- 
tude. J'ai appris avec plaifir que vous n'aviez pas oublie 
vos anciens amis^ & que tout éloignés qu'ils font , ils fl^ 
vous font pas devenus indifférens. Je n'sd pas eu moinsde 
joie de répandre un peu mon cœur fur les fentimens d'ef* 
time & d'affeâion que je conferve toujours. pour vous* 
Les affaires qui font arrivées en ce pays-ci , m'ont obBgè 
depuis que vous y avez paffé , à une exaâe réûdence:il 
ne convenoit pas d'abandonner des oua'dles affilées. Les 
troubles des Fanatiques ont paffé, & nous jouifibns, grâces 
au Seigneur , d*une affez grande tranquillité de ce côté-là : 
4nais les malheurs du temps , l'inquiétude des peuples > te 
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foin qu^il faut avoir de les confoler , de les adoucir , de les 
aâlfter dans nos Diocèfes y rendent la préfence du PafteUr 
néceflaire à de tels Troupeaux. D ailleurs l'âge qui appe« 
fantit , la triflefle qui règne par tout , font que chacun fe 
tient oii il eft & où Û doit être. Ces raifons ont fouvent arrê- 
té Tenvie que j'avois d'aller faire ma cour à nos Maîtres , & 
d'aller comme recue'dlir les reâes de nos amis. Je vous af- 
fure que vous avez toujours été des premiers dans mon 
intention , & que perfonne n'eft avec un plus fincère & 
plus parfait attachement que je le fuis , Monsieur , 
yptre, &c. 

A Montpellier , ce i Janvier f/e/. 

LETTRE CCLXXIV. 

Compliment aux Dames de Tornac , Religîeufis , fur la mort 

d'une belle-Saur* 



I 



L femUe, Mesdames , que Dieu vous prépare tous les 
ans quelque fujet d'afHiâion nouvelle. Vous pleurâtes 
Tannée paiTée un Père que vous aimiez & que vous hono* 
riez uniquement , & vous venez de perdre une beUe-Sœur 
que vous regardiez comme Tefpérance bi l'agrément de 
votre famille. La mort qui revient fouvent devant vos 
yeux vous doit faire connoître de plus en plus le néant du 
monde , & vous attacher plus fortement au Seigneur à qui 
vous vous êtes confacrées , & qui feul demeure éterneÛe* 
ment. Dans les tribulations qui vous arrivent , vous devez 
recourir à celui qui vous les envoie pour votre fanéHfi- 
cation. C*eft une efpèce de pénitence forcée qu'il vous im- 
pofe pour vous ramener à lui , & pour vous détacher de 
vous-mêmes. Profitez de ces avertilTemens redoublés, cher- 
chez votre confolation dans votre foumiflion aux ordres 
du Ciel , & d&ns l'dftâitude à fuivre vos Règles. Je com- 
patis cependant à votre douleur. Je fouhaite que le bon 
ufage que vous en ferez vous foit une fource de bénédic- 
tions fpirituelles ; & fuis , Mesdames , à vous entièrement 
en Notre-Seigneur , &c. . 



A Mçntptttigtfff* im Janvier '707» 
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LETTRE CCLXXV. 

Réponfe Chrétienne à un compliment pour le commencement Jt 
Vannée , aux Dames de Boucard* 

^^UoiQUE je fa€he , Mesdames , qu*en toat tçnip9 
vous faites des vœux pour moi , & que )e fente mène dans 
mes jours heureux TefEcace de vos prières , je ne laiflè 
pas de recevoir avec une fatis&ftion particidière les foii- 
liaits que vous renouvelez au commencement de chaque 
année. Nous nous avançons à tout moment vers réternité, 
fans nous en apercevoir. Notre vie s*écoide comme Teau. 
La mort de nos amis nous avertit fans ceffe de la n&tr& 
Nous ferions bien malheureux & bien coupable, fi nous 
ne penfions à nous détacher de ce monde , qui n'eft qu*une 
figure qui pafTe. Je vous fouhaite à mon tour & à toute 
votre 0>mmunauté des jours pleins, & une vie pure, afin 
. que vous abondiez en toute œuvre reli^eufe » & que vous 
. sdliez au-devant de l'Epeux avec vos lampes allumées , lorf* 
• qu*ii fera prêt à vous recevoir. Je fuis avec a£Eeâioa es 
Notre-Seigneur , Mesdames , tout à vous , &c. 

A Montpellier y ee tj Janvier 1797* 

LETTRE CCLXXVL 

De piété à une Demoifelle , fur la mort d'une amc. 

V Os Lettres ne m'ont pas été fidellement rendues; 
Ma chère Fille , mais j'ai deviné tout ce que vousavex 
fouhaite pour mui au commencement de cette année, & j« 
me fuis dit tout ce que vous pouviez m'avoir écrit. Démon 
côté j'ai demandé pour vous au Ciel ce que je lui demande 
tous les jours , votre fanté , votre repos , votre fatis6c- 
tion , & par-deffus tout votre falsification. J'ai Ken cm 
que vous auriez été touchée de la mort de Madame vonre 
coufine. Vous l'avez affiftée durant fa maladie , & vous 
n'avez oublié aucun office de charité dans le befoin qu'elle 
en a eu. C'eft un affez trifte fpeâacle de voir une jeune , 
vertueufe & malheureufe Dame mourir dans le fein de fa 
famille , dans les premières années de fon mariage , & ren- 
dre à Dieu une ame occupée de fon mal & des efpérances 
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llatteufes de guèrifon. Je ne doute pas que votre bon ef- 
pritne vous ait fait Êiire de folides réflexions fur la fragilité 
des chofes humaines , fur la néceiGté de ménager dans les 
maladies tous les momens qui peuvent fervir au falut , & fur 
les âufles compaflions de ces foibles amis , qui diffimulent 
auxmourans les dangers d'une mort prochaine. Il n*y a rien 
tffi doive tant défabufer du monde que ces féparations im-» 
prévues des perfonnes que nous aimons. On les pleure & 
on les oublie bientôt après. • . Je fuis bien-aife que vous 
foyez contente du voyage que vous avez fait à Sommières , 
^ vous foyez tranquille chez vous , & que vous ayez cette 
«uinée les mêmes intentions que Tautre. Lorfque Dieu rom- 
pra vos liens , vous vous fauverez dans la îblitude. Je le 
prie tous les jours qu'il vous confole dans vos peines , qu'il 
vous affermifle dans vos deffeins , & qu'il vous conduife 
dans les voies qu'il vous a marquées. Nous voilà à la fin des 
Etats y je m'en retoiu-ne à Nimes dans peu de jours. Don-« 
nez-moi fouvent de vos nouvelles , & croyez-moi autant 
que vous le pouvez fouhaiter ^^ & plus que je nç puis vous 
le dire , Ma chère Fille , votre , &c. 

LETTRE CCLXXVil. 

De chiTué & de compliment ^ au Général des Chartreuxl 

ij E î^ère Toumu , Mon TRès-RivÉREND Père , a bien 
irouhi fe charger de vous préfenter de ma part une Lettre 
Paflorale & un Mandement que j'ai fait publier dans mon 
Dioeèfe , à l'occafîon d'une Croix miraculeufe , &des priè- 
n» ordonnées pour la profpérité des Armes du Roi. II n'a 
pas manqué d'accompagner ce petit préfent de quelques té- 
ménages d'eilitne & Aq confidération que jje hii avois con*^ 
ik » afin qu'il les fit paflèr jufqu'à vous. Je n'ai pas mérité ; 
Mon TRiks-Révi:RENi> Père , la reconnoifTance que vous 
me marquez. J'ai cru que tout ce qui porte lé titre de Crohc ^ 
de-dévotion & de prière , avoit droit d'aborder dans vos fo- 
litudes , & que perfonne ne pouvoit mieux que vous autori- 
fer auprès de Keu , le foin que nous prenons de le faire con- 
noitre aux Peuples. La vénération que j'ai toujours eue pout 
votre faini Ordre, m'a fait regarder ceux qui le compofent^ 
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& plus encore ceux qui le gouvernent , comme dés Hommei 
fpirituels , en qui toutes les vertus évangéliques ie raflem- 
blent y & qui font féparés du monde pour en éviter les dan- 
gers , & pour en déplorer les misères. Bien que Tapproba- 
tion que vous avez la bonté de donner aux deux petits im- 
primés que }*ai eu l'honneur de vous envoyer , vienne du 
fond de votre charité , je ne laifle pas de fentir le plaiûr qu*il 
y a d'être honoré de votre eftime. Je vous ai Eût drefler un 
petit mémoire de quelques Ouvrages que j'ai rendus puUics 
en divers temps. Le nombre n'en eft pas grand , le mérite 
encore moins , & rien ne peut leur attirer plus de réputar 
tion , que la place honorable que vous leur defiinez dans vot 
tre bibliothèque. Si j'étois en lieu où je pufle les trouver bien 
conditionnés , je ne vous donnerois pas la peine de les cher- 
cher. Je vous prie de m'accorder quelque part à vos priè- 
res , & de croire qu'on ne peut être plus parÊdtement que 
je le fuis. Mon TRÈs-Riv£R£ND Père , votre , Sx. 

A MoutpellUr , es if Jmmdcr 9707, 

LETTRE CCLXXVIIL 

Dt civilité à la Sœur Angélique du SauH-'Efpnt. 

JT E fuis en peine , Ma chère S(EUR , fur votre ianté ;. 
n'ayant point reçu de vos nouvelles depuis long-temps. J'at- 
tribue ce filence aux longues & fréquentes retraites que vous 
faites y perfuadé que vous perfévérez toujours dans votre z 
première ferveur , pour mériter les grâces du Seigneur & ^ 
le bonheur éternel Je vous envoie la Lettre Paftorale que^ 
j'ai faite fur la Croix de faint Gervaû , & mon Mandement 
pour la profpcrité des Armés du Roi , qui pourront rempli^r* 
quelques momens de votre loifir par la leâure que vous ecv 
ferez. Donnez-nous de temps en temps de vos nouvelles , 
comme vous Giflez cirdevant. Je ne doute pas que vous ne 
vous foyez fouvenue de moi dans vos prières au commen* 
cernent de cette année. Je vous en demande la continuation , 

Ma chère s (EUR, étant toujours trèsrparÊdtement 4 
vous , &c. 

A MoHtptïtîer f et ^4 /anrier /707. 
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LETTRE CCLXXIX. 

De compliment , à M, le Maréchal Duc de Villars. 



UssAi-jE , Monsieur, interrompre pour quelques 
momens les projets glorieux que vous méditez pour la Cam-* 
pagne prochaine , je ne puism*empêcher de vous témoigner 
le défir que j'ai qu'on vous les laiiTe exécuter. La mort du 
Prince de Bade , Tobftination des Mécontens de Hongrie , 
les mouvemens du Roi de Suède , & la Ligue qui paroit for-^ 
méecdtitre l'Empereur , pourront vous donner lieu de ven- 
ger les Mânes d'Hofteâ, d'abattre Torgueilleufe pyramide 
qu*on y a dreiTée , d'abolir la honte de notre Nation , & de 
renverfer les trophées étrangers dans un pays où vous avez 
droit de maintenir jSc de remettre les vôtres. Quoi qu'il en 
foit , je ne doute pas que de quelque côté qu'on vous em-' 
ploie , vous ne foyez un des principaux Aâeurs ou de la 
Paix ou de la Guerre. 

Le repos que vous avez procuré à ces quartiers-ci conti- 
nue toujours. De tant de fcélérats qui ont eu l'honneur de 
vous voir & de vous connoitre , il n'en refte plus que trois 
ou quatre qui traînent leur malheureux ^ort dans des rochers 
inacceflibles , jufqu'à ce que le moment de leur fupplice 
foit arrivé. 

. J'attends que votre deftihation foit déclarée » & je fuis 
ivec un fincère & refpeâueux attachement , Monsieur , 
Votre , &c. 

A Ni/mes , ce ii Février 1707. 

L E T T R E C C L X X X. 

De Civilité & de compliment à Madame la Maréchale Duchejfe 

de VUlars. 

J *Ai appris , Madame , par les Lettres qu'on m'écrit de 
Paris , & je voist par celles que vous écrivez ici , qu'il vous 
refte encore quelque fouvenir d'un Evéque qui avoir eu 
Thonneur de vous recevoir le premier dans cette Province , 
& de vous adopter pour fa Diocéfaine. Les grands Titres de 
Maréchale , de Ducheffe pourroient vous avoir fait oublier 
celui-là , fi vous n'aviez autant de modeftie & de bonté que 

Q4 
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VOUS en avez. Je (ai qu'eocore que vous foyez fenfible daaaù 
honneurs que le monde donne au mérite , vous n'y êtes 
point attachée » & que la gloire qui vous vient de tous côtés , 
peut vous caufer quelque plaifir, mais ne peut prodiûre eir 
.vous aucune efpèce de vanité. Je me confie donc , Madame , 
qu'un pays où vous avez été fi honorée n'eft pas etÈàcé de 
votre mémoire , non plus que ceux que vous y avez honorés 
de votre bienveillance. Montpellier où vous avez paffé les 
Stats il y a deux ans , fe loue encore du féjour que vous y 
avez fait, & Nimes fe Confie tous les purs de vous avoir 
plus longuement pofTédée. Vous voilà préfentement dans les 
divertiffemens de la Cour» que je crois pourtant , dans Tétat 
où font les affaires , aflez médiocres. La naifiance de M. le 
Pue de Bretagne doit avoir un peu égayé la fcène. La paix 
9cheveroit de nous réjouir. En quelque temps , & en quel* 
que lieu que nous foyons , je vous prie de croire queper* 
ibnne n'eft plus parÊûtement que je le fuis > M a o a 9i£ « 
^▼otre , &C. 

Ji Ni/mts , ce " Février 170^ 

LETTRE CCLXXXL 

[Compliment â M* 4e GonthUri ^ Archevêque ^Aviginm y fut 

une perte conjidérable* 

^ 'Al appris , Monseigneur , avec beaiKoup de rcffeti 
la perte que vous avçz faite de trois à quatre cents Ioibs , 
pris fur un yailTeau où vous les aviez confiés , & qu'un im* 
pitoyable Corfaire a enlevés avec les effets les plus précieux 
de M. le Cardinal Gyalterip. Je ne fai fi cette nouvelle eft 
^uffi certaine qu'on me Ta afTurée , mais elle efl très-défa- 
gréable. Ce n'efi pas que je ne connoiffe que yotr& Excel* 
lence efl audeffus de pareilles pertes , & que pareils acci- 
densne peuvent l'inquiéter, non pas même Tincommoder, 
ne manquant ni de moyens ni de reffources dans fes affiûes^ 
Mais je fai aufli les dépenfes ex;cc(fives qu'on âdt dans un 
nouvel établiffemeut , quelques biens ou quelques fecourt 
qy'on puifTe avoir , fur-tout quand on vit noblement, & 
q^'on fait les. 'honneurs d'une Ville comme vous les aves 
faits de la vôtre. Pardonnez- moi , Monseigneur , fi j'entre 
mfi (ifUis çç détail I & a j'ofe ofirir à votre Excellence , 
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tomme fon ferviteur & fon voîfin , une fomme pareille à 
celle qu'elle a perdue , en attendant qu'elle ait réparé ce 
dommage , & rétabli fes affaires. Ce neferoit point elle , ce 
ieroit moi qui lui ferois obligé , fi elle vouloit accepter ma 
bonne volonté qui feroit bientôt exécutée i & reconnoître 
en cela ma confiance , & le fincére refpeâ avec lequel je 
{ms. Monseigneur , de votre Excellence , le , &c. 

A Ni/mes , ee ut Février /707. 

LETTRE CCLXXXIL 

'De chvUitéau même y en lui envoyant de quoi remplacer la perte 

confidérahle qu*il avoit faite. 

^ 'Envoie à votre Excellence, Monseigneur, ce qu'elle 
me fait Thonneur de me marquer dans fa lettre. Elle a peut- 
être voulu croire que c'eft un plaifir que je lui fais , je la prie 
de fe défabufer , & d'être perfuadée que c'eft moi qui le re- 
çois , & que la principale obligation eft celle que j'ai à fa 
confiance. J'aurois eu , Monseigneur , im fenfible regret 
qu'un autre m'eut été préféré , tant parce que j'avois déjà 
mon droit acquis fur cette affaire , que parce que perfonne 
ne peut vous honorer plus par&itement que moi , ni être 
avec un attachement , ni un refpeô plus véritable , MoN- 
^QNSUR , de votre Excellence , le , &c. 

^ Ni/mts, €t 9,7 M^M 1707, 

LETTRE C C L X X X I I I. 

De civilité Chrétienne à Madame dt Soucard, Religieufi. 



C 



'Est un bonheur , Madame , que vous vous portiez 
jHen toutes dans ce temps d'auftérité & de pénitence. Je 
n'imagine que vous le pafTez dans ime grande régularité» 
J'apprends de plufieurs endroits que le Prédicateur du Carême 
eft fort fuivi. Nous verrons à la fin lé fruit qu'il aura pro* 
duit. Jfi ne doute pas que vous ne vouluffiez l'entendre quel^ 
quefoi3 , mais puifque votre Eglife eft trop petite , il faut 
vous dédomioager du Sermon par quelque le£hire ou mé- 
ditation, pieufe , & prier le Seigneur qu'il'vous prêche in-p 
térieurement & efficacement en vous fiiifant connoitre & 
pratiquer fa fainte volonté fuivant les Règles de votre vq» 
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cation. Continuez-moi vos prières , Madame , & celles de 
votre dévote Communauté dans ce temps de Jubilé que 
l'ouvrirai Dimanche prochain , &c. 

A Ni/mes %c€ ^ Avril 1707. 

LETTRE CCLXXXIV. 

De civilité à M. Margan j Brigadier des Armées du Rai. 

j E reçus , Monsieur , avec beaucoup de )oie Tagréabb 
nouvelle que vous veniez commander dans mon Diocèfe , 
& que vous aviez Sommières pour le fiége de votre émpir 
re y & tout ce canton-là pour votre partage ; î'apprends que 
TOUS y êtes déjà arrivé y que vous commencez à vous y éta> 
blir , qu'on y eft déjà fort content des prémices de votre do» 
minarion , & qu*on eft perfuadé que ce pays fera tranquille y 
paix:e qu'il fera biçn gouverné. J'efpère avoir bientôt l'hoiH 
iieur de vous voir ici , & de vous y aflurer qu'on ne pett 
être plus par&ifement , Monsieur, votre » &€• 

A Nifnus , ii s Avril «707. 

LETTRE CCLXXXV. 

De civilité & de nouvelles , au même. 

J 'Al été auffi fâché que vous , Monsieur , que M. votre 
Abbé n*ait pu fe loger avec le nôtre. Le voyage qu'ils ont 
&xt enfemble les a fi fort liés d'eftime & d^amitié , que je 
ne doute pas qu'ils n'aient eu quelque peine à fe féparer ; 
mais ils font û voifms& fi fort à portée de fe voir, qa'ikont 
de quoi fe confoler , fans compter Tefpérance de fe réunir. 
Il eft vrai que vous n'êtes pas fort occupés fur vosçô» 
tes , & nous n'avons d'autres nouvelles' à efpérer de vchs 
que celles de vos précautions : la flotte ennemie a bien des 
affaires ailleurs ; je vous envoie les dernières relations que 
nous avons reçues de Toulon , on y a repris connue , & i'o& 
commence à croire qu'on forcera le Duc de Savoie à lev«r 
le ilége & à s'en retourner s'il peut avec fon armée. Noiis 
ne craigiK3ins plus Cavalier , tout eft tranquille en ce pays : 
gardez bien le vôtre , & croyez-moi parÊdtement , MoM* 
SIEUR , votre &c. 
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LETTRE CCLXXXVI. 

De civilité & de piété à une Demoifelle, 

^E reçois toujours , Ma cnàRE Fille » de nouvelles 
marques de votre amitié , & par le foin que vous avez de 
vous informer de ma fanté , & par le plaifir que vous me 
témoignez d apprendre qu'elle eft , grâces à Dieu , fort bonne. 
Nos années s'écoulent; le compte de nos jours s'accomplit 
infenfiblement. La figure du monde paife pour nous, & 
nous pafibns auffi pour le monde. Vous voyez bien que je 
parle pour moi. Priez le Seigneur qu'il me difpofe par fa 
grâce /à régler félon fa volonté la conduite de ma vie & 
celle des âmes qu'il m'a confiées» 

Pour vous , Ma chère Fille , vous ne Éaites prefqué 
que commencer votre carrière. Il n'y a qu'à courir danâ 
les voies du falut , & remplir avec fagefle & piété ce grand 
iKHnbre !le jours que votre jeunefle femble vous promettre. 
Efpérances raifonnables , mais pourtant incertaines. 

Je ne fai fi on a publié le Jid)ilé pour h paix dans votre 
Diocèfe. Nous l'avons ordonné ici depuis le Dimanche de 
la Paf&on. La dévotion augmente tous les jours. Nos Damesi 
oat-âMt leur retraite ordinaire de trois ou quatre jours , aprèi 
iefqûels elles font allées faire pour conclufion leiir Commu- 
nion à faim Gervafi. Cette Proceffion a ététrès-édlfiante, 
&ilii'y en avoit pas eu encore de fi belle ni dé fi nombreufe 
à la Croix de ce lieu-la. Il y avoit prësde quinze cents fem- 
mes de toute condition , que je vis paffer à leur retour deux 
à deux , chacune un âerge ^umé à là manl y cliantant les 
litanies ou les Hymnes de la Croix , après des Prêtres ran- 
gée par intervalles , les yeux baiffés &'d'ime manière fort 
louchante. 

Quoique le Mandement que j'ai fait pour exhorter le 
peuple à demander la paix , & à la demander comme il faut , 
ne foitimprimé que pour mon Diocèfe , j*ai cru devoir vous 
renvoyer , vous regardant toujoiirs comme ma Diocéfaine , 
& comme ma fille en Notre-Seigneur , & m'étant réfervô 
dès Votre enfance la qualité de votre Evêque & de votre PèreZ 

A Ni/mes , et ij AvrU i/o/. 
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LETTRE CCLXXXVIÏ. 

De Compliment à M. le Maréchal Duc de Villars. 



c 



Omme je crois , Monsieur , que le temps de votre 
départ pour l'ouverture de la Campagne approche , & que 
TArmée que vous devez commander s'afTemble infenûÛe-: 
ment fur le Rhin , je ne puis m'empêcher de vous fouhan 
ter & de vous augurer même une continuation de gloire & 
de profpérité militaire. Quand vous auriez en tête le Prince 
Ei^ene avec (es meilleures Troupes , l'Allemagne n'en feroit 
pas pour cela mieux défendue ; & en quelque pays que le 
Service du Roi vous appelle , & que votre valeur & votre 
£)rtune vous conduifent , nous n'avons rien à craindre de 
ce côté-là , quoique nous ayons un peu perdu de notre an- 
cienne habitude de vaincre. Il me femble que le Roi de Suède 
ne nous promet pas tout ce qu'on s'dnaginoit qu'il nous &h 
foit efpérer. Je le quitterois volontiers de tous ces giând» 
projets que les. politiques lui attribuoient : fa véritable gloire 
feroit de nous donnçr la paix ^ les Peuples en ont autant de 
|>efoin ici qu'ailleurs. Ce qui me le perfuade , c*eft qu'en 
n'entend que plainte, qu'on ne voit que misère parmi eax» 
& qu'afhiellement ils prient Dieu , àrpccafion d'un Jubilé, 
de meilleur cœur qu'auparavant , & font devenus dé[v<0!$ 
pour tâcher d^obtenir la paix. Je vous envoie , Monsieur ,: 
le Mandement que je leur ai fait pour .le$ exhorter &pOqr 
leur apprendre à la demander efficacement. Je £ûbienq^ç^ 
ce n'eft pas là un Imprimé qui doive aller pluç loin que looa 
piocèfe , mais c'eft une marque de ma confiance & de la 
reconnoiflànce que j'ai de toutes vos bontés autant que di^ 
cefpeâ fincère avec lequel je fuis, Monsieiui» votre, ^ 

A Nifmes , ee 17 Avril «707. 

L E T T RE C C L X X X V IIi; 

Compliment de condoléance à M» rAhbé Boffuet ^ fur la moft 

de M* de Meaux fon.oneU^ 

«7 'Ai été fenfiblement touché , Monsieur , de hoort 
de M. l'Evêque de Meaux vptre oncle. La perte quQ vous 
avez faite & la douleur que vous en avez , vous font corn-. 



DE M. Flic hier; v^f 

mes avec nous qui l'avons particulièrement aimé & ref-; 
aé pendant fa vie , & avec tous ceux qui aimeiit l'Eglife, 
nt il a été très-fidelle & nrès-zélé défenfeur. On peut dire 
'une grande lumière eft éteinte en Ifraël. Ses mœurs étoient 
ffi pure^ que fa doôrine , & je ne puis me fouvenir de cet 
' de candeur & de vérité qui accompagnoient fes aâions & 
i paroles , & qui le rendoit fi homiéte & ù agréable , que 
ne regrette le temps que j'ai paiTé loin de lui. La Religion 
oit encore befcin de fon fecours , mais il avoir confumé 
vie à travailler pour elle , & il étoit temps qu'il reçut ia 
XMupenfe de fes travaux. Je ne puis que prier le Seigneur 
ur lui , & vous afTurer que fa mémoire me fera toujours 
&cieufe , que je vous plains , & que je fuis avec un jQncère 
parfait attachement. Monsieur, votre , &c. 

A Nifmts , ce xj Avril 1707, * 

LETTRE CCLXXXIX. 

moment chrétien à Af . le Pelletier , fur la nomination de Mi 
fon fils à la Charge de premier Préfident. 

Quoique je fois perfuadé Monsieur , que vous ne 
nfez dans votre retraite qu'à votre propre fanftification, 
-que les honneurs & les biens du monde ne vous touchent 
is , je crois pourtant que vous n'avez pas été tout-à-faît 
enfible à la grâce que le Roi vient de faire à M, votre 
8, en le nommant Premier Préfident du Parlement dePa- 
. Les bienfaits du Prince doivent être reçus comme des 
c^x & des infpirations de la fageffe de Dieu > quand ils 
nbent fur des Sujets qui le méritent , & de qui le Public 
ut attendre de grands fervices pour l'adminiflratiori de la 
flice & pour le règlement des mœurs. Les vues & les ef* 
rances des Chrétiens doivent être fpirituelles , parce qu'ils 
ivent chercher fur tout le Royaume de Dieu & fa Juftice ; 
lis le Seigneur veut bien quelquefois les favorifer auiïï de 
s bénédiâions temporelles , & il y a dans la Loi nouvelle 
s Patriarches- comme dans l'ancienne. Il faut demander 
lUr ce grand Magiftrat cette fageffe qui affifle devant le 
rône de Dieu , afin qu'elle foit avec lui , & qu'elle tra- 
iUe avec lui , fur-tout en ce temps qu'on peut bien ap- 
Jcr malheureux , dont vous voyez mieux qu'un autre fes 
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maux pafles & préfens , & ceux qui nous menacent enco^. 
re , fi par des événemens miraculeux , ou par une paix promp* 
te & folide le Ciel n*en arrête le cours. Je prends la liberté de 
vous envoyer le Mandement que fai ait publier dans mon 
Diocèfe àToccaûondu Jubilé , & je vous aflure en même 
temps de l'attachement & du refpeâ particulier avec lequel 
je fuis , Monsieur, votre, &c. 

A Nifmts , t€ m6 Avril 1707* 

LETTRE CCXC 

Compliment à M. le Pelletier , fur fa nomination à la charge de 

Premier Prefident. 



A 



Gréez, Monsieur, que je prenne part à la joie 
publique , fur le choix que le Roi a fait de vous pour être 
Premier Préfident du premier Parlement de France. La ré- 
putation de votre fagefle , de votre droiture, de votre équi- 
té 5 avoit déjà prévenu les efprits en votre âveur , & vous 
fembliez être fait pour cet augufie Tribunal de la juflice. Sa 
Majefté vous y a placé , les peuples s'en réjoi^ent par 
Feftime qu'ils ont pour vous , & par la proteâion qu% 
en efpèrent , & moi par le refpeôueux attachement avec 
lequel je fuis à M. votre père & à vous , Monsieur* 
votre, &c 

A Nifmts , et s4 Avril 1707* 

LETTRE CCXCL 

De civilité à M. Margorty Brigadier des Armées du Rà» 



V 



Otre Lettre, Monsieur, eft venue tout à propos 
pour me délafler de la fatigante journée des correâions & 
des Ordonnances Synodales , & s'il eft bon , comme vous 
penfez au fujet de M. le Préfident de Maniban , que chacun 
meure dans les fondions de fa charge , j'aime mieux mourir 
en ordonnant des Prêtres qu'en les réformant. Je vous prie 
de voidoir bien fiûre mes remercimens à Madame de Ville- 
neuve de l'honneur de fon fouvenir. Je les ferois allé £sûre 
moi-même demain, mais j'attends ici M. l'Archevêque 
d'Avignon, après quoi j'irai confoler les Dames langinf- 
fante^ , & féliciter la Dame reffufcitée. Je ne fai pas bien 



DE M. FLiCHIEA.' ^5^ 

quand je ferai aiTez libre pour aller à Caveirac , ni quel 
)dur je pourrai partir pour Montpellier , mais je fai qu'en 
tout temps & en tout lieu je fuis , Monsieur, votre , &c« 

A Nifmts , <e if Mai 1707^ 

LETTRE CCXCIL 

De compliment à M, le Maréchal Duc dt Sarwik , fur la 

Vidoire d" Aimanta» 



L 



A viâoire. Monsieur, que vous venez de rempor- 
ter , a donné une grande joie à toutes les perfonnes qui 
vous honorent comme moi. Elle eft glorieufe dans fes 
circonâances , & fera fans doute avantageufe dans fes fui* 
tes. Vous avez relevé le cœur des^Troupes , ruiné l'Armée 
des ennemis , afiFermi l'Etat & la Religion par le gain de 
cette bataille , & je ne doute pas que cet heureux événe- 
ment ne foit un renouvellement de profpérités , & un achs* 
ininement à la paix, qui vaut encore mieux que les viâoires* 
La joie a été générale, fur-tout en ce pays, non-feule- 
ment par l'intérêt qu on a aux progrès des armes des deux 
Couronnes, mais encore par la part qu'on y prend à 
votre ^oire. Je prie le Seigneur qu il continue à bénir 
votre prudence & votre valeur. Perfonne ne le fouhaite 
plus. Monsieur, & n'eft avec plus de refpeâ que moi^ 
votre, &c. 

jt Nifmts p et 17 Mai 1707» 

LETTRE CCXCIIL 

De civilité , au même» 

J * A P P R I S ici , Monsieur , votre maladie dans le temps 
qu'elle commepçoit à diminuer, & j'en fus affligé & coa- 
folé tout à la fois : Mefdames de Cailres & de Villeneuve 
vous plaignoient beaucoup d*être éloigné de leurs fecours. 
M, le Duc de Roquelaure a reçu vos ordres , vous ferez avec 
nous & vous remettrez la paix à Sommières & dans la Pro- 
vince. Je voulois vous aller voird'ici, maison m'a fait peur 
des chemins. Je vous fouhaite une fanté parfaite , & fuis, 
M ovsiEUR, parfaitement, votre, &c. / 

À MontptUiv , t* M Mai 1707, 
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LETTRE CCXCIV. 

De civilité £* de piété à une DemoifelUm 



.-î 



M 



A D A M E de la Lande , Ma ch^re Fille , dont voui 
connoiiTez la vertu , & qui de fon côté connoit là vôm, 
veut bien fe charger de vous rendre elle-même cette lettre» 
Je reçus celle que vous eûtes la bonté de m'écrire à votre 
retour à Alais , pleine d'amitié & de regret d'avoir £ût fi peu 
de fi^our dans un pays où vous aviez été fi défirée, & oii 
Vous paroiffiez avoir eu quelque deflein & même quelque 
inclination à paiTer du moins encore un jour. Jai fiât dqpuis 
ce temps-là un voyage à MonqpelUer : on nCy a retenu huit 
jours ; j*en ai demeuré trois à Caveirac , où M le Duc & 
Madame la Duchefle de Roquelaure m'ont fait l'honneur de 
me venir voir. Je vous fais cette relation de mes pèlerinages; 
afin que vous fâchiez que ce n'eft ni indifférence ni manque 
d'attention, fi je ne vous ai plutôt répondu. 

Ç'auroit été une affez bonne occafion que le vojragede 
Madame de la Lande , fi M. votre père n'eut été incommo* 
dé. On ne peut trouver mauvais que vous vous attachiez i 
ces premiers & principaux devoirs que la nature , la raifon 
& la Religion vousinfpirent. C'eft im attachement qui ré- 
fouit le père & qui fait honneur à la fille. La Providence rè* 
gle ainfi nos occupations & nos jours, & rien n'efi fi Chré* 
itien que de fe foumettre à toutes les petites fujétions qu'elle 
nous impofe. Il faut fe faire une efpèce de plaifir d'une obli- 
gation d'Etat, quand même il en coûteroit quelque chofeà 
notre amour propre. 

M. de Merez qui efl fur le point de s'en retourner vou$ 
dira les nouvelles de notre Chapitre, & vous afliirera auffi 
bien que Madame de la Lande , qu'on ne peut être plus à 
vous , Ma chère Fille , que je le fuis , &c. 

A Nifma , ce i Juin 170^.- 



LETTRE CCXCV. 

De complinutu à M, le Maréchal Duc de f^îttarti 

E m'étpis toujours bien attendu , Monsieur, que vous 
^iez parler de vous, mais je ne croyois pais que ce fut ni fi 

promptement , 



j 



DE M. FtiCHtEH.' '2^^ 

nnpiement , ni fi hautement. A peine êtes- vous arrivé,' 
i vous avez entrepris une afiaire qu'on n'avbit guères bfé 
iter, & qu'on avoit quelquefois vainement tentée. Il rCy^ 
oint de barrière fi impénétrable que vous ne forciez , & 
llemagne à beau vous oppofer des rivières & des lignet 
i (emblent la mettre à couvert de toutes les forces étran*^ 
'es^ vous paflez tout , vous forcez tout dès rentrée de la 
mpagne. On vous craint , on fiiit devant vous. Soldats,; 
Eders , Généraux fe fauvent comme ils peuvent, & vous 
iâez une grande adion fans aucune perte. Vous voilà 
ne» Monsieur 5 à Raftat dans le palais du feu Prince de 
de, ou pour mieux dire, dans le vôtre, bien tranquille 
Ueo à votre aife , prêt à vous promener dans le Virtem* 
rg, & peut-être à paiTer )ufqu*aux rives du Danube pour, 
er abattre la fuperbe pyramide d'Hocftet , & remettre 

■uurques de votre ancienne viâoire peut-être par une 
QveBe. Le Roi de Suède n'a qu'à marcher , vous lui avez 
plam les voies , s'il veut rétablir fes confins. J'efpère que 

Alites de cet heureux commencement feront glorieu- ' 
;»'Ic vous en félicite par avance par Tintérêt fincère que 
proids à tout ce qui vous regarde, & par l'attachement 
lerefpeâ particulier avec lequel je fuis-. Monsieur, 
tre, &c. 

ji Kifma , i€ ^ Juin 1^07^ 

LETTRE CCXCVL 

« De civUiti à M, Gonthitrî , Archevêque d'Avignon^ 



M 



Okseigmeur, 



Depuis ces heureux jours que j'ai eu l'honneur de paflet'. 
ec votre Excellence, je fai qu'elle a fait quelques petits 
yages dans fes terres. J'en A fait quelqu*un àuffi à Mont- 
Uier pour aller dire adieu à Madame la Duchefle de Rçh 
efanire, qui a bien voulu me venir voir dépuis à Caveirac* 
ppris avec plaifir , Monseigneur^ de vos nouvelles par 
LUC Dames qui pafsèrent ici pour aller prendre les bainsde 
broc Elles fe trouvèrent en grand danger d'être mal lo- 
e8,mal nourries, mal couchées, mauvaispréparatifspourte$. 
Tome F» Seconde Partie. R 



'dc8 L E T T II E $ . 

remèdes qu^elles vont faire , & pour la (anté quelles V(Mt 
chercher. Sur la lettre que vous leur avez accordée, & fur 
Thonneur de votre amitié dont elles fe fentent fort hono^ 
r^es , elles auvoient dû venir defcendre chez moi : avec ds 
tels pafleports , qu'avoient-elles à craindre & à ménager ^^ 
Je fus afiez heureux pour les tirer à peu près de la misère 
où elles étoient. Elles vous divertiront , Monseigmeus; 
du récit de leurs premières aventures. Je les attends à leoi^ 
retour, perfuadé qu'elles en auront d'autres toutes agréai 
blés à vous raconter. J'ai reçu la lettre de votre Excdlence- 
au fujet de votre Vaflal de faint Laurens des Arbres : il n^ 
pgrie point de îbn engagement , que nous n'aurions pas 
beaucoup de peine à rompre, fi les diofes font comme it' 
les dit , mais il fe trouve redevable de tuen des procédures;^ 
Je lui ai dit de venir à moi quand il £iudra parler & s^ 
pour lui... J'ai été fort en peine de vos fluxions : elles oiir. 
fans doute paffé. J'embrafle de tout mon cœur le petit ai*' 
mable neveu, & j'aflure de mesrefpeôsM.lèG>mteGr0t: 
& toute votre compagnie. M. l'Abbé de N... aflurera auffi^ 
votre Excellence de l'attachement fincère & de la par&iti»» 
vénération avec laquelle )e fuis , Monseigneur , de vocrf 
Excellence, le, &c. 

U Ni/nus , c€ 10 Jtdn '707* 

LETTRE CCXCVIÏ, 

De eiviiuit au même. 



Mon 



seigneur; 



Vos Dames ont fait leur voyage fous les aufpices de votre 
Excellence 5 affez agréablement, ce me femble. On Ma 
reçues par-tout comme desperfonnes que vous honorez éer 
votre eftime , mérioient de l'être. Elles joignent à beaucoup' 
d'^fprit , beaucoup de douceur & de politefle, & font lef^ 
dignes ouailles d'un tel Pafieur. Je ne fai fi elles ont eu toute 
lafatisfkâion qu'elles efpéroient des eaux qu'elles étoient 
allées chercher ; mais il paroit qu'elles en rapportent une 
bonne fanté. Je reconnois> Monseigneur, la grâce que 
vQus m'avez Êûte de me procurer l$ur cennoiflanœ* EUett 



dé' M. FticitiEft; ft^^ 

ûfônt k ptelfif de vous raconter agréablement leurs aven*; 
tires toutes agréables , mais fâchant la bonté que vous avez 
)Our mol , & ayant bien connu rattachement & le refpeft 
[ue j*ai pour vous , elles auront bien foin de vous dire , que 
>erfonne n'honore plus parfaitement votre mérite , & n'eft 
lyec plus de vénération. Monseigneur, de votre £xcel«<j 
:e, le,^&Cà 

. ^ Ni/vus ^ et 1^ Juin 170^» 



L 



LETTRE CCXCVIIÎ. 

Di piété à la futur Angélique dû Saint-Efpriu 



-E PàPeTîcot , votre Provincial , Ma chère SciXTit } 
n'a rendu, votre iettre , & m*a fort confolé par tout le bien 

SU m*a dit de vous. Vous ne m^eri dites pas tant vous-même» 
t que vous vous défiez de votre vertu , vous fentant im^ 
[ttrfâite^foitque vous vouUez me la cacher » étant humble 
àpmme vous devez Tétre. Je m*ennuyois» il eâ vrai ,.de ne 
)piat recevoir de vos nouvelles : vous favez Fintérét que 
\û toujours pris à tout ce, qui vous r^ardolt , & vous ne 
levez pas douter que je n*en prenne encore plus à tout ce. 
{ui vous fanftifie , votre falut m*étant encore plus cher que 
^otf e fatisfaâion. J'ai toujours deifiândé à Dieu qu*il vous fit 
oublier le monde ^ qi|*il vous infpirât ce que vous deviex 
aire pour lui, qu'il voiis fortifiât dans votre vocation , & 
[u*il vous cgnduisit dans fes voies avec beaucoup de douceur 
k de paix.'Cèft ce repos que je vous fouhaite fur toutes 
diofes, étant plus que perfonnedu monde, MxTRàs CHàRS- 
ic VR • tout à vous , &c. 

'A Ififmei , ce «• Jàim 170^0 

LETTRE CCXCIX. 

• ■ ^ ■ 

Cêmj^mmt à Monfeigneur f Archevêque de SaragoJ/ié 



Mon 



SËIOKEUR» 



Quel ix)nheur ! quelle joie pour moi d^ revoir votre éU 
ftiable caraôère , & de penfer que voilà préfentement les 
chemins ouverts à notre commerce* J'ai eu Thonneur d'é«^ 

R a 
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cnre quelquefois à votre Excellence dans les comft^encé^^ 
mens de la révolte de vos peuples , mais j^ai bien jugé que 
mes Lettres n'avoient pu pénétrer îufqu'à Saragofle , & que . 
des gens qui n^étoient pa$ fidelles à vous honorer, ne feroient 
pas fidelles à vous les rendre. J'ai appris depub par divers en- 
droits les moùvemens de votre zèle pour la Religion & pour 
lé fervice du Roi , la confiance que vous avez eue à fouffrir 
perfécution pour la Juftice , foutenant vos Diocéfains op- 
primés par vos recours & par vos confeils , & refufant de 
fléchir le genpu devant des Dieux étrangers, & d'entretenir 
les Hérétiques & les Rebelles des dépouilles du Sanâuaire.' 
Je ne puis aflez vous témoigner la douleur que )'ai eue dç. 
vous favoir entre les mains d'une populace ingrate & ind^aê 
à'viï fi fage & û faint Pafteur. 

Vous avez eu raifon , Monseigneur, de répnmor fao- 
dace des Prêtres & des Religieux , qui contré les Règles de 
leur Ordre & de leur Sacerdoce , fe font élevés contre le^ 
Seigneur & contre fon Chrift. Vous réduirez tout à la fidé-. 
lité & à l'ordre. Je me réjouis de vous voir préfentement . 
en état de repos & de paix , & je fuis avec tout le refpeâs 
& la vénération poffible , Monseigneur • de votre E^wlr— 
lence,Ie,&c. 

ji Nifmes, et %é Juin i70fjt^ 

LETTRE C ce. • . 

CompUnum de condoléance à Me f dames de Toiras &dèS€nSjr^ 

fur la mort de leur inère^ 

V Ou s perdez , Mesdames , la meilleure mèïe du ifiOOr* 
^e. Je perds la meilleure amie , & le fiècle perd la ^hjA ver- 
tueufe Dame qu'il eut. Je ne reconnus en elle aucun dé- 
faut, & j'y trouvai toutes les vertus. Autant de bonté que 
de fageffe , autant de religion que de raifon. Quelque, fou âge 
nous dût préparer à fa mort, elle vivoit fi bien, elie avoit 
fi bien vécu , qu'on ne pouvoit s'empêcher de (buhaitcr 
qu'elle vécut beaucoup davantage. Dieu a voulu l'appder 
à kii , elle eft fainte , elle eft heureufe. Profitons des exem- 
pies qu'elle nous laiffe; regrettons enfemble la perte que 
,^ous feifons. Je fouhaite que le Seigneur vous çonfole , & 



fal M. FtlcSiEit: fe'ffi' 

%îS Vôlis me croyiez y Mesdames , auffi parfeîtement qu« 
je le fiiis » votre , &c. 

L E T T R E C C C L 

ï^t civiliié & de nouvelles à M. Goru/ueri ,. ArchevtfUê 

iFAvignoa. 



M 



Onseigkeur; 



Vos Dames font les plus obligeantes du monde : votre 
Excellence leur a infpîré des fentimens d'une reconnoiflance 

* que je n'ai' pas méritée. Elles m'ont fait l'honneur de m'é- 
crire des lettres honnêtes , agréables, telles qu'elles feroient 
£ vous les aviez diflées. Mais quoiqu'elles m'ayent fait plai* 
£r parleur politefTe, leurs remercimens n'oiit pas laiffé de 
me caufer quelque confufion. L'affaire que votre Excellence 
a eii la bonté de me recommander , qui regarde un jeupe 
liomme de cette Ville qu'on pourfuit criminellement , eft af- 
fez difficile à accommoder. Des coups de bâton donnés à un 
liomme glorieux & bien apparenté ne fe pardonnent pas 
£tôt, ni fi aifément. 11 faut laiffer un peu châtier Tinfolènce 
de l'un & calmer les reffenthnens des autres, après quoi je 
m'en mêlerai. J'ai déjà pris quelques mefures pour cela • • • 
Pour les réflexions morales & politiques , Monseigneur , 
fur les conjonâures préfentes des guerres & des divifions 
de TEurope , c'eft une matière bien ample & bien trifte. Le 
duc de Vendôme & Mylord Marleboroug fe regardent : 
^cun voudroit, mais aucun n'ofe. Le Maréchal de Villars 
parcourt & ravage une partie de l'Allemagne, tout cela 
tend conjointement avec le Roi de Suède à rétablir les Elec" 
teurs de Bavière & de Cologne. M. le Duc d'Orléens & le 

' Maréchal de Barwik affiègentLerida, & prétendent réduire 
h Catalogne & ramener le Portugal. Ces. guerres- là font 
des acheminemens à la paix... Ce qm nous touche le pli\s & 
de plus près , ce font tes projets du Duc de Savoie & du 
Prince Eugène : deux Généraux braves, rufés , portés par 
inclination à nous nuire. Ils l'auroient Êiit plus îurement , 
plis éuffent commencé plutôt. Tout étoit conftemé , mais 
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f e vols par }es nouvelles que j'apprends que tout.£s n&sgfi 
Nous {aurons bientôt à quoi il faudra nous en tenir : on fe 
prépare par-tout... Pour ce qui regarde les défordres que 1^ 
'Allemands font dans Rome & aux environs , vous en fa- 
,vez , fans doute , plus de nouvelles que nous^ Le faint Père a 
toujours été il bon , fi indulgent , fi attentif à éviter la par« 
tialité & à ménager les droits des Couronnes. Sa d^nitë & 
'fa fagefle , jointe à fa piété, dévoient lui attirer plus de v^ 
nération & de repos. Plufieurs croient qu'on, n'auroit pas 
mal fait de fe précautionner contre ces paffi^^es de troi^ 
féroces , & que des contributions qu'on a levées pomrelleSi 
on auroit pu lever de bonnes troupes pour les anéter. 
Pardonnez-moi mes raifonnemens , & croyez - moi avec 
tout l'attachement & le refpeâ p<^le> Monssigiwi&i 
iVotre , &c. 

«4 Nifmts , ê€ 8 JuUUt 1707* 



I 



LETTRE CCCII. 

De civilité & depiiti à une Demoifclle. 



L y à long-temps , Ma chère Fiixe> que vous n'avez / 
reçu des marques de mon foih^ênir , quoique vous me foyet 
toujours préfente dans mon afFeâion & dans mes prières 
J'ai efluyé depuis ce temps-là beaucoup de fatigues, tant 
pour remplir les devoirs de la vie, que pour accompUr kf 
fondions de mon miniftère, mais nous ne fommes bommss 
ta £vèques que pour cela. Ce qui me confole , & qui tins 
doute vous h\t plaifir par Tamitié que vous avez pour inoii 
c'efl que ma fanté n'a point été altérée , & que Dieu par fa 
|;râce me l'a confervée , fans que j aie pris aucun foin de U 
conferver moi-même. 

Nous ne fommes remplis ici que de triftes idées. Cette 
maifon de Calviifon que' nous avions vue fi^floriffante, eft 
prefque perdue. Le Comte mort fubitement , l'Abbé quel* 
ques mois après , fans préparation, fans confeflion , quelles 
-morts! mille dettes, mille procès, mille chagrins. Y a-t-il 
rien de plus trifie & qui marque plus le néant & la fragilité 
de$ choies humaines ? Nous avons aufli perdu Madame de 
Bernis, une d^s plus fages & des plus vertueufes femmes 

sue j'aie connues. Elle eft morte dans la paix du Sei< 



\ 



D£M. FliCHlER; '^Sf 

^neur après une affez longue vie toute rem{>liie de vertus 
& de ix>nnes œuvres jufqu*à la défaillance de la nature. Ce 
ibot des nouvelles qui doivent donner un grand dégoût di^ 
monde. 

Toute la Provence eft menacée d'une terrible irruption 
idu Duc de Savoie. II nous fera tout le mal qu'il pourra , non 
pas peut-être tout celui qu'il voudroit ; mais qu'eft-ce que 
d'avoir un peu de religioii ; on regarde tous ces événemens 
comme des effetsou de la jufiice de Dieu qui nous punit, ou 
4é ÙL miféricorde qui nous avertit & nous appelle à péni* 
tence , ou de fa Providence qui nous fait voir les vanités de 
toute efpèce, la plupart du temps confondues. 

Je vous envoie. Ma chère Fil^^ une hifidre de 
Tbéodofe que vous aviez eu deflein délire, en deux petits 
volumes, jufqu'à ce que j'aie pu vous en faire relier un 
autre plus proprement. Les chaleurs font grandes , confer<> 
vez-vous , & me croyez , Ma très-chère Filie , Ken 
cordialement à vous , &c. 

A ffifaus , €« i6 JuUkt 1707. 

LETTRE CCCIII. 

De civiliti à M, le Comte Gros* 

XJL Quai pouvez- vous. Monsieur ^ attribuer le fou« 
venir qu'on a de vous qu'à vous-même > & à l'eftime qu'on â 
de. vous quand on a l'honneur de vous connokre ? Tous 
ceux qui font attachés à Monfeigtieur l'Archevêque ne peu-^ 
vent manquer d'être vertueux ou de le devemr auprès de 
lui , & f ai intérêt qu'on croie que ceux qu'il honore de fon 
amitié la méritent. Je fiûs bien confus de n'avoir pas encore 
pu aller rendre mes refpeâs à fon Excellence : certsûnes af^ 
6ii?es imprévues me menèrent Jufqu'aux chaleurs, & je 
craignis moins d'être incommodé , que d'être incommode à 
notre illuftre Prélat. Dès que la faifon fera plus tempérée « 
& le bruit de la guerre fini , j'irai m'acquitter du plus fuft« 
&du phis agréable de mes devoirs. C'efl alors que îe poisrrai 
vous dire que nerfonne n'eft plus parfaitement que moi^ 
liloNsiEUR , votte , &c. 

R4 
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LETTRE ceci V. 

lÀ M. Gonthîeri , Archevêque ^Avignon , fur un hruh dé/ai 
vantageux qu*on avoit répandu contre luu 



Mon 



SEIG NEU R, 

7*ai appris avec chagrin les mauvaifes impreflipiis que def 
gens mal intentionnés ou mal informés ont voulu donner 
ëe la conduite de votre Excellence en âveur du Duc de 
Savoie contre les intérêts de la France. J'en ai parlé à Vf» 
le Duc de Rocjuelaure & à M. de Bafville , qin logèrent hier 
chez moi , d*une manière à leur ôter tout foupçon d*uae 
partialité faétieufe ni même indifcrète, & ^e les ai trouvés 
entièrement prévenus de votre zèle pour le bien public, & 
de votre fageiTe pacifique. Auffi je puis vous aflurer qu% 
n'ont aucune part aux lettres qu'on a écrites à la Cour U^ 
deflus. Je leur ai fort repréfenté. Monseigneur » que vous 
n'étiez capable ni de tenir des difcours , ni de former des def- 
feins qui ne fuflent convenables à votre Epifcopat , dont 
vous rempliiTez fi dignement toutes les fonâionis : Qull ne 
faudroit pa$ s'étonner fi étant né fujet du Duc de Savoie » 
vous aviez pour lui quelque affeâion particulière , msusque 
cela n*alloit ni à vous mêler de fes guerres, ni à porter ^ 
)udice au pays ni aux Princes qu'il veut attaquer : Que 
vous n'avez que des penfées de paix , & que votre carac- 
tère, autant que je Tai pu connoitre, eft un caraâèrede 
douceur & de prudence apoftolique. Je fuis afluré que tout 
Avignon leur dira la même chofe. Ils ont pourtant des or- 
dres de la Cour qui feront peut-être quelque peine à ceur 
qui gouvernent. Je fuis.perfuadé que tout cela s'adoucira. 
Le fiége de Toulon n'avance point. Nos troupes ont eu te 
temps de s'affemUer. La Vilje eft bien mimie , & réfolueà 
febien défendre. La guerre ceffera, & nous n'aurons plus 
tous ces embarras , dont il faut efpérer que la miféricorde de 
Dieu nous délivrera. Je prie votre Excellence d*être pfer- 
fuadée de la part que je prends à tout ce qui la regarde, du 
défir que j'aurois de la fervir , & du refpefltueux attachement 
avec lequel je fuis. Monseigneur , de votre Excellence, 
le , &c. 

A Nifmts j f< Il AoÈt i/pta 



DE M. FtécHiEx: i^l^f^ 

LETTRE CCCV. 

De <cmf liment y £• de nouvelles 5 à M, le Maréchal Duc dé 

rdlars. 

j 'Aurais eu rhoifineur , Monsieur, de vous écrire quel- 
quefois duiant le cours de votre glorieufe Campagne : mais 
vous étiez fi loin de nous que nous vous avions prefque 
perdu de vue. Il eut fallu vous faire tous les jours nou- 
iFeaux complimens , & vous aviez bien d'autres occupations 
^ de lire des Lettres inutiles. Vous favez d'ailleurs que 
perfonne ne s'intéreiTe plus que moi à votre gloire. Je laif- 
(e-là vos grands & heureux fuccès , & me réjouis avec 
i^ous , Monsieur , du don que le Roi vient de faire à 
Madame votre Sœur de TÂbbaye de Chelles , fixur que je 
fai que vous aimez tendrement ; Abbaye pofTédée autrefois 
& préfentement même défirée par des PrinceiTes. Mais3ans 
rétat des affaires prèfentes , vous êtes un dangereux con* 
Otf rent , & les grâces du Roi ne peuvent plus raifonnable- 
ment tomber que fur vos fervices. 

Le Duc de Savoie après nous avoir fait peur , a eu 
peur auifi ; il a décampé la nuit du vingt-un au vingt-deux, 
iie pouvant prendre Toulon ; pour fa confolation il l'a 
bombardée , & n'étant pas en état de faire le mal qu'il vou- 
loit , il a fait celui qu'il a pu. S'il fut ven^ huit jours plu- 
tôt , nous étions mal dans nos affaires , mais il a donné h 
temps aux précautions & au reaforcement des troupes , & 
fiuite de diligence & de bonnes mefures, il a manqué fon 
coup. M. de Medavi fuit cette armée dans fa retraite. Je 
£d bien que pareille armée iroit bien vite devant vous , & 
^'il lui en coûteroit pour le moins* fon arrière-garde. On 
nous rlit ici que vous n'êtes pas loin des ^nemis , cela 
nous Élit efpérer quelque viâoire. Je vous la fouhaite , & fuis 
avec un véritable & refpeâueux attachement. Monsieur » 
votre, &c. 

^ fTifiiut , te 94 Août 1707» 




Ma L E T T A I s 

LETTRE CCCVL 

i)c compliment & M fUicUation à Madame la Marichak 

Duchejfede Fillars. 



L 



E Roi , Madame , ne pouvoit donnera Madame votre 
belle-Sœur un plus noble & pli|s digne préfent que T Abbaye 
de Chelles ; des Princefles Font poiTédée , des Princeflèf 
peut-être l'ont déûrée , & vous l'avez heureufement obtenue; 
Cette grâce vous doit être d'autant plus agréable , qu'ieBe 
. approche de vous une perfonne qui vous eft chère , & qu'elle 
ûàt voir Teftime & la confidération que fa Majefié a pour 
I^ fervices du Frère , & pour la vertu de la Sœur. Je vous 
prie de croire que perfonne ne prend [dus de part que moi 
i votre fatisfaâion » & ne peut être plus refpeâueufemeot 
j]ue je le fuis , Mada^ , votre. &c. 

A Ni/mis , €€ sf Août M7Q^, 

LETTRE CCCVIL 

i)e civilité & de pieté à une Demoifelle ^ fur la mon de M. 

fin père, 

5 'Apprends , Ma chère Fille , que vous avez perdu 
M. votive Père > & je ne doute pas que vous n'en ayez été 
fort touchée, quoique fon âge, fes infirmités & ùl propie 
réfignauon dûflent vousy avoir préparée. Vous avez vu du- 
rant long-temps devant vos yeux l'image des foibleffes& 
^es âràgilités humaines, & je m'imagine que vous enava 
profité. A quoi fertune vie longue , ou'ànous rendre plus 
refponfables à Dieu du temps que nbus en avons (Âffi 
:fans le fervir ! Ces fortes d^ morts" laiffent d'ordinsure i 
ées familles auffi nombreufei^ que la vôtre , outre l'affic- 
don qu'elles caufent» certains embarras inévitables qu'il &ut 
eflliyer. Vous vous dites à vo)is-même tout ce que je pou^ 
rois vous dire de raifennable ; votre bon efprit réglera ks 
fentimens de votre bon cœur , & vous trouverez dans le 
fond de votre piété les confblations qui viennent de Dieu, 

6 qui feules font folides & véritables. Je &is > Ma ch^re 
Fille , toutes les réflexions que je dois fur votre état. Vous 
vVoilà préfentement prefque Ûbre, Je vous ofire tout ce qid 



peut dépendre de moi pour votre lepos ou pour vog:^ 
fanâiiicatioa , & fuis plus que jamais « Ma chère Fille » 
y otre , &c. 

A Nifmts f t€ s Scpttmire 1^079 
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LETTRE CCCVIIL 

De piété â Madame d* Arnaud 



E ne puis que louer 9 Madame , les bonnes difpoiitions 

.'i(Hi vous êtes de vous détacher de tout ce qui peut vous re^ 

tenir encore au monde » & de penfer fériei^ement à votre 

.iàlut. Les embarrais que caufent les affaires » les dégoûts 

qu'elles attirent y les pallions qu'elles excitent , les occa* 

uons qu'elles donnent d'offenfer Dieu , ou du moins de 

roublier , font des moti& de converfion & de retraite qu'il 

ne faut pas négliger lorfque le Ciel nous les Eût fentir. il 

eft juâe que vous terminiez votre procès , & que vous 

métriez ordre à vos affaires domeffiques , afin que dans 

une parfaite tranquillité d efprit & de cœur , vous puif« 

Hsz 9 libre de toute affeâion mondaine, & toute occupée 

de l'Eternité , vous confacrer au Seigneur y û vous en avez 

l'inclination & le courage. Eprouvez-vous, Madame, 

priez , demandez à Dieu la grâce de vouloir ce qu'il veut 

de vous y &. celle de l'accomplir. Si vous avez qudque vue 

de vous deftiner au fervice des pauvres , accoutumez-vous 

à exercer la charité par les aififtances que vous leur don-* 

fierez. Quand vous aurez bien affermi votre vocation,^ 

que le temps fera venu de l'exécuter , vous voudrez bien 

m'en donner avis , afin que je fâche ce que je puis con-. 

fribuer de ma part à cette bonne œuvre. 

Ce n'eft pas tant à vous qu'à la vérité que j'ai rendu 
le témoignage dont vous me remerciez. Madame la Préfi- 
dente de M.., me paroit bien intentionnée à vous rendre 
iérvice;ppur moi, je fuis véritat)leaient, MADAME » 
yotre» &c. 






LETTRECCCIX. 

9fe elvilui à wu DcmoîfelU qui avoit pefdu M. fongire,^ 

qui fongtoit à ft retirer. 

y, ■ • 
E ne fai pourquoi» Ma CHàRE Fille, la lettre quef^ 
.vous écrivis îur la mort de M. votre Père, vous a été ren* 
'due fi tard. Je connois aflez votre cœur pour croire qu'il 
a été vivement touché de la perte que vous avez faite, 
& vous connoiflez aflez le mien pour être aflurée que 
je vous plains fincèrement , & qîue je compatis à toutes 
.vos peines. Je vois bien qu'il vous faut qi^lque-tempspour 
{VOUS coniToler dans votre famiUe , & pour mettre qudque 
ordre aux a£Bûres domeftiques qui vous regardent, mais 
après cda il fera temps de rompre des liens qui vou? pè- 
fent depuis quelques années > & de réfoudre de queb 
oianière vous voidez vous donner à Dieu. Fai appris que 
malgré votre afBlâion , votre fanté étoit aflez bonne. Coè- 
fervez-la pour remployer du fervice de celui qrn voasb c 
donne. Comptez toujours que perfonne ne s'intérefiêpltB 
que moi à tout ce qui peut contribuer à votre oonfdaÂû 
&àvotre fanâifkation , & que je* fuis à vous, MacbIse 
Fille , avec une affeôion toute paternelle , &c. 

A Ni/mes y •» ji/ Septembre #707. 

LETTRE CCCX. 

Xomplhnau à M. le Maréchal Duc de Sarwik^ Grai 

^Efpagne. 

^/Uelqve plsdfir. Monsieur, que nous ait ait la r^ 
traite du Duc de Savoie , je lui ai fu mauvais gré de fl^ 
"VOUS avoir pas donné le temps de venir du moîiis yéu^jA 
Kimes.Ce qm me confole, c^efl defavoir queleRoidn- 
fiagne vous attendoit pour vous faire toutes les grâces, je 
se dis pas que vous méritez, maisqu^il eft en éctt devons 
£dre, en reconnoiflance des fervices importans que votB 
lui avez rendus. Comme vous fervez deuz Rois en méoîe- 
temps. Monsieur, nous efpérons que S. M. Très^Chrè- 
rienne fuivra bien-tôt l'exemple de S. M. Catholi^pie , & 
ftar <fes Uenâdts qui feront plus confidérabes & qui vous 






bB M. FxicHiEit! ^ilS4 

)rocheront plus de nous , vous marquera Teftime qu'il 
t de votre piété , de votre valeur , de votre fageflb. Je 
e le Seigneur, que la paix à laquelle vousaurezbeaucoup 
ntribué vous ramène dans ces Provinces, & nous donne 
u de vous renouveler , au moins à votre paflage , le; 
icère & refpeâiieux attachement avec lequel je fuis ^ 
OKsiEUR , votre , &c. 

LETTRE C C C X t 

; c^mfUmcnt & (C éloge à M. tAbbé Viani , Prieur de fiun^ 

Jean d^Aix* 



7 



Pus avez encore , Monsieur , tout le feu de votre 
inpfle » & l'on diroit que vous avez paffé votre yi^i £ii-i 
des vers. Ce que je trouve.de plus louable, c'eft que 
»us choififTez de bons fujets pour faire de beaux Veris. Le» 
Irite ne peut échapper à' votre eftime. Vous ne pouvcfz 
uffrir que le monde ignore ce qu'il doit honorer, &vou9 
»U5 chargez de faire valoir les vertus Civiles & Ecdé-; 
iftiques qiû font d'unie grande utilité ou d'un grand exem*; 
e. M. Arnoux & M. TEvéque de Toulon font deux ca* 
aères- qui vous font honneur auffi-bien qu'à eux. Vous 
-çi lait grand plaifir à-Madame^e Bafville. FaiteSrmoi ice-^ 
iile me croire auffi parfaitement que je le fiûs» Monsieur^ 

ïtrè , &c. 

■■..'.•■■ ■-.■.. 

» ANîJmts^ €t s OHobn 1707» > 

• ■ • ■ ■ m 

' JL E TT R E ce C X I L 

I 

. Ih- compliment £* Jiksi à. AT. CAbbé Bàfiidti 
rhi r«çu. Monsieur',' votre Livre de l'incrédulité del 



confondue par Jefus-Chrift. M. Jurieu a toujours 
i des opinions extraordina^es , & fe croyant infpiré de 
^ , lors même qur'il s'abandonnoit à fon imag'uiatioa 
bj^ée^ ils'eft ^t divers fyftêmesde Religion, que ceux 
efon, parti même n'ont pu approuver. U ne liu reftoit plusi 
près avoir foutenu fes vifions & celles des Fanatiques , 
u*à &vorifer celles des Juifs fur la venue du MefTie. Vous 
tes louable , Monsieur , d'avoir armé votre zèle q(x»J(% 



\ 



S^S" 1, i r r ti t i 

une fi pernîcieufe doârine qui dénient tous les téfflo^àS^ 
ges facrés , qui fe moque des Prophéties, qui fous de vaines 
efpérances couvre Tacconipliflenient des véritaUes promef- 
fes 9 qui détruit les mydères de Jefus-Ctirifl , qui teâid enfin 
à annuler le traité de fa nouvelle alliance , & à ruinef 
TEglife chrétienne jufqu'au fondement. Vous avez eu de quoi 
employer toute votre érudition pour la défenfe de tant de 
vérités combattues. Les Prophètes , les Apôtres , Jêfus». 
Cbrift même vous ont fourni des armes invincibles. Vous 
ayez édairci les anciens Oracles , rendu les Prophètes îa* 
telligibles , fait valoir le nouveau Tefiament par Tandeo i 
& Tancien par le nouveau, & vousavez Êdt connoitre aux 
incrédules Déifies , s*ils ont voulu l'entendre 5 que Jefus* 
Chrifl eft le Fils du Dieu lâvant. Je ne doute pas que. 
Xurieif ne (bit reconnu pour tel qu*il eft avec (on opinion 
des Millénah-es miféraUement renouvelée. Je vous rendi 
mille grâces de votre fouvenir & de votre préfent, &Xuil 
yvfidtement , Monsieur , votre , &c* 

ji mfmtSf te S OSobrk §70 y» 
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LETTRE CCCXÏIL 

De compliment iihge à M. FAhhê du Jarjé 



N m*a rendu fôigneufement , Monsieur » un eteili^ 
plaire de la belle DiiTertation que vous avez fiûte fitf*£< 
Oraifons Funèbres. Elle efi remplie de pieux enfdgneliieiis, 
& de réflexions judicieufes qui rSlmènent cette efpècê d*èlo» 
^ence à fon véritable p<»nt, qui eftla rd%ion&la raifoa 
dont elle for toit quelque fois. Vous avez fort bien rsdfonnéfuf 
les règles' qu'il faut obferver , &furlesqualitésqâ*il firat avoir 
pour fe foutenir dans ces éloges finguliersoù Ton veut boiKh 
reries morts, édifier les vivans&rendrei Dieu comme un tri* 
but des louanges & des fragilités humaines. Si j'avcns encore 
été dans ces fortes d'occupations , j'aurois été fiché qu<$ vous 
euffiez ainfi découvert tous les fecrets de notre art. Je dis no>». 
ret art, car vous l'avez fort noblement exercé , & vous pcxh 
viez bien , au lieu des exemples que vous avez dtè de nos 
Ouvrages , en mettre raifonnaUement des vôtres. Vous avcx 
fuivi votre modeftie & votre amitié dans cette Diflêrtation* 
Je rai lue avec pl^lir & avec pikleur , & je ne puis vont 



bi M: FLicfircRl tfll 

iris combien f ai été touché des marques de tendrefle &: 
Tefthne que vous y avez répandues fur mon fujet. Je vous 
irie de me les conferver y & de croire que perfonne ne fou«; 
BÛte plus de vous voir en Tétat où votre mérite vous de-; 
fck avoir mis il y a long-temps , & n'eft plus parfaitement; 
pe je le fuis , Monsieur , votre , &c. 

Ji Nifinu f te »8 Oâubre 1707^ 

LETTRE CCCXIV. 

He dvilki au Père Vignes , fur la mort de M. le Marquis i% 

Villefranche* 



V 



O us avez eu raifon , Mon RiviREND I^ère , de croirô 
[|ae je ferois touché de la perte de M. le Marquis de ViUeA 
BiandiQ , lorfque vous m'avez écrit fa mort. Je l'honorois 
G; parfiiiœment , & il àvoit tant de bonté & d'amitié pour, 
moi & pour ma famille , que quoique je dufTe être préparé 
à recevoir une auffi facheufe nouvelle , par le trifle état ou 
je Tavois vu » je n*ai pas laifTé d*être pénétré de la perte d'un 
G bon & véritable ami , que je regrète beaucoup : la feule 
confolation qui nous refle , c'eft la réfignation que vous 
marquez qu'il a eue à la volonté de Dieu , & la mort chré* 
tienne qu'il a faite. Je ne puis aiTez louer la générofité Se 
!a reconooiflance de M. le Comte dejVillefranche envers Ma* 
bme fa bdle-Sœur. Cela ne m'a pas furpris , connoifTant 
iepuis long-temps le bon cœur de cette famille. Je partirai 
fansfept ou huit jours pour les Etats. Je me recommande 
oujours i vos bonnes prières. Je fuis très- véritablement ^ 
Mon RévÉRCKD PÈRE » votre , &c. 

A Wfmup «e #/ Novembre 1707. 

LETTRE CCCXV. 

4 Jlf» de J?... pour le prier d*empêcher Pétahllffiment d*une Conj, 

frérie de Pénitens» 



I 



L à pris ici à nos gens ^ Monsieur , une nouvelle ef-, 
pèce de folie, dont vous allez étr^ furpris. Nous en avons 
ru de Fanatiques : d'autres ont vécu & vivent encore en 
Adiées ; en voici qiû veulent , à quelque prix que ce foit , 
le £ûre Pénitens blancs. Il y a quelques années , dansrie 



4^7^' Lettres 

temps m^ine des troubles , on me fit preflentir fi )e voulo!^ 
établir une Confirérîe de Pénitens ; qu*il étoit honteux que 
Nîmes n'^ùt pas des gens de cette dévotion & de cet habita 
Que cet Ordre étoit (on du goût des nouveaux Con* 
vertis. Qu'au reAe , en faveur de mon nom , on les appe* 
leroit les Confrères du Saint- Efprit. Comme c'étoit alors k 
mode des imaginations & des ÊÎntaifies, je^pardonnai celle- 
là , & je me contentai de leur dire , que des aflemblées de 
nouvelle inûitution , & des Procédions mafqiiées n*étoient 
guères de iàifon en ce pays-ci. J'avois cru que l*affiairefiîû- 
roit là. J*appris dans la fuite que la ferveur de ces gens de bien 
ne Êiifoit que croître; qu'ils tâchoient fourdement de s'attirer 
des camarades ; qu'ils^avoient retenu la Chapelle du Préiidial ; 
qu'3s follicitoient une BuUe à Rome , & qu'ils eTpércneoc 
que le faint Père auroit pitié de la Ville de Nimes » & hii 
accorderoit pour la rendre fainte , une Compagnie de Pé- 
nitens. J*écoutois encore ces difcours comme des contei 
Êdts à plaifir , lorfque je vis venir chez moi cette vénérable 
troupe deftinée à réparer par fa piété tous les péchés com- 
mis par les Hérétiques^ & même par les Catholiques. Lef 
deux Chefe de ces Meffieurs étoient , M.... qui portott h 
Bulle & qui me la préfenta , homme qui n'avott jamais 
donné de ces efpérances de Religion , qui n'a pas laîflé d'avoir 
les aventures fcandaleufes , & dont la vie auroit à la vérité 
befoin d'être pénitente. L'autre eft le fieur... qui n'ayast 
{m vivre en repos dans la Confrérie du Saint Saoremeot» 
dont il étoit , voudroit fe £ûre fondateur d'une autre, dont 
il fut le maître. Ils m'expliquèrent leurs défirs , & je kur 
répondis , qu^on s'étoit pa£é fi long-temps dans Nimei 
de ces fones de Congrégations; qu'il y avoit tant d'au- 
tres moyens de fe fanâifier ; qu'ils avoient leurs ParoUb , 
où ils pouvoient affifter aux faints offices ', que le nom de 
Pénitent n'étoit rien , fi l'on ne £aifoit pénitence » & qtf 
pour fe difpofer à la pénitence , il £dloit quitter ks mau- 
vaifes habitudes & les mauvais commerces qu'on avott ; 
qu'à l'égard de la Compagnie qu'ils voulcMent éabUt , )• ' 
croyais que cet établiflement ne convencnt ni à b R^|^ 
de mon Diocèfe , ni peut-être aux affaires préfentes de la 
Ville & de la Province. Je pris la Bulle où le Pape leur ac- 
corde ce qu^ils ont demandé pour l'éreâion ^de leur Coït* 

firent» 



DE M. FLiÈiriEit; ïf$ 

frérie ; je la leur rendis , & leur confeillai A» n*y plus 
penfer. Depuis ce temps-là , ils ont eu l'infolence de me 
élire fkire trois fignifieations ^ dont je me fuis moqué. Mai^ 
enfin ce dernier aôe que j'ai Thonneur de vous envoyer ^ 
m'a paru aller un peu trop loin. Je fai bien que ni le Pape 
ni le Parlement ne me peuvent obliger d'établir une Con- 
frérie dans mon Diocèfe malgré moi. Mais les tracaiTeriea 
font toujours défàgréableS , & je crois que vous aurez la 
bonté d'arrêter ces fous par autorité : citer inceflamment 
devant vous le fieur.., & ceux qui font nommés dans l'afte , 
faire entendre que vous vous informerez des autres , leur 
faire une bonne réprimande , leur ordonner de me venir 
faire fatisfaâipn , & de fe défifter de cette folle prétention^ 
M. le D. de R.«; voudra bien « fi le cas y échoit , leur fair< 
auffi fa petite côrreâion. Je fuis ^ &c. 

A Nifirus f te t^ ffctemltte t^o^» 

LETTRE CCCXVL 

iOt clvîtité de Compliment à M, le Maréchal Duc de P7llarsi 

J 'Aï fu, Monsieur , que Vous êtes arrivé à la Cour , que 
vous y avez été reçu comme vos fervices le méritoient , 
& que Vous avez pris quelque-temps , comme de raifon , 
|K>ur vous délaffer des fatigues de votre dernière Cam«^ 
pagne. Je ne vous crois pas fort en repos pourtant. La 
gloire que vous avez acquife ne vous occupe point , vous 
fongez à celle que vous voulez acquérir , & je fuis fort trom-» 
pé , fi vous n'avez déjà fait les projets que vous devez 
exécuter le printemps prochain. Les Allemands ont beau 
prendre des réfolutions de diligence , je compte que vous 
les préviendrez, & qu'ils feront encore dans leurs maifons , 
que vous ferez fur les bords du Rhin. Nous fommes ici te- 
naos les Etats de la Province. Vous favez nos occupations. 
Harangues , vifites , affaires , Don de trois millions , & au«; 
très commiffions affez ennuyeufes. Ce qui nous fait plaifir , 
c*eft de parler fouvent de vous avec M. de BafviÛe , qui 
peut vous affurer de l'attachement & du refpeû fincèr^ 
avec lequel je fuis , Monsieur , votre , &c* 

A Montpellier f ce 4 Dicembro i/o^. 

Tome V. Seconde Partie* S 
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LETTRE CCCXVIL 

De Civilité & de compliment à M. C Archevêque iAvîgami 



Mon 



SEIGNEUR, 



Çauroit été pour moi une agréable furprife de votf 
arriver votre Excellence 5 & ç*auroit été une grande joii 
pour tous nos Etats alTemblés de voir un Prélat dont oa 
connoit déjà le mérite , qui gagne toujours beaucoup i k 
montrer. Mais nous ne pouvons qu'être édifiés del'applica- 
tion que vous donnez à vos fondions Epifcopales , & flooi 
facrifions notre plaifir à votre zèle. Vous aurez «MoKSO* 
GN£UR , plus de loifir , & nous plus de bonheur une auttt 
année. Vous verrez alors combien vous êtes honoré de toui 
ceux qui ont Thonneur d'être vos Confrères , & prinqo- 
lement de celui qui eft avec tout l'attachement & tout k 
refpeâ poflible. Monseigneur « de votre £xceileace| 
le , &c. 

A Montpellier f et 6 I>éctmbr€ i^o^» 7 . 

LETTRE CCCXVIIl 

9 

De civilité & de nouvelles fur les affaires publiquis » ^ 46 ] 

r Archevêque de Saragojfe. 



Mon 



SEIGNEUR, 



En arrivant il y a quelque-temps en cette Ville , où to 
Etats Généraux de la Province de Languedoc font a£fem« 
blés y je reçus la Lettre de votre Excellence auûl polie & auffi 
aimable que toutes celles qui me viennent de fa part , qui me 
donne des aiTurances de fa famé & des marques de fa précise 
amitié. Nous avions déjà appris que le Château de Lerida 
s'étoit rendu » que nous n'y avions perdu que fort peu de 
monde, & que cette conquête nous ouvroit le chemin 
à d'autres qui feront plus faciles , & ne feront pas moins 
avantageufes. Nous en avons chanté le Te Deum avec 
beaucoup 4e folennité , & nous efpérons que nous en cbafi: 



ÔE M. FLÉCÎrilÉR; ^jm 

terôâs èilcore Tannée prochaine. M. le Duc de Noailles a 
paffé ici, partant à la Cour de grands projets de Cam- 
pagne qu'il s'offre d'exécuter, moyennant quelques Trou- 
pes qu'il demande , & fort peu d'argent. Notre Affemblée 
a donné au Roi trois millions de Don gratuit, & deux mil-» 
lions de Capitation. Les ennemis fuivant toutes les apparent; 
ces, ont deâein de fecourir puiflamment l'Archiduc , dont ils 
fentent la foiblefle & la perte inévitable , s'ils ne prefTent 
leurs armeoiens. Mais celui à qui les vents & la mer obéifTent ^ 
fera pour nous , & nous fommes à portée de prévenir leurs 
inauvaifes intentions. Quand eft-ce , Monseigneur , que 
Dieu touché des itiisèresdetantde Peuples , voudra bien leur 
accorder cette bienheureufe paix , après laquelle nous foupi- 
rons depuis fi long-temps ? Les vœux & les prières de votre 
Excellence dans ces Fêtes de la NaifTance du Sauveur , que 
je lui fouhaite très-heureufes , pourront bien avancer le re- 
tour au monde. Pour moi , je prierai le Seigneur en ce faint 
temps qu'il conferve à fon Eglife un Prélat qui obferve & 
fait obferver fi exaftement fes règles , qui exerce fi dignement 
fes Miniftères , & que j'honore infiniment , étant avec toute 
la vénération pofiible , Monseigneur , de votre Excellence » 
le , &c. V 

A, l&onifcUUr , ce tt Dictmbrt 1^0/» 



C 



LETTRE CCCXÎX. 

Confôlatlon Chrétienne à MadcmoiftlU de Montclar» 



Ombïen d'images de mort , Ma chIre Fille, ont 
pafie depuis peu fous vos yeux dans votre famille ! Père ^ 
fdeufi oncles en moins d'un mois» Vous avez bien appris 
comment on meurt ^ & vous avez connu pàr-là l'importance 
de bien vivre. Je vous fais fur toutes ces pertes mes com* 
plimens , & vous laiffe faire vos réflexions. Comme vous ne 
tenez guêpes au monde , & que les biens ni fes vanités ne 
vous touchent point , vous rendez vos devoirs à tous vos 
proches mourans fans intérêt & fans efpérance , & vous 
n'avez en vue que de gagner le Ciel par les offices de 
charité que vous exercez à leur égard, 11 ne faut pas auffi 
que par fetijgue ou par affliftion vous aflFoibliflîez votre fanté* 
Elle vous eft nécefiaire pour les defTeins que vous zyet ^ 

S à 



^7^ Lettres 

& ce doit être une partie de votre piété que de vous mam^ 
tenir en état de la pratiquer quand vous arriverez où Dieu 
vous appelle. 

Je vous fuis obligé , Ma CHiiRE Fille, du foin que vous 
avez pris du Don qu'on a fait à la Croix de faint Gervail* 
Nous avons concerté. M. D. & moi les moyens d'être payés^ 
de ce legs pieux. Nos Etats avancent , & je fuis toujours 
avec le même zèle , Ma chère Fille , Votre , &x:. 

A Montpellier ^ ce it Décembre 1707, 

LETTRE C C C X X* 

De cWilïtè à M* GonthUri , Archevêque ifAvîgnoni 



Monseigneur, 



Agréez qu'après vous avoir fouhaité des Fêtes heureufei^ 
faintes & fanâifiantes pour votre Peuple par les mihiâères 
de TEpifcopat que vous exercez fi dignement , je vousfiSb 
cite d'avoir fini la vifite de votre Diocèfe. Votre ExceUencc, 
après le cours de fes travaux ApoftoHques , eft revenue 
en bonne fanté dans les lieux de fon repos , où il eft jufle 
qu'elle fe délalTe par des occupations moins fatigantes. Je fai 
la joie qu'on a eue de la revoir à Avignon. Je fuis bien Ùdà *^ 
d'avoir difpofé des fiations de mon Diocèfe pour le Carême ') 
prochain. Je les diAribue d'ordinaire aux Ordres Religîeuit 1 
qui ont des maifons dans Nîmes , tant pour leur donner de ] 
l'occupation , que pour leur fournir quelques fecours & qud* 
ques moyens de fubfifler. Si je puis trouver quelque place 
pour le père Raymond , il verra ce que peut votre recom* 
mandation , & avec quel refpeâ & quelle déférence je fids , 
Monseigneur , de votre Excellence , le , &c. 

A MontpelUet , et «o Décembre 1707, 



LETTRE CCCXXL 

De remercîment & de compliment à M, de Sandrîcourt , Gouver* 

mur de Nifmes» 

J E ne pouvois , Monsieur , commencer plus agréable* 
ment cette année que vous avez la bonté de me fouhait^ 






•i 



D E M. FtiCHlER; ly^j 

Beureufe , que par la nouvelle que vous me donnez de votre 
arrivée à Paris dans une parfaite famé. La longueur du voya- 
ge & le mauvais temps nous avoient donné quelque crain- 
te « & nos vœux vous ont accompagné jufqu'au lieu de 
votre repos. Nous les avons renouvelé au commencement de 
cette année 4 & )e puis vous affurer que perfonne ne s'inté- 
refle plus que moi à tout ce qui peut regarder votre fatisfac- 
tîon. Je vous rends très-humî>les grâces des offres obligean- 
tes que vous me Élites pour le pays où vous vous trouvez. Je 
voudroisde mon côté pouvoir vous être de quelque ufage 
en celui-ci , & vous témoigner par mes fervices le fmcère 
& parfait attachement avec lequel je fuis. Monsieur^ 
yotre , &c. 

A Moniptltitf ^ u 4 Janvier «7«F« 

LETTRE CCCXXII. 

D^ compliment à Madame la Préfidentt de Marbeuf* 

•Xli Tre afTuré de votre fanté , Madame , avoir de nou* 
^yelks marques de votre fouvenir , c'efl un affez bon com- 
mencement d'année. S'il fufEfoit de vous la fouhaiter heu- 
reufe , ou que j'eufle en main les bénécQftions que je vous 
foufaaite, vous n'auriez rien àdéfirer. 

Pai vu par le mémoire que vous m'avez fait l'honneur 
de ro'envoyçr, la trifle fituation d'afifaires où vos Etats fe 
' font trouvés. Vous jugez-bien que les nôtres ne font pas 
moins agités. Impots « création de Charges , fuppreffion d'au- 
tres « Billets de Monnoies, emprunts exceffiâ & autres fâ- 
«heufes & inévitables ruines nous afHigent fôrt^ & nous font 
&iredes vœux très-ardens pour la paix. 

Vous voulez bien , Madame , que je vous demande des 
nouvelles de votre chère fîUe du Calvaire... Ce n'eft pas fi 
elle efl aufli fervente cette .année-ci que l'autre , fi elle porte 
gaiement fa Croix , fi elle a rompu tous les Uens qui peu- 
vent attacher au monde: je fuppofe tout cela ; mais fi elle 
fe porte bien , fi elle prie le Seigneur pour nous ^ fi elle.eft 
prête à confommer fon Sacrifice. Je demande au Ciel pour 
elle la perfévérance » & je fuis très-parfaitement > Madame^ 
yotre , &c. 

A MQntfeUiir , « 6 JâtivUr i^oi» 



^y^ Lettre^ 

LETTRE CCCXXIIL 

^J)e civilité i Madame de Montfalcon , qui lui avait recommantiL 

des prifonniers étrangers. 

S E vous fuis bien obligé , Madame , des vœux & desfotH^ 
haits que vous faites pour moi dans cette nouvelle année $ 
ceux que je fais pour votre fanté & pour votre bonheur, ne 
font pas moins fincéres , je vous aiTure. 

J'ai fait de mon mieux auprès de M. deRoquelaiire &é0 
M. de Bafv. pour procurer un peu de liberté aux prifonniert 
étrangers que vous avez au Fort ; deux defquek doivent ^ 
je crois , avoir le Fort poiur prifon. A Tégard de M. le Mar- 
quis & de M. le Chevalier , M. le Duc de Roquelawe m'a 
Ait efpérer qu'il leur donnera la permiffion d*aller dans la 
Ville accompagnés d'un Lieutenant ou d'un Sergent; peut* 
être même qu'ils fereflentirontencorexmeuxdemesrecom" 
fnandations dans quelque temps d'ici : M. de Roquelaure 
9yant écrit à M. Ameloty , AmbafradeurenEfp;^;ne»pour 
favoir les raifons pour lefquelles cesMeflieurs fontdétenuSi 
Je fiûs très^parfaitement , Madame , votre, &c, 

ji Montpellier ^ ce 6 Janvier i^oS» 

LETTRE CCCXXIV. 

^J)e civilité & de recommandation â M, de Fillegli^ ConfiHtcrOi 

Parlement de Toulaufe, 



s 



E me confole, Monsieur, d'être forcé d'avoir un pro* 
ces , depuis que je fai que vous ferez mon Rapporteur. Quel' 
ques-uns de vos amis & des miens qui font ici m'en ontféfr 
cité , & m*ont offert mênie leurs recommandations aiçrè» 
de vous , mais je les en ai remercié , & j'ai cru qu'il valoit 
mieux vous laiffer tout entier à votre équité & à votMtjufti" 
tice naturelle. Je vous prie pourtant d'avoir égard aux chi^ 
canes qu'on me fait, & dç me croirç trèsrparfaiitQinQnt* 
Monsieur , votre , &c. 

^ J^çntpellier , ee 7 Janvier /^o^^ 



tETTRE CCCXX V. 

^mplîmcnt à M, U Comte de Grîgnan, Lieutenant Général en, 

Provence. 



j 



E vous dois , Monsieur , & je vous fais avec plaifir mon^ 
çomplûnentfur le choix que le Roi a fait de M. F Abbé de 
Rochebonne pour TEvêché de Noyon. L'acqulfition que 
TEglife fait d'un digne Sujet , & la fatisfaôion que vous avez 
&i le voir placé dans un des plus honorables Sièges de Fran- 
ce , m'obligent à vous en témoigner ma joie. Il eft forti de 
votre Famille tant d'illuftres Prélats qui ont fagement gou- 
verné de grands Diocèfes & fait honneur à leur dignité , 
que nous efpérons que celui-ci ne fera pas moins édifiant ni 
ifioins'utileà TEglifeque les autres. Je fouhaite que tout le" 
cours de cette année continue à vous être heureux , & 
«pie je puifle fouvent vous témo^ner l'intérêt que je prends 
à tout ce qui vous regarde , & le fincère & refpeôueux 
attachement avec lequel je fuis , Monsieur , votre, &c. 

Jt Montpellier , ce 14 Janvier i^o8» 

L e't t r ecccxxvl 



De condoléance à M. le Prieur SAuhort. 



7 



*Appren D s. Monsieur, la perte que vous avez faîte 
dé M. votre frère le Conléiller. Je fai que vous l'avez affifté 
dans fa maladie; vous le deviez, & je vous en loue. U faut 
aider à bien mourir ceux même avec qui nous avons eu peine 
i bien vivre. Vous avez toujours le cœur bon quand la Re- 
ligion ou la nature le demandent , & je m'afTure que vous 
av«z plaint ce bon Magiftrat , & que vous priez le Seigneur 
pour îuL Vous l'avez pleuré comme firère , il auroit été à 
iouhaiter qu'il vous eût obligé de le regretter comme ami. 
Jefuîs, &c. 

A Montpellier, ee if Janvier 1708, 

LETTRE CCCXXVII. 

^De compliment & de félicitation à la Sœur Agne^ de la Croix, ék 

Rennes. 

3 E ne fuis p^is moins attentif que vous , Ma cs^re Soeur ; 
à ce qiû peut contribuer au bonheur que vous fouhûte^ , & 

S 4 
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quç le Seigneur vous prépare. Je vois dans le cotirs de cette 
nouvelle année uii jour heureux qui mettra le fceau à vôtre 
vocation , & confommera votre facrifice. Vous ne vivreaf 
plus que pour Dieu, & vous ne compterez plus que fur le^ 
années éternelles. Je vous prie de vous fouvenir de moi dans 
ces momens favorables , où vous confacrant toute entière s 
.i?ous ferez des vœux utiles pour vous & pour les autres. Pour 
mol, je lèverai les mains au Ciel, Ma chère Sceur , & j'af< 
ilfterai on efprit à la cérémonie à laquelle VOUS vous préparez « 
&, qui fera tout le bonheur de votre vie, 

A Montpellier f e* i$ Jaëvier 1708, 

LETTRE CCCXXVIII. 

1 ■ • 

^M» Gonfhi^rii Archevêque d'Avignon ^fur lamort de Madàfm(, 



Mon 



f^bcUcScmr^ 



SEIGNEUR, 



ÏE ne doute pas que votre Excellence n'ait été. fenfible^ 
ment touchée de la mort de Madame la Marquife de Cava'iU 
]ac fa belle-Sœur ; fa naiiTance, fa piété , foti application à 
tous fes devoirs , fa tendrefle pour fa famille , & fon atteîi* * 
tion atout ce qui vous regardoit. Monseigneur , per- 
fonnellement. Tout ce mérite qui vous l'a fait eftimer defoa' 
vivant, vous fait fentîr plus vivement la douleur de PaVoir 
perdue. Comme perfonne ne s'întéreffe plus que moi à tout; 
ce qui peut arriver d*heureux ou d'agréable à votre "Excel- 
lence , perfonne ne compatit auffi plus que moi à ce qui 
TafBige. Elle n'a befoin ni de nos réflexions ni de ncjs con- 
seils , & les plus folidesconfolations font en elle-même. Vous* 
ayez raifon , Monseigneur , de vouloir honorer autant 
qu'il çonvieHt cette illuftre Dapie. 11 eft dans l'ordre de faire 
prendre le dueil aux gens de votre maifon. Pour ce qui eft 
de faire draper le carroffe , cela n'eft pas fort ordinaire pour 
une bélier Soeur. J'^i vu pourtant de nos Evêques'qui l'ont 
fait ; parmi noi|S cela eft affez^rbitra're , & chacun fuit affez 
fes raifbns & fes inclinations. Vous en poi^vez ufer de même ;^ 
Je rang que vous tenez à Avignon , la confidératbn & le ref- 

jpe^l d'unç aufli noble alliance , l^ yççonnoii&nçe des fcw^ 
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^e cette thme a pris de votre famille & des obligations par«. 
ticulières que vous lui avez , peuvent bien autorifer toutes, 
les marques d'honneur & de regret que vous ferez paroitre en 
public. Dans les dueils particuliers , quand on eft touché , & 
qu*on a donné part de fa perte & de fa douleur aux perfon- 
nés de difiinâion , un peu trop feroit plus fupportable que 
trop peu. Voilà, Monseigneur , quel eft notre ufage en 
France, Vous avez plus de fageffe que moi , mais on ne peut 
avoir plus d'attachement & plus de refpeâ pour vous , ni 
être plus véritablement que je fxûs , Monseigneur , d<^ 
votre Excellence , le , &c. 

A Nifmès , te i9 Férrieir 1708. 

LETTRE CCCXXIX. 

Compliment à M, l'Evéquc de. Marfeïlle , nommé à F Archevêché 

■d'Aix. • 

» 

JMoNSEIGNEURi 

> " •. ' ■ 

Vous ne m'avez* pas cru indifférent fur la nouvelle 
îdignité que le Roi vous a donnée. Vous voilà Archevêque 
ftiiH' «ne Proviiice que vous aimez & qui vous aime , où 
véù^l&lfës- déjà connu & honoré , & où vous exercerez , {ck 
jfoùi-tEl^fe , foit pour l'Etat , une autorité fage & gnu' 
tièufô.- Je fai le regret qu'a votre Troupeau de vous perdre , 
iftsis vous ne vous en éloignez pas beaucoup , & il aura Isi 
cimfoiation de vous voir audeflus de lui , & de vivre en^ 
coreprefqùe fous vos yeux. Perfonne ne prend plus de parc 
^lie moi à votre élévation , & ne peut être avec plus d'at- 
tachement & de refpeâ que je le fuis , Monseigneur j( 
votre > &c. ' 

• A VRfmts, (e%a. Février iyo8» 

LETTRE ce ÇXXX. 

Sur un fnux bmlt qui avait couru tPun différent entre Af. ^ 

Montpellier & lui. 

S ^ki appris , Madame , par la lettre que j'ai l'honneur 
fie vous envoyer , qu'on difoit à Paris que nous avions en 
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LETTRE CCCXXXIIL 

^mplimaità Madame la Préfidentc de Marheuf ^ fur la Pr> 

fejfion de fa file au Calvaire. 

3 E loue Dieu, Madame , de la grâce, qu'U a faîte à notre 
iaînte fille de Tavoir conduite enfin jufqu^au fommet duCal- 
Taire, & d'avoir accepté en union de fon adorable facrifice, 
celui qu'elle lui a fait d'elle-même. La voilà Profeffe , c'eft- 
à-dire au comble de fes fouhaits , ne tenant plus au monde 
pa:r aucun endroit , & reçue au nombre de ces Vierges fain- 
tes qui fuivcnt l'Agneau par-tout où il va. J'ai grande con» 
fiance aux prières qu'elle a bien voulu faire pour moi dans 
ces heureux momcns de fa confécration , où le Ciel n'avoit 
rien à lui refufer , tri pour elle, ni pour fes amis. Je prends 
part à fa joie & à la vôtre. M. l'Evêque de faint Malo parle 
en faint &fage Prélat de l'élévation de M. Defmarets fon 
firère. Le Roi, en le chargeant de TadminiAration de fesFi' 
nances , ne pouvoit en ce temps-ci lui impofer un plus pe* 
fant fardeau. Il faut fournir de quoi foutenir une guerre fan- 
glante & ruineufe aux dépens de la vie & de la fubftance 
des Peuples , & fe faire une efpèce de juftice fauvage, d'é- 
puifer les forces de l'Etat pour le défendre, & d'affliger les 
riches & les pauvres par des Lois dures , quoique néceffai- 
res. Oh e& à plaindre dans ces places , & devant Dieu & de- 
vant les hommes. Je fuis bieii-aife que Monfeigneur de Ren- 
iées ait. le plaifir de voir établir Mademoifelle deB... agréa* 
ttemerit. Je vous prie de vouloir bien le fîkrre quelquefois 
fou venir de moi , & fur- tout de me croire, aufli parifàitement 
que je le fuis , Madame , votre , &ç» 

A Ni/mes, ce zo Mars ipo8» 

LETTRE C C C X X X I V. 



Réponfe à une recommandation de M. Gonthîeri , Archevi(p^ 

d^Avignon* 



Mon 



SEIGNEUR, 



On me croit plus puiflant & plus accrédité que je ne fui$i 
nais je ne fouhaite jamais tant de Têtre que dans les afEuKS 



bE M. Flic hier' VSfl 

i^ë vôtre Excellence me fait Thonneur de me recomman-, 
der. Je me ferois volontiers employé pour le jeune déferteur 
d'Avignon ; mais j'appris prefque auffitôt qu'on m'eut rendu 
votre lettre , que M. le Duc de Roqueloure lui avoir accordé 
ia grâce. Le Lieutenant de Roi & le Major m'étant venu 
voir , je leur demandai fi cette affaire étoit finie , ils me ré- 
pondirent que non , & que M. de Roquelaure avoit bien écrit 
de mettre ce garçon en liberté , mais que c'étoit à condition 
que ce qu'on lui avoit repréfenté fiit véritable , ce qu'ils ne 
croyoient pas. Je m'apei'çus qu'on difputoit l'âge de qua« 
torze à quinze ans , & qu'on alloit former des difficultés. Je 
d» à ces Meilleurs là part que je prenois à cette atfaire , & 
les priai de ne point former d'obfiacles , ce qu'ils me promi* 
rent. Je fuis bien-aife que ce jeune homme ait obtenu fa li- 
berté ; j'aurois voulu que c'eût été par moi pour mieux mar- 
quer l'attachement & lerefpeâ très-fincère avec lequel je 
fuis. Monseigneur, devotre Excellence, le, &c« ^ 

A Ni/mes , ce aa. Mars i^o8» 



D 



LETTRE CCCXXXV. 

De civilité à Madame la Duchejfe de RoquelaurCé 



^, E p u I S mon retour des Etats , Madame , j'ai été fi 
accablé d'affaires plus pénibles & ennuyeufes , qu'importan- 
tes, que mes'petits devoirs m'ont prefque ôté les moyens de 
remplir les grands. Ce n'eft pas que je les aie oublié. M. le 
Duc a eu la bonté de me faire favoir de vos noin^elles , & 
vous aura fans doute mandé l'emprefTement que j'ai eu d'en 
apprendre. Vous favez , Madame , combien je m'intéreffe 
â votre fanté , à votre repos , à votre gloire , à tout ce qui 
vous regarde. . . On ne vous a paslaifTé ignorer les folenni- 
tés du mariage d'une de vos amies , les divertifTemens , les 
fêtes , les prefens , la joie & la fatisfaâion mutuelle des ma* 
ries. Madame la Douairière auroit pu les rendre plus riches, 
mais non pas plus heureux qu'ils le font , & qu'apparemment 
ils le feront Tun & l'autre par leur fageffe. Pareilles nouvel- 
les font les grandes de ce pays. Nous laiiTons au vôtre les 
grands événemens , les mouvemens des Royaumes , le réta* 
bliffement des Rois , le dérangement de tous nos ennemis , 
les efpérances d'une floriiTante Campagne , & plus encore 
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id'une paix prochaine. Je vous fouhaite , comme on fait icî^ 
les bonnes fêtes , & fuis avec tout rattachement & tout le 
refpeû poiîible , Madame , votre , &c* 

A Ni/mes , €« f Avril 1708» 

LETTRE CCCXXXVI. 

'De cmlité & de piété à M* GonthUrî , Archevêque (PAvîgnoni 

JWiONSEIGNEUR, 

Il fautfuivre la coutume quand elle s'accorde avec Hotte 
inclination & fouhaitçr à votre Excellence les bonnes Fêtes. 
Ses fondions & les miennes dans des jours audi faints & auffi 
occupés que ceux-ci , ne me permettent pas de pafler les rè- 
gles précifes du devoir, & d*y ajouter aucun compliment. Je 
fouhaite donc que votre Excellence foutienne avec famé 
toutes les fatigues de TEpifcopat , fâchant qu'elle ne s'en 
épargne aucune , & qu'elle ait la bonté de fe fouvenir deme 
donner quelque part dans fes prières , & de venir fe délafler 
quelques jours après fa vifite de Provence, dans la folitude 
de Cavek"ac. Je fuis avec tout le refpeâ & tout l'attache- 
ment poflîble. Monseigneur, de votre Excellence, 
le , &c. 

A Nifmts , ce 6 Avril 170^* 

LETTRE CCCXXXVI I. 

'D'honnêteté & J'affaïm à M. de Falernot , Abbé de S. A*f. 



î 



E fuis bien-aife , Monsieur , de vous avoir prévenu au • 
fujet de la Cure D.. . Connoiflant , comme je fais « le zèle 
que vous avez pour l'Eglife en général & pour votre Ordre 
en particulier que vous gouvernez fi fagement , j'ai cru que 
je devois me confier entièrement à votre choix pour le Sujet 
à qui vous voudrez remettre la conduite d'une Paroifle qiu 
vous appartient , & que je regarde comme une des prinçi-» 
pales de mon Diocèfe. C'efl un Peuple affez docile , & qui 
déférant volontiers à celui qui le gouverne , mérite d'être 
bien gouverné. Les deux Religieux que vous me propofez le» 
premiers me paroiiTent d'un .bon caraâère ; celui de Bour- 
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Igogne & celui de Nifle. Le favoir , la piété , le zèle accom- 
pagné de prudence & de charité , font les qualités d'un bon 
Pafteur. Je recevrai avec plaifir celui que vous aurez choifi 
des deux. J'écris à M. A. . . de préparer fa démiffion. Heu- 
reux d'avoir pu faire quelque chofe qui ait pu vous plaire , 
& vous témoigner le fincère & parfait attachement avec Ic-^ 
«juel je fuis, Monsieuh, votre, &c. 

A Si/mes p <€ 30 Avril, 1^08» 

LETTRE CCCXXXVIIL 

Ccnfalation Chrétienru à M. de Colondc^fur la mort de fa femmei 

J E fuis fenfiblement touché , Monsieur , de la mort de 
Madame votre Epoufe. Perfonne n'a tant mérité d'être ho- 
norée pendant fa vie , perfonne ne mérite tant qu'on la re- 
^grette. Elle étoit faite pour pratiquer la vertu &pour l'inf- 
pirer aux autres. U n'y a point eu de bonnes œuvres com- 
mencées ou rétablies de fon temps à Montpellier, où elle, 
n'ait eu part, & dont elle n'ait pris foin dans la fuite. 
Sa piété a été folide & perfévérante. Elle laifTe de grands 
exemples à cette Ville & à fa famille ; vous qui la connoiÀ 
fiez mieux , Monsieur , & qui avez été non-feulement le 
témoin , mais encore le compagnon de la plupart de fes dé- 
votions , & qui d'ailleurs étiez uni depuis tant d'années 
avec elle par des liens d'une fainte & douce fociété , vous 
avez plus de raifon de fentir votre perte & de vous en af- 
^er. Mais auffi vous avez plus de fujet de vous confoler ; 
dans l'efpérance que le Seigneur l'a reçue & récompenfée 
des peines qu'elle a prifes> & des charités qu'elle a exercées 
en ce monde. Je ne perdrai pas la mémoire dans mes priè- 
res , de Tamitié qu'elle m'a toujours témoigné , & je m'ef- 
dœerois heureux fi je pouvois vous faire connoître à vous & 
à toute votre famille le parfait attachement , & la confidé- 
ntion particulière avec laquelle je fuis, Monsieur, 
votre, &c. 

A Nifmts 9 Ci ^ Mai /79F» 



^t9 t E T T It E * "^ 

LETTRE CCCXXXIX. 

De civilité À M. Margon^ Brigadier des Armèet du Rou 



V 



Oûs avez quitté Sommières bien promptement , Mok^' 
SitUR. Falloit-il interrompre fitôt le plaifir qu'on avoir de. 
vous y avoir ? car j'efpère que vous y reviendrez. Voilà ce 
que c*eft que d'être nécefTaire en plufieurs endroits. Nous 
vous fouhaitàmes fort dans notre partie de Caveirac. Je vous 
plains d'être comme relégué fur des côtes prefque fauvages, 
où votre politeffe aura beaucoup à fouffrir. Au refte , mon 
neveu l'Abbé eft réfolu départir d'abord après les Fêtes de 
la Pentecôte. Envoyez-nous M. votre fils l'Abbé inçeffam- 
ment , & croyez-moi très-parfaitement , Monsieur > 
yotre, &c. 

A Ni/mes y et /j Misi t^o8, 

LETTRE CCCXL 

De remercîment à M. Sartre , Seigneur de CdveiraC. 

J E ne puis afTez vous remercier , Monsieur , de la bonté 
que vous avez eue de me prêter votre belle & délicieufe 
maifon. J'ai joui de toutes les douceurs & de tous les agré^ 
mens d'une Campagne agréable & bien cultivée. Tout y efl 
propre , tout y eft fleuri ou verdoyant. Les Fêtes me rajH 
pellent à Nimes , & comme mon premier foin en entrant id 
a été de reconnoitre & de fentir le plaifir que vous meâh 
fiez ; le dernier en fortant fera de vous en témoigner ma 
reconnoiffance , en vous afTurant qu'on ne peut être plus 
parfaitement que je le fuis , Monsieur , votre > &c 

A Caveirac^ te 34 Mai i^og, 

LETTRE CCCXLL 

De civilité à M. Marron , Brigadier des Armées du Roi. 

3 E fuis bien-aife , Monsieur , que notre Croix fafle deJ 
miracles chez vous ; c'eft une marque qu'il y a de la foi & 
que votre piété fe communique par vos exemples à tous 
ceuic qui vous appartiennent. Ce bon homme que vous m'a- 
vez recommandé , marchoit avec un grand courage ^ il re- 
vient 
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nent de fa dévotion fort confolé &fort édifié. Je vous ef- 
time heureux de palTer vos jours auprès de Mefleigneurs les 
Evéques d'Agde & de Béziers : je voudrois bien pouvoir 
vous en dérober quelques heures , ou m'aflbcier avec vous, 
& me fatisfaire fans vous faire tort. Les fuccès de la Cam- 
pagne font encore dans les mains de la Providence : les pré« 
parati& font grands ; les apparences font belles : fi la béné* 
diâion du Seigneur vient là-defTus , que ne devons-nous pas 
efpérer ? Je fuis, Monsieur , votre , &c. 

Du 10 Juin 170S, 

iETTRE CCCXLII. 

D^ajfaife particulière & de nouvelles publiques ^ à M. VAbbi 

Jdenard» 

O I M. l'Evêque de Montauban pafle par ici « Monsieur, 
je plaiderai votre caufe avec raifon & avec aJfFeâion. J'en 
connois toute la juffice , & je crois qu'il la connoitra auili , 
quand il en jugera par lui-même. C'eft fe faire honneur 
que de protéger im homme comme vous , & ce n'efl pas 
aflbz de lui rendre juftice , il &ut fe piquer de lui faire grâce» 
Il eft.vrai qu'on doit être dans une grande attente de cette 
Campagne. Une belle & nombreufe armée , nos premiers 
Princes pour Généraux , braves Soldats , bons Officiers , Su- 
périorité , ce femble , en tout ; cependant il faut tout crain- 
dre de ces grandes aâions qui peuvent être glorieufes , & \ 
qui pourroient auffi être rulneufes. Je voudrois qu'on eut 
gagné une grande viâoire , mais je ne voudrois pas qu'on 
donnât une grande bataille. Je fouhaite fur-tout la Paix :. 
Dieu (ait quand il voudra nous la donner. Je fuis de tout 
flion cœur , Monsieur , votre , &c* 

A Hifmes ,ce if Juin 1708% 

LETTRE CCCXLII I. 

De civilité 6» de piété à une Demoifelle» 



N 



E foyez point en peine de ma fan té , Ma cnfeRE 
F 1 L t E , elle eft auffi bonne que je puis la fouliaiter. Les 
chaleurs ne m'ont pas beaucoup incommodé. J'ai fupporté 
[es médiocres par la patience , le repois, le fouterrain ; les 

Tome r. Seconde Partie. T. 
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bains m'ont aidè à modérer les grandes. Nous en voici înen^ 
tôt à la fin. Pour vous qui a^ffez fans cefie , & que Dieu a 
douée d'un tempérament plus vif que le mien , vous devez 
avoir plus fouffert que moi^ Nous fommes faits pour toutes 
les faifons. Le Ciel nous, doit toujours également porter à 
fervir & à louer notre commun Créateur ; & les hivers & 
les étés qui fe fuccèdent , û nous les paffons à nous fanai* 
û^ 9 compofent notce éternité* Je fuis , Ma. TRÈs-CHkRE 
Fille , votre , &c. 

A Ni/mes , ce 0.4 Août , #70^» 

LETTRE CCCXLIV. 

'. De civilitl â* de nouvelles à M. Gonthicri , Archevêque 

(TAviffioru 



Mon 



SEIGNEUR, 



Votre Excellence ne ferepcfera-t-elte jamais ? Devi-^ 
fite en vifite, de Miffion en Miffion , après avoir inftruit 
les; peuples tranquilles de vo»?e Diocèfe, vous allez ^dior- 
ter les Troupes qui en fortent , & rien n'échappe à votre 
ferveur & à V4>tre zèle. Je ne doute pas que le Comtat , cette 
région ds paix , ne fait étonné dé fe voir tout d'un coup tu 
armes , & ne fe rei&nte à la fin des incommodités que caufc 
la: guerre. Mais TEglife toute douce & patiente qu'iielle eft, 
doit quelquefois foutenîr fes droits avec courage-; & faiot 
Pierre prit fépée & frappa même thns Toccaftoni Je m'mia* 
£tne pourtant que Dieu calmera bientôt cet orage-. H y en a 
de plus^ifficilesà difliper en Flandres, où cèntmille hommes 
de chaque côté font prêtfr à fe détruire , prefque fans favoir 
pourquoi les uns les autres. Ce feront de grands fujets de 
réflexion , quand ces heureux jours feront venus, que vous 
•'oudrez vous délaffer dé vos fatigues Apoftoliques. M. le 
Comte Gros que nous avons vu ici avec un extr^e plaifir, 
aura dit à votre Excellence combien elle eft honorée ici. 
Mon Neveu a fait fon coup d'eflai affez heureufement , à ce 
que fes amis & les miens lui ont dit , où pour l'encourager , 
ou pour le flatter. Je le renvoie à Paris pour achever fes 
études de Sorbonne. Ce fera M. votre Neveu , MoNSC^ 



DE M. VLicntttU ipi^ 

GNEûH 9 ifui femplira vos efpérances , par les cotifolations 
qu'il vous donnera. J'ai grande envie de le voir & de Fem* 
brafibr , après vous avoir affuré qu'on ne peut être avec un 
plus fincère attachement & Un plus profond refpeâ que je le 
fuis , MONs£iON£UR , de votre Excellence , le , && 

A Nifmes ^ ** *4 Août i^ot, 

LETTRE CCCXLV. 
De eïviliti â M, rArehtviqut ttAyigno/h, 



MoK 



SEIGNEUR^ 



J'avois eu deâ efpéfances agréables de Thonneur de Votif 
Votre Excellence dans la délicieufe retraite de Caveirac J'y 
ai pafTé quelques jours tranquilles dàtfs le printemps , où rien 
.ne manquoit pour les plaifirs & lés douceurs delà campagne , 
qu'une Compagnie éxquife , qui répofidit aux agrémens du 
]ieu 8c de la faifôn. Mais vous étiez , Monseigneur , dans 
la ferveur de Vos fotlâions ApoftoÛques , dont le bruit ve- 
noit Jufqu'à hôuà» J'ai appris même qu'après avoir porté le 
{>oids du jour & de là chaleur , V6us avez été quelque temps 
incoAàkNÎé de vos fatigues , & que votre fanté vous eft re* 
Tenue aiveC te repos, j'ài eu du ihbins aflez fouvent la con« 
iblation d'ouïr parler & de parler oftoi-même de votre £x<* 
cellence. Meffieurs & Datnes , DèVoâ & autres , Séculiers 
& Réguliers , tout la loue , tout l'honore également. L'au« 
tonuie approche , Caveirac fera peut-être libre ^ les jours 
plus beaux & tempérés , les promenade plus commodes , & 
)e pourrai y^m y rèitéi'er les àflurances de l'attachement 
iidcère & du profond refpeâ avec le^el je fuis , MoK*^ 
"Seigneur , de votre Eitcellence > le , &c. 

A Nifnus , te ^4 Août 170^» 

LETTRE CCCXLV t 

. De civilité Chrétienne aux Dames de Boucard» 

J E reçus à B. . . Mesdames , la lettre que vous m'adref^ 
tàtes à N. . • par laquelle je connus ce que j'ai toujours bien 
cruj la part que vous prenez à ma fanté. Dieu ^ par fa gfâ; 

T % 
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ce , mè Ta donnée affez bonne pour foutenir te travail ià 
l'Ëpifcopat, que le dérèglement des mœurs -& le$ misères 
du temps rendent tous les jours plus difficile. J'efpère trouver 
ma confolation dans la vifite que jeme propofe de vpus ren- 
dre devant ou après les Etats, où je.fer^i témoin des bonnes 
intentions de votre Monaftère , de fa régularité , de fon 
union & de fon attachement fidelle à l'avancement fpirituel 
de toutes en générai, & de chacune en particulier. J'aurai 
grand plaifu: aufli de trouver toute la Communauté dans une 
ianté pari&ite. Je fuis , Mesdames , entièrement à Vous , &c. 

jt NiftMS , U /o Septembre 1708» 



B 



LETTRE C C C X L V I L 

De civilité & de piété â M. U PéUeùtr» ^ 



I E N- L o I N , MoKSiEUR , de s'excufer d'avoir été 
long-temps fans avoir eu l'honneur dé vous écrire , le r^- 
peft qu*on a pour votre retraite veut cpi'oij. s'êycufequani 
on vous écrit. Comme ce n'eft pas mon intention d'sèufer 
du privilège que vous avez eu la bonté de me dbôôeriie 
ne veux pas auffile laiii^r perdre. Quoique le Seigneur m'ait 
attaché à ce Diocèfe par des liens de Religion & de Charité, 
& qu'il ait répandu fes bénédlâions fur ma réfidence , mes 
penfées vont affez fouvent du côté de votre folitude , & jp 
m'imagine quelquefois ,. quand je pafie ici de beaux jours, 
qu'ils feroîent encore plus beaux auprès de vous. Ce pays;- 
ci efl devenu tout d'un coup tranquille. On n'y voit plus 
aucune trace de nos émotions pafTées , la paix y règne , mais 
la Foi n'y fait pas tout le progrès que nous fouhaitons. La 
fureur a ceffé , mais l'erreur refte encore & ne finira dans 
la plupart de ces efprits préoccupés, que lorfquelafindela 
guerre leur ôtera toute efpérance de fe rétablir. Cependant 
les nrœurs , même dés Càthohques , fe relâchent. Vous ver- 
rez , Monsieur, par le Mandement que j'ai l'honneur de 
vous envoyer , que je n'ai pu dijnmuler les défordres que 
produifoit l'opéra dans cette Ville en un temps pu nous 
avions ordonné par ordre même du Roi , des prières py« 
bliques , dans l'attente d'un grand & terrible .évéoementr 
J'ai eu fujet d'être fatisfait de la docilité de mespiocèfains, 
.&Je ne crois pas qu'on redrefle ici des théâtres ji & qu'on. 
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rapporte de tels exemptes & de telles occafiorts de'débau- 
liés. A^ez que je le fonmette à votre jugement, & que 
f vous renouvelle ici l'attachement fmcère & refpéâuéiuc 
jrec lequelje fuis , Monsieur , &c« 

A m/nus , et jo Septembre 1708, 

LETTRE C ce XL VI IL 

Pe condoléance à Mofifeigneuf le Cardinal de Noailles ^ 

Archevêque de Paris^ 



Mon 



SEIGNEUR, 



ApRÉEZ que je témoigne à votre Eminence , la part que 
prends à la perte qu'EUe a Êdte de M* le Maréchal fon 
ïre% Cette Province qu'il a gouvernée.long-temps & qu'il a 
^îours protégée , le regrette généralement , & fe refTou- 
iot de fa piété , de fa fagefTe & de fa juftice. Plufieurs 
rfonnes y font reconnoiâantes de fes bienfaits ou des 
irques de fon amitié , dont fa mort a renouvelé la mémoire, 
liété Monseigneur , un de ceux qui l'ont le plus ho-* 
»rè j & pour qui il a eu plus de bonté. Je ne piûs qu'offrir 
Dieu pour lui mes prières , & lui demander pour vous fes 
afolatlons , en vous affurant de la vénération particulière 
ec laquelle je fuis, Monseigneur , de votreEminençe , 

A Nifmês, et 14 OAùhre 17^9* 

L E T T RE C C C X L I X. 

• Con^linunt Chrétien mi Général des Chartreux. 

• 

* Al cru. Mon tr^s-Révérend Père, que je devoîs 
us &ire part d'un Mandement que j'ai fait depuis peu dans 
m Diocèfe , contre ce qu*on appelle rOpéra. Tout ce qui 
rte le jugement du monde vous appartient , à vous qui 
vez jugé , qui l'ayez fui , & qui le condamnez tous les 
vs par votre vie retirée & pénitente. Comme nous fom« 
s perfuadés que vous priez fans ceffe pour la converfion 
{ homunes^ il efl bon que vous connoiffiez que nous y 
vasUons de notre côté: ,. & que poiis combattons tandis, 

T 3 
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^e vous fenez les mains ley^est Je vous prie de demander 
à Dieu pour nous , la force de Soutenir notre miniâère , & 
de me croire avec autant d'eilime & d'attachement que je 
je fuis. Mon TRàs-RivÉREWD PàRE, votre, &c» 

A Nifnw, c€ t$ Oâohrê t^oS, 



V. 



LETTRE C C C L* 

D<pîéti & de civilUià une Demoi/eJU^. 



Ou S avez raifon. Ma chère Fille, de croire que 
je ne vous oiiblie pas , & que dans votre éloignement vous 
m'êtes encore préfente par Tattention que j'ai & Fintérêt 
que je prends à votre repos & à votre fanâification.. Les 
mouvemens que vous favez que donnent les Etats de cette 
Province , fur tout àdiné leur commencement , m*ont èrn* 
péché de répondre plutôt à Votre dernière lettre, par la-- 
quelle je vois que vous avez fait votre voyage fort agréa- 
blement, que vous étés heùreufement arrivée, que vous 
avez été recohnoître lés lieux que vous pouviez dhoifir pour 
votre retraite ; que le Carmel vous avoît pani un peu trop 
rude , après avoir connu que vos forces ne rèpondoient pas 
à votre courage ; que vous avez porté ailleurs vos vues. D 
n*importe guères où vous foyez , Ma chère Fille , poufvu 
que vous foyez où Dieu vous- vieïit. Il y à différentes de- 
meures dans la maifon du Père célefte. Vous ne pouvez qu*é- 
tre heureufe, quand ce fera lui' qui vous placera. Tous les 
Ordres Religieux font établis pour la fanâification desper^ 
fonnesqui s'y engagent ; les plusauftères ne conviennent pas 
toujours, mais chaque Règle a fa perfeâion quand on Ta 
choifie & qu'on Tobferve exaft^nent. J, C. & fa Croix fe 
trouvent par-tout. 

Madame de Liflebonne , dont vous coonoiffez le bon 
cœur & le bon efprit , auroit bien voulu vous attirer au- 
près d'elle , & vous devez être bien aife qu^elle foit un peu 
jaloufe de Madame de Lamorgnon. Je vous prie , fi vous 
là voyez , de lui témoigner le défir que j'auroii d'allior paf-» 
fer encore quelques heures dans quelque parloir de fou 
Monaftère. 

Nous parlons fouvent de vous avec des perfonnes qid s'in^ 
Jirçffent à votre borifeur Spirituel , mais* je' vous affurca 
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Ma CH^re Fille , qu'on n'y prendra jamais plus de part 
que mou NJlille remercimens à Madame de Lamoignon de 
rhonneur de fon fouvenir. 

A MontpellUr , tt zf Nêvembre i^oS» 

LETTRE CCCLL 

De civilité & de piété à Af. U Pelletier^ pour h commencement 

de tannée. 



c 



Omme il ne nous refte pas , Monsieur, félon les 
apparences , beaucoup d'années à paiTer au monde , nous 
pouvons, lorfqu'elles commencent, nous lés fouhaiter heu- 
reufes. Hei^eufes, c'eft-à-dire faintés , occupées de Dieu^ 
de fes volontés, des grâces qu'il nous a faites & de celles 
que nous avons befoin qu'il nous faiTe. Vous ne connoiiTez 
que ce bonheur , vous qui avez renoncé à tout ce que les 
hommes appellent ainii , & qui dans une douce & pieufe 
retraite , travaillez à l'œuvre de votre falut , déplorant les 
agitations & les misères du fiècle. Nous parlons quelquefois 
avec M. de Bafville de cette préciéufe tranquillité qu'on ne 
peut s'empêcher de louer & d'envier en même-temps. Nous 
fommes ici depuis un mois entre les befoins de l'Etat & ceux 
de la Province ; prêts à remplir deux fortes de devoirs qui 
fembknt prefque incompatibles, & ne faifant de§ vœux 
comme vous que pour les affaires publiques. L'année où 
nous entrons nereffemblepasà celle que nous venons de 
paflèr. Je prie le Seigneur qu'il vous comble de fes béné- 
diâions de douceurs ; & )e fuis toujours avec un fmcère & 
refpeôueux attachement. Monsieur, votre, &c. 

A Montpellier, te Z4 Diçembre 170^. 

LETTRE CCCLIL 

De civilité & de piété â une Demoiftlle. , 

V O tre lettre du dix-huit i Ma ch^re Fille , m'a tiré 
de la peine où j'étois fur votre fanté & fur vos affaires. J*a- 
vois appris que vous faifiez une retraite de dix jours dans 
le Monaftère où vous êtes , pour vous difpofer à pafler 
Saintement les Fêtes, & pour confulter le Seigneur loin du 
bruit & de la communication des hommes, & connoitre les 

T4 
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defTeins qu'il a fur vdus , & les grâces qu'il vous prépare. Je 
n'ai ofé vous écrire en ce temps-là , de peur d'interrompre 
votre dévotion & d*attirer fur moi quelques momens de 
cette attention que vous aviez comme réfervée à Dieu feul. 
Préfentement je vous crois un peu plus libre, & je le fuis ua 
peu plus aufli. Je vous fouhaite au commencement de cette 
année, cette fagefTe & cette docilité que Salomon deman^ 
doit au Seigneur pour connoître fes volontés & pour les 
fuivre. Il n'y a point d'état dans le monde & dans la Re- 
ligion même où Ton ne doive s'attendre du moins à des 
petites tribulations. Il faut les fupporter avec patience. 
Madame de Liflebonne vous pourra faire de bonnes leçons 
là-deflus. Je vous prie de liû faire rendre ma lettre , & 
de me croire autant que je le fuis. Ma cnikRE Fille » 
.votre, &c. 

Je remercie Madame de Lamoignon de Thonneur de fon 
fouvenir , & lui demande part à fes prières. 

A Montpellier, ce zC Décembre tpioS, 

LETTRE CCCLIIL 

'Compliment Chrétien à Madame de C... pour le coramencetnen^dt 

Vannée* 

\^ U A N D je vous fouhaite , Madame , au commence- 
ment de cette année une longue fuite de jours heureux , 
l'entends des jours de falut & de bénédiâions fpiritueHes. 
Les années finiiTent fitôt , & les profpérités humaines va- 
lent fipeu, qu'elles ne méritent pas nos premiers vœux, ni 
notre principale attention. Ce n'eft pas que je ne demande 
pour vous au Seigneur ce repos qui fait qu'on, le fert plus 
tranquillement , cette joie qui eft le fruit d'une bonne conf- 
cience, ces biens qui font la matière de vos charités ^ & 
toutes les douceurs de la vie qui peuvent contribuer à votre 
fanâification. Je ne puis mieux répondre aux bontés que 
vous me témoignez , ni vous marquer plus efficacement la 
reconnoiiTance & l'attachement avec lequel je fuis » Ma- 
dame, votre, &c. 

A Mcntpellier, ce atf Décembre i^9» 
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LETTRE CCGLIV! 

Z>^ civilité & de remercîment au P. Annat , Général de la CùtI" 
grégaùon des Pères de la Doflrine Chrétienne, 



L 



E Père Vignes , Mon Révérend P4:re , m'a rendu 
la Lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire. J'avois 
fouhaité (hns le temps du Chapitre de Beaucaire , qu'il fut 
élu Supérieur de mon Séminaire , tant par la confiance que 
l'ai en lui, & par la déférence qu'il a pour moi, que par la 
connoiffance que j'ai de fa doôrine & de fa prudence pour 
l'éducation des Eccléfiaftiques de mon Diocèfe. Vos Pères 
curent d'autres vues , dont je n'ai pas voulu m'informer. 
Vous avez bien voulu les redreffer par votre fageffe , Mon 
RÉVÉREND PÈRE, dont je vous fuis très-obligé. Je ferois 
fâché plus qu'un autre d'avoir fujet de me plaindre d'une 
Congrégation que j'ai tant de raifon d'aimer & d'eftimer. 
Cela ne peut arriver fous un général qui la gouverne com- 
me vous , & dont je fuis fi parfaitement , Mon Révérend 
fkRE, &c. 

ji MotttptlUtr , (t j Janvier 170Q» 
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LETTRE CCCLV. 

De civilité pour le commencement de Vannée, 



L y a long-temps. Monsieur , que je jouis de la fincé- 
rité & de la confiance de votre amitié. Sur cela les années 
finififent comme elles ont commencé , & commencent 
comme elles ont fini. Je fuis pourtant bien aife qu'il y ait 
un jour 6ù vos vœux fe réunifient , & où votre cœur s'ou- 
vre tout entier. J'en connois tous les fentimens , & j'aime à 
les entendre renouveler. Je vous fouhaité à mon tour une 
fântéparfaite , un doux repos & des profpérités plutôt agréa- 
bles qu'utiles , telles que je crois que vous les défirez vous- 
même. Votre fille eft en droit de m'écrire comme aupara- 
vant ; elle a des fupériorités qu'elle ne perd point, & elle 
eft plus eftimable par fa vertu qu'elle ne l'étoit par fa charge. 
Je vous prie de la faluer de ma part , & de me croire autant 
que je le fuis , M on$ieur , votre , &Cw 

A MontpeUUr^ et j Janvivr 170^% •♦ 
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LETTRE ÈCCLVL 

Compliment au P. ChiffUt. 

J 'Al toujours bien cru. Mon RiviiiEND Père , que 
votre amitié que vous voulez-bien appeler reconnoiflance, 
fie dépendoit point du temps ni du changement des années. 
J'ai été pourtant bien aife de voir au commencement de 
celle-ci les mêmes fentimens & le même cœur que )e recon- 
noiflbis en l'autre. Si de mon côté je vous ai témoigné quel- 
le confidération particulière , lorfque vous étiez avec nous, 
ce n'étoit pas tant un avantage pour vous, qu'un plaifiç 
pour moi; & par l'approbation générale dont vous jouiflez» 
vous pouvez bien juger qu'il n'y a pas grand mérite à vous 
eftimer. Je ne fiûs pas furpris que vous foyez content de 
votre Auditoire, parce que je fai que votre Auditoire doit 
f être de vous. Par-tout où vous prêcherez & où l'on aura du 
goût pour la parole de Dieu bien annoncée , vous devez 
vous attendre à une foule nombreufe & choiûe d'Auditeurs. 
iVous aurez fait votre voyage de Pernes, dont je fouhaite 
que vous foyez fatisfait. Nos Etats vont finir. Le Carême 
approche. Je fuis de tout mon cœur , Mon Révérend 
Père , votre , &c. 

A MontpellUr ^ et ^ Janvier ijop, 

LETTRE CCCLVIL 

Compliment à un Prédicateur , fur un Sermon qu'il devait pr&kef 

& qi^il lui avait communiqués 
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Es aiFaires, Monsieur , qui nous retiennent ici de- 
puis plus de deux mois & les diifipations inévitables qui les 
accompagnent, m'ont empêché de vous renvoyer plutôt 
votre cahier. Je vois avec plaifir la noble occupation que 
vous vous donnez. Vous fortirez de votre Cloître comme un 
Prophète , pour aller annoncer au Roi les vérités Evangéli- 
ques , & prêcher l'hum'dité aux Grands du monde. J'ai lu plus 
d'une fois cette première partie de votre Sermon , que vous 
avez bien voulu me communiquer. Je l'ai trouvée fort pro* 
pre pour la cérémonie du jour & pour l'Auditoire du pays 
où vous prêcherez. Ce que vous leur direz les infinûra & 
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ne les effarouchera point. L'humilité ne leur paroîtra pas 
impraticable avec les tempéramens raifonnables que vouç 
avez pris; & je fuis perfuadé qu'on fera fàtisfait de vous»& 
que plufieurs fe reconnoitront dans les portraits que vous 
Eûtes d'eux. 

Je n'ai fait que quelques petites ratures par-ci par-là ; & 
comme je n'avois en main que cette première partie, je 
n'ai pu juger il elle n'étoit pas im peu trop longue , & j'ai 
préfumé que quelques endroits ou quelques circonftances 
du Myftère ou de la cérémonie de la Cène que j'aurois fou- 
baité voir entre-mêlés» font dans la féconde partie. Pardon- 
nez ma liberté, &croyez-moi très-parfaitement , Monsieur ^ 
votre , &C. 

A MotttptUitr, ce ij Janvier Myotf, 
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LETTRE CCCLVIIL 

Ve piété à une DemoifdU. 



Otre lettre du commencement de cette année , Ma 
CHÈRE Fille, ne m'a été rendue que depuis peu. La rigueur 
de la faifoa a tout dérangé jufqu'aux Courriers. Je vous au- 
rois déjà remercié de tant d'heureux jours que vous m'avez 
foufaaités & que j'aurois fujet d'efpérer fur des vœvx & des 
prières comme les vôtres , fi je les pafTois auili utileipent & 
auffi régulièrement que vous penfez. La vie efl devenue fi 
trifle, par le peu de bien qu*on y fait, & par une infinité de 
maux qu'on y voit , qu€t ne pouvant être cu;réable ni impor^ 
famé, -on ne doit pas la défirer longue. Pour vous. Ma 
CH^E Fille , qui vous difpofez à mourir au monde, & à 
âcbervotre vie en J. C il faut demander au Seigneur qu'il 
vous Êifle vivre pour lui , & qu'il renouvelle votre ferveur 
toutes lesannées. J'avois fu par votre famille, que vous aviez 
enfin pris votre parti , que vous aviez commencé à vous ef- 
fayer & à fuivre les exercices de la Communauté , & que 
vous vous regardiez déjà comme féparée du monde & comfne 
initiée aux myflères de la Religion. Vous me donnez le,mê- 
ine avis dans votre lettre , & je vois avec plaifir la joie que 
vous reffentez dans votre retraite. Dieu vous fera d'abord 
goûter les douceurs d'un repos que vous n'auriez pu trouver 
dans le fiècle* Les foins, les affections , les inqiûétudes que 
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caufe la chair & le fang , les bienfé^ces & les diffipation^ 
inévitables dans les devoirs de la fociété & dans rembarras 
des affaires, & même des bonnes œuvres , ne voi|^ trouble- 
ront pas. Vous paiTerez des )ours tranquilles dans votre fiyJ 
litude intérieure. Mais il ne faut pas vous imaginer qu'il o*y 
ait que des onôions dans l'état que vous embraflez , il y a 
des croix qui fe trouvent de temps en temps. Je ne fai quelles 
épines croiffent parmi ces Aeiu-s. On s'ennuie de certaines 
Obfervances qui répugnent au propre fens , ou qui donnent 
trop de contrainte à Pefprit humain. Plus on fe croit raifon- 
nable , plus on a du dégoût. Il faut réduire fon entende- 
inent fops l'obéiffance de Jefus-Chrift^ & fe perfuadcr qu'il 
n'y a rien de bas daiis fa Religion. Je ne vous en dis pas da^ 
vantage pour cette fois. Je fiûs à vous. Ma CHinE Fille, 
parfeitement , &c. 

A MontptUUr y ce s* Janvier i70tf. 
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LETTRE CCCLIX. 

Di nouvelles y à M. VAhhi Menard. 



'Ai reçu depuis deux jours. Monsieur , votre lèttiejd* 
premier de ce mois. Elle eft reftée à Montpellier après mon 
départ des Etats. Me voici préfentement à Nimes , où le froid 
furprenant de la faifon a fait , comme par-tout sdlleurs , de 
grands ravages. Nous avons accordé au Roi tout ce qu*3 
nous a demandé. Les misères font grandes , les befoins de 
l'Etat le font auffi. Il eft difficile & pourtant néceflaired!ac^ 
commoder l'un avec l'autre. Il n'eft pas vrai que nos Faoa4 
tiques remuent : fi des Etrangers ne s'en mêlent , ceia 
du pays vivront en paix. J'ai fait depuis quelques mcHS 
un Mandement contre l'Opéra , apparemment vous l'aurez 
vu. Aimez-moi toujours, & croyez-moi , Monsieur » par* 
faitement à vous , &c. 

A Ni/mes , ee z9 Février 170p. 
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LETTRE CCCLX. 

De civilité a M» Maboul, nommé Evêqiu {PAUt , fur une de fis, 

Oraifons Funèbres. 



Mon 



SEIGNEUR, 



M. TAbbè Guillot ne m'a rien apnrls fur votre fujet ; 
dont je ne fufTe déjà bien perfuadé; quand il in*a écrit du 
ISen de vous , il vous a fait moins d'honneur qu'il ne s'ei> 
eft fait à lui-même , & vous pouvez lui être obligé de fon 
^mitié, mais non pas de mon eftime. L'Oraifon funèbre de 
Madame de Puberland, dont vous avez bien voulu me &ire 
part , m'a paru fi noble dans fes fentimens , fi juAe 
dans fes exprefCons , fi judicieufe dans fes louanges , qu'en- 
core que nous reuilions lue en bonne compagnie aux Etats 
de Montpellier , j'ai eu un pldfir nouveau de la relire & 
d'en feire connoître ici les beautés que J'y connoiffois. Vous 
âyiez donné l'éclat qu'il falloit à des vertus qui d'elles-mé^ 
tries Q^étoient pas brillantes. Vous avez tiré de la vie d'une 
Réfîgieaife toute la gloire, que la Religion pouvoit attirer fur 
elle;. & quoique vous me flattiez d'avoir laiiTé dans le genre 
d*ëcrife à ceux qui viendront après moi ^ quelque bon exem^ 
ple , je fens bien* que je n'ai fait que vous précéder , & que 
vous ne pouvez trouver en cet art de meilleur maître que 
vous-mêmiâ. J'attends avec impatience , Monseigneur , 
la fatisfaâion de vous voir dans cette Province avec M. 
TAbbé Guillot votre ami & le mien. Comme je fuis le pre- 
n^er^46 vos Confrères fur votre paflage, je ferai le premier 
à yb^ recevoir , & le plus porté à vous témoigner l'atta- 
chement & le rçfpeâ avec lequel je fuis , Monseigneur ^ 
vôtre , &c, 

A Ifijfmts I te im Mari t^ôp, 

LETTRE CCCLX I. 

Sur la nécéjpté (ïûjjifler les pauvres , plutôt que de bâtir des 

Eglifis. 

J'Ai reçu votre Lettre, Mon Révérend Père. 
Jq vous accorde la permiiGon que vous fouhaitez d'abfoudre 
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un cas réfervè , & de bénir les deux Chapelles àe vôtre ttôU« 
velle Eglife, dont Tune eft dédiée à S. François, & Tautreà 
S. Antoine de Padoue. 

Quant au fecours que vous me demandez , on n'eft pas 
en état de vous le donner ; les aumônes de Taflietta font ré«* 
duites à û peu de chofes , & la misère du temps eft devenue 
û grande , qu'il ne s*y peut rien ôter z\x% pauvres. Je cxw- 
viens que c'ell une bonne œuvré de bâtir des Eglifes, mais 
les pauvres qui font les Temples vivans du Saint-Efprit,, 
font préférables. Vous ne favez pas apparemment que du 
temps de Monfeigneur deSeguier, les aumônes deTaffiette 
étoient confidérables. Les Etats les ont retranchées. On 
retiroit encore une penficm du Diocèfe , moi je n*en reàte 
point. 

Pourquoi vous piquez-vôus de la gloire d'avoir achevé 
votre Eglife ? David laifla le Temple à bâtir à Salomoo. Va 
-autre le fera auffi-bien que vous. Quelle imagination de croi- 
re ou de vouloir faire croire que vous mourrez cette année! 
Laiflez votre vie entre les mains de la Providence de IKea 
Craignez qu'il n'entre dans votre deiTein autant dWiÔuf 
propre que de zèle pour le fervice de Dieu. Laiflèz cecii 
année aÂifter les pauvres, & leur procurer du pain. Jeftâs^i 
Mon RÉVÉREND ÏPere, tout à vous, &c. 

jt Ni/nus f ce a^ Mars 1709» 
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LETTRE CCCLXII. 

Sur la mort de M. U Prince de Conty. 



E fai , Monsieur, que vous avez été fenfiblement txxH 
ché de la mort de M. le Prince de Conty. Toute la France 
Fa regretté avec raifon & avec juftice , & vous Tavez^pleuré 
par reconnoiflance & par amitié. U étoit tombé dans un état 
fi trifte & fi languiflant , qu'il étoit difficile que fa fantéfe 
put rétablir. Son grand mérite lui a été long-temps à char- 
ge , & je ne fai ce qu'on doit plaindre davantage , ou que fes 
jours foient fitôt finis , où qu'ils ayent été fi peu employés. 
Ses années auroient été peut-être plus longues , fi elles 
avoient été plus heureufes. Mais enfin Dieu a voulu le fau- 
ver par les adverfités & les infirmités de ce monde ; & fa 
patience , fa réfignation & les autres vertus Chrétiennes 
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fu^Q a pratiquées en mourant , liû valent mieux pour (on 
falut , que les grandes aâions qu'il auroit pu faire pour fa 
gloire pendant fa vie. Je fids, votre , &c. 

Environ Mars 1709, 
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LETTRE CCCLXIII. 

De piété à une Demoifelle ^ fur fon entrée aux Carmélites^ 



Es foins fâcheux & continuels. Ma ch^re Fille, que 
nous donnent depuis quelque temps la difette du blé, & 
Finqiuétude des peuples dans nos Diocèfes, m'ont empêché 
de vous témoigner auf& promptement que i'aurois voulu ^ 
la joie que j'ai de vous favoir dans les Carmélites, il m'avoit 
toujours paru que c'étoit-là que vous vous vouliez, & où, 
felon toutes lesapparences, Dieu vous vouloit. Les réflexions 
& les expériences que vous avez faites ailleurs, ne vous feront 
pas inutiles pour vous affermir dans cette paifible & fainte 
vocation. Vous avez aflez connu le monde pour le méprifer 
^ poi^r défirer d'en être entièrement féparée. Vous trouverez 

Srmi ces vertueufes Religieufes , des pratiques qui vous 
loifieront , & des exemples qui vous confoleront & vous 
Soutiendront dans vos peines. Je crois que vous fentez dans. 
Wtre retraite cette paix de Dieu qui eft au-deflfus de tout 
fentiment. Je fouhaite que le Seigneur vous la conferve. Je 
n'écris point à la Mère Supérieure, ni à la Mère Louife de 
la Miféricorde. Je les félicite feulement de ce que la Colombe 
eft revenue dans l'Arche. Je connois leur charité , & rien ns 
vous recommandera tant auprès d'elles que votre humilité 
^ votre obéiifance. Je vous prie de me recommander i 
leurs prières, de me donner part aux vôtres, & de me croire 
autant que je le fuis en Notre-Seigneur , Ma ch^re Fille , 
vmre , &c. 

A Ni/mes , ce 114 Avril 170p. 

LETTRE CCCLXIV. 

De civilité & de piété à M. le Pelletier^ pour le remerciera* un de 

fes Livres^ 

J* Attend OIS, Monsieur, avec impatience, & j'ai 
reçu avec plaifu: le Livre que vous m'avez fait l'honneur de 
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in*envoyer. U m^accompagnera auffi-bien que vous iani 
les jours avancés de mon pèlerinage, & m'apprendra les de- 
voirs d'une fainte & fage vieilleffe. Dieu veuille que j'en 
profite au milieu de mes occupations comme vous le faites 
dans le fein de votre folitude : c^r encore que nos miniâè- 
res foient fondés fur la charité , & que notre follicitude re- 
garde le falut des âmes , il ne laifTe pas de naître de ces foins 
extérieurs une diflipation prefque inévitable dans ces temps 
d^agîtation , ou une trifle laffitude dans Tâge où nous fom- 
mes. Ce pays-ci eft fort affligé. La perte des blés que Thiver 
a étouffés dans la terre , & des oliviers qu'il a dépêchés juf- 
qu'à la racine, a défolé toute cette Province , que les char« 
ges publiques avoient déjà bien fatiguée. Cette misère par*; 
ticulière qui eft devenue générale dans tout le Royaume f 
nous doit bien faire fouhaiter & demander au Giel cette 
paix fi néceffaire au monde , & que Dieu feul peut lui don* 
lier. Je ne doute pas , Monsieur , que du port ou vous avâ 
heureufement abordé avant les tempêtes , vous ne voyez 
avec douleur les troubles & les malheurs d'un Etat, que 
nous avons vu fi floriffant. Le Seigneur le veut ainfi. Il 
nous humilie , il nous punit. Le Roi & ceux qui gouvernât 
fous lui font bien à plaindre. J'ai envoyé à M. de Bafville 
l'exemplaire de votre Livre qui lui étoit defiiné. Il l'a reçu , 
& vous recevrez fon remercîment prefqu'auffitôt que le mien* 
Sa goutte & fon travail le vieiiliffent plus que fes années* 
.Vous avez été des premiers à connoitrc & à faire valoir ton 
mérite. Perfonnene fert le Roi avec plus de capacité, plus 
d'affeâion & plus de fuccès que lui. Nous voudrions bien 
pouvoir nous rendre folitaires pour quelques jours avec 
vous, & nous remplir des réflexions que vous faites à loilur 
dans votre retraite; mais nous fommes liés également à nos 
emplois quoique différens. Je prie le Seigneur qu'il vous 
conferve ce que Tâge donne de vénérable , & qu'il vous 
adouciffe tout ce qu'il peut avoir d'incommode. Je fuis 
toujours avec un refpeâueux attachement , Monsieur , 
votre , &c. 
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L ET T R E ce CL X V* 

De piété ù une DemoîfelUk 

J'Ai eu» Ma chère Fille, une fenûble joie d'apprendre 
par vous-même > que vous commencez à goûter les douceurs; 
du Carmel, que la grâce de la^ vocatioà & la charité de vod 
Sœurs vous adoucirent tout ce qui pourroit y avoir d*auA 
tère , & que par le repos de votre efprit & par le défir ardent 
^pie vous reflentez de vous offrir à Dieu , & de Padorer touto 
votre vie fur cette fainte Montagne, vous connoiffez que 
c'eft là que vous êtes ^pelée. Je ne doute pas que vous net 
répondiez aux deffeins que le Seigneur a fur vous , & qu'en- 
couragée par l'exemple de tant de faintes Vierges , vous ne 
fuiviez par-tout r^^eau avez elles. Je voudrois bien. Ma 
CHàRE Fille, être à portée d'ailifter à la cérémonie après 
laqudle vous foupirez. Je prendrois volontiers pour moi 
remploi que vous avez la bonté de propofer à mon Neveu» 
Il eft entièrement occupé de fes études, & il ne vous faut 
pas un Novice pour une aâion cpmme celle-là. J'ai bien re^ 
gretté la perte qu€^ vous avez faite de votre Mère Prieure / 
niais Vous êtes dans un Monaftère oii toutes Jes morts font 
précieufes devant Dieu , & où l'on ne peut perdre de vue 
aucune vertu qui ne fe puiffe remplacer incontinent. Vous 
ierez heureufe de tomber fous la direftion de la Mère de 
M^ulevrier, qui vous fera d'un grand fecours, par fesinf-* 
tru^ons, par fes confeils & par la bonté méme<qu'elle a 
pour vous. La mort de la Sœur de Bethune m'a d'autant plus 
touché, qu'elle fe fouvenoit encore que j'avois^préché à fa 
Vêture» & qu'elle me donnoit part à fes prières. Procurez-* 
tnoi celles de la Mère Louife de la Miféritorde» & de toute 
la fainte Communauté. Tout ce pays eft dans une grande 
misère, & vous jugez-bien que le fort eft f refque égal de 
ceux qui fouffrent ou qui compatiffent. Demandez à l'Efprit 
Saint , qu^il confole les uns & les autres , & croyez que per-» 
ionne n'eft plus à vous en Notre-Seigneur, Ma chÎr2 
Fille, que votre, &c. 

- A Nifmtt p te i8 Mm 1709* 



Tom K Seconde PattUé 
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LETTRE C C C L X V t 

De civilité 6* depUté^ a M. U PelUtier. 

J *Ai appris, Monsieur, dans le beau Livre que voik 
m'avez hxt Tbonneur de n'envoyer , que la vieilleffe ne 
doit pas être parefleufe , moins encore dans les Evêques que 
dans les autres hommes; parce qu'étant chargés de la con- 
duite des Fidelles, fujets à misères , à foiblefles, à ignoran- 
ces, à déréglemens , ils doivent fans cefle , ou les confoler 
ou les inftruire , ou les corriger. La difette qui ait gémir au- 
jourd'hui prefque toute la France, a tenu tout ce pays-çi , par 
la perte des blés & des Oliviers , & par la mortalité même 
des beftiaux , dans une défolation & dans une inquiétude par- 
ticulière. Les pauvres, c'eft-à-dbre les peuples, ont bexo- 
coup fouflFert par l'avarice des ufuriers, & par la crainte de 
la &mine. Nous nous fomines donnés de gnmds mouvemei& 
M. de Bafville a pris & prend encore beaucoiq> de pdne, & 
jufqu'ici le pain n'a pas manqué , & les petits grains dans ûx 
femaines mettront le monde en repos. Qu*eft devenu, 
MoNSi£UR,ceR(^aume que nous avons vu fifloriflant? 
J'ai cru être obligé pour l'inftruâion & pour la confobtioa 
de mes Diocéfains, & de ceux qui font dans le même cas, 
de faire imprimer la Lettre Pafiorale que je pfênds la Uberté 
de vous envoyer. La Paix pourroit nous &ire efpéier l'a- 
bondance. Il èiut l'attendre du Ciel. Je fuis toiqours avec 
un tendre & refpeâueux attachement. Monsieur, vo». 
tre, &c. 

^ Ni/nus , ee jt Niai 170^. 

LETTRE CCCLXVIL 

D^affMres publiques y à M. F Abbé Menardm 

V OiLA, Monsieur , de grands changemens dans le 
Miniftère. Tous ceux qui n'étoient pas contens de M. Cha- 
millard , efpèrent tout de M. Voifin. Ceyx qui étoîent de 
fes amis le plaignent ; quelques-uns même croient qu'un 
nouveau Miniffa-e au commencement d'uiie Campagne , fe 
trouvera un peu embarrafle , & s'imaginent qu'on l'a chan- 
gé un peu trop tôt ou un peu trop tard« Pour moi qui ne me 
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piqu^ pas de politique , )e plains Tancien , je félicite le nou* 
veavu Je fuis perfuadé que le Roi fait bien tout ce qu'il fait ^ 
& je prie Dieu qu'il béniffe tout. Je vous aurois envoyé un 
exemplaire d'une Lettre Paftorale que j'ai faite fur la difette 
du temps , mais il faudra attendre une commodité qui. ne coûta 
rien. Aimez-moi tou)ours>& croyez-moi, Monsieur, par- 
£ûtement à vous , &c. 

A Nifmts , ettô Juin 170^, 

LETTRE CCCLXVIII. 

De piété à une Demolfelle. 

J 'Âvois déjà fu, Ma ch^re Fille, que vous aviez 
folennellement renoncé au monde & à fes vanités , & que 
ibus le voile d'une humble Carmélite, vous en pratiquez les 
vertus. J'avois aufli loué le Seigneur qui vous a infpiré ce 
deflein, & qui vous a fait la grâce de l'accomplir. J'ai reffenli 
une nouvelle joie, quand j'ai appris par votre Lettre que 
vous avez feit votre facrifîce fans peine ; que vous connoifler 
que ce que vous avez quitté , ne vaut pas ce que vous avez 
acquis ; que vous commencez à goûter la paix que Dieu ré- 
ferve aux âmes qu'il a aimées & qu'il a choifies pour lui^& 
que dans l'état où il vous a mife , vous êtes heureufe , & 
vous fentez votre bonheur. 

En efFet ,' Ma chère Pillé , rien ne vous manque pour 
cela dans la fainte maifon où vous étés ; les règles qu'on y 
fuit, les exemples qu'on y donne, la folitude qu'on y trouve 
& les bénèdiâions du Ciel qui tombent abondamment fur 
votre fainte Montagne. 

Je vous aurois volontiers envoyé ma Lettre Paftorale 
fur les misères du temps , & je vous envpyerois encore ua 
Mandement que je viens de faire au fujet des prières pu- 
bliques pour la profpérité des armes du Roi. Mais les com- 
tnodités font rares , & les frais de la Pofie font grands & ne 
conviennent guères aux Communautés. 

Je me flatte toujours que j'aurai quidques parts à vo9 
bonnes prières , & que vous m'en attirerez aufïî d'autres. 

Pour moi , quoiqu'éloigné & féparé de vous , je vous 
ferai préfent en efprit. Je prendrai part à l'accroifTement desf 

V a 



3o8 Lettres 

grâces que Dieu vous fera , & je ferai toujoisrs , Ma chère 
Fille , également à vous , &c. 

A Nifmts , ce 1/ Juillet 1709, 

LETTRE CCCLXIX. 

De civilité & de piété ^â M, le Pelletier , fur le recouvrement de 

fa fanté, 

J'Appris , Monsieur , votre guérifon plutôt que votre 
maladie , & je priai le Seigneur qm vous confervoit , que 
ce fut pour votre fanftifîcation autant que pour la confola- 
tion de ceux qui vous honorent comme je Êiis. Votre re- 
traite du monde vous en a fans doute non-feulement f^^- 
ré , mais encore détaché. Vous goûtez depuis plufieursan-. 
nées les douceurs d*une folitude Chrétienne : Dieu vous 
ayant fait la grâce de vous tirer des horreurs d'un fiède qui 
devoit être aufli malheureux & auffi corrompu que celui-d. 
L*âge avançant toujours > & la piété croiâiaînt avec Ts^aa 
milieu de votre repos, vous vous préparez à bien mourir. 
Les maladies même dont vous êtes quelquefois affligé, & 
que vous fupportez avec tant de réfignation, fqnt comine 
des eflais d'une mort qui ne peut guéres être éloignée. Rien 
ne peut vous faire regretter ce que vous avez quitté. L*état 
où vous voyez les affaires préfentes ne donne envie à per- 
fonne d'y avoir part ; & la feule tentation que vous pouvei 
avoir dans votre défert , c'eft d'être trop feniible aux mal- ^ 
heurs de la République. Mais tant que nous vivon^ nous 
fommes Citoyens de la Jérufalem terrefire. Nous devons 
être touchés de tout ce qui bleffe la gloire du Roi , à qui 
nous fommes fi redevables, ou la douceur & la tranquillité 
d'un Etat que nous avons vu fi florifiant. C'eft une triâeffe 
qui efl félon Dieu , pourvu que la piété civile ne trouUe pas 
ia Chrétienne , & qu'elle retienne dans le cœur la réfig^- 
tion & la confiance. 

M. le Duc de Roquelaure & M. deBafvilleontpafléici 
au retour de leur expédition du Vivarais. Us ont étouffé 
da«is fa naiflance une rébellion quialloit devenir très-dan- 
gereufe. La difette du blé donne ;de grandes inquiétudes zux, 
peuples , & celle de l'argent donne de grands embarras aux 
riches. 
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Je prends la liberté de vous envoyer encore un Mande- 
ment fait depuis peu, à l'occafion des prières pour la prof- 
périté des armes du Roi après la rupture de la paix. Je vous 
prie de croire quejepenfefouvent aux promenades & aux: 
converfationsde Villeneuve, & que j'ai eu quelquefois d'af- 
fez fortes tentations de voxisy aller renouveler le refpeôueux 
attachementaveclequel je fuis. Monsieur , votre, &c* 

A Nifaus , ce 1 Août 170^» 

LETTRE CCCLXX. 
A M. Portalés , pour U dijfuader de fc faire Prêtre. 



V^ 



Otre lettre, quoique longue , Monsieur , ne m'a 
pourtant pas ennuyé. J'ai lu toutes vos aventures , & j'y ai 
Eût tout<es les réflexions que vous pouvez fouhaiter. 11 me 
feioUe que tout fe réduit à favoir fi vos parens vous ayant 
voué à r£glife & au Sacerdoce , & vous de temps en temps 
vous y croyant appelé , vous devez prendre ce parti & vous 
y difpofer ,' quoique dans un âge déjà avaiicé , par des étu- 
des convenables. Si vous me demandez mon avis , je vous 
.dirai que vous^n*y êtes pas obligé , & que même il ne vous 
convient pas à préfent de vous faire Prêtre, Le vœu de vos 
jparens ne vous engage à rien. Il faut que les vœux foient 
volontaires & perfonnels. La vocation doit venir de Dieu » 
jDoa pas des hommes. D'ailleurs , ces parens mêmes qui vous 
avoient deftiné pour TEglife , ne s'en fouvinrent plus , & ne 
vous donnèrent pas une éducation conforme à cet état ; ainû 
vous ne devez avoir fur cela aucun fcrupule. Outre cela , 
vous êtes dans un âge où il vousferoit difficile d'acquérir les 
capacités néceflaires. Votre Evêque a été d'avis que vous de- 
meuraffiez dans vos petite emplois , ou vous pouvez vous 
iaaâifier en vous appliquant àl'inflruâion d'une petite jeu- 
nèfle que vous porterez à la piété , & gagnant ainfi votre 
vie félon Tordre où la Providence vous a mis : car pour des 
penfions ou des gratifications delà Cour , le temps ne per- 
met ni d'en efpérer , ni d'en demander. Si j'avois quelque 
occafion 4e vous fervir & de vous employer utilement dan^ 
monDiocèfe, je le ferois avec plaifir , vous affurant que je 
iuis véritablement , Monsieur , tout à vous , &c. 
Je mç charge de faire dire les trois Meffes à S. GervaG. 

4 Ni/ma • eg 13 Août 1709* 

y X 
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LETTRE CCCLXXL 

Dt nouvelles à M. tAhhé Menard. 

JLà £ Ciel n*eft pas encore bien pour nous » Monsœxtk; 
La dernière affcdre auroit pu être heureufe , fi k Général 
n*eût été bleffé , & fi le nombre n*eùt enfin prévalu fiir la 
valeur. On peut dire que nous n*avons pas perdu la bataille , 
mais que nous ne l'avons pas gagnée. Les ennemis ont plus 
fouSert que nous. Nous avons pris de leurs drapeaux : ils 
ont été chargés plufieurs fois ; mais enfin ils font demeurés 
maîtres du champ de bataiUe , & nous nous fommes retirés 
fous nos Places comme vaincus , après d'aflez grandes * 
pertes. Je fuis fort touché de la blefiure de M. le Maréchal 
de Villars , foit par le befoin qu'on a de lui , foit par Ta- 
mitié qu'il a pour moi. Je vous prie de me &ire &voir les 
nouvelles que vous apprendrez de fa Ueflure » & de me croire 
autant que je le fuis. Monsieur, votre, &c« 

A Nifnus , ce to Sepumbrt 1709. 

LETTRE CCCLXXIL 

Complimem à M. de BafviUe , fur la mort dcM^ de 

[on frère. 



J'Ai 



appris , Monsieur , la mort de M. votre Frère ; f en 
fiiis touché pour lui & pour vous. Vous avez toujours vèctt 
dans une fi parfaite union de cœur & d'efprit : vous fàifant 
dans les temps heureux un bonheur commun , dans les temps 
difficiles , vous fervant dexonfolarion l'un à Fautre ; toiqours 
également amis , toujours également firères , qu'il eft aifé de 
juger de votre douleur ! On me mande qu'on ne peutpas 
être plus regretté qu'il Teft. Je n'en ai pas douté; il ne peut 
prefque mourir perfonne de votre nom que ce ne foit une 
perte publique. M* de Lamoignon fur-tout , qui s'étoit ac- 
quis depuis long-temps l'eftime & l'amitié de la Cour & de 
la Ville , par cette (hx>iture & cette bonté qui le £ùfoient 
Farbitre de tous les di£^nts , & le rendoîent agréable & 
utile à tout le monde. Ces féparations , Monsieur, font 
bien fenfibles : mais à quoi ne doit-on pas être accoutumé 
«ians la vie ? Je voudrois bien pouvoir vous être de quelque 
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.ulage dans^ votre affliâion , mais vous n'avez befoin que de 
vous-même , & votre fageffe vous en infpirera plus que je 
ne faurois vous .en dire. Il me fuffit de vous affurer que je 
prends part à votre douleur , que je fens la mienne , & que 
je fuis, &c. 

Environ Septembre lyçp, 

LETTRE CCCLXXIII. 

De confolaùon àM.U Pdktier , fttr les infirmités de ta 

vieilUffe» 



JL 



A vifite , Monsieur , que >e viens de faire à M. le 
Duc d'Uzès , arrivé depuis peu dans cette Province , m'a 
empêché de répondre à votre Lettre. Je vois que vous avez 
quitté votre folitude de Villeneuve avant que la faifon de la 
campagne fut avancée. U faut ménager une fanté foible ; 
l'air de Paris eft moins fubtil , les fecours y font plus pré- 
&ns ; & quand on approche l'âge des Patriarches , il faut fe 
mettre fous les foins d'une famillç , & recevoir de {es enfans 
les fruits de la bonne éducation qu'on leur a donnée. La 
confidence que vous me faites de l'état où vous êtes & où 
vous réduit le poids des années , me toucheroit davantage fi 
voys n*en parliez pas fi bien , & fi je ne voyois par là en« 
core tout votre efprit dans votre Lettre, & dans celles que M. 
de N..* m'a communiquées. Mais enfin votre appréhenfion 
eft raifpnnable ; tout ce qui tend à fa fin diminue néceffai- 
rement ; la vigueur paiTe , les organes s'ufent , l'efprits'af- 
foiblit avec le corps ; le feu qui nous anime s'éteint infen- 
Hblement , & la raifon aufii-bien que les fens fuccombent 
quelquefois fous les infirmités de la vieillefle. Ceux qui com- 
.me vous ont mené une vie toujours occupée , qui ont été 
chargés de pénibles & importantes affahres , qui ont pris à 
cœur les intérêts de l'Etat comme ceux de leur âmille , qui 
^ont vivement touchés des malheurs préfens & des misères 
de Isf Patrie ; ceux-là , cQs-je , ont à craindre que l'application 
& l'ufage qu'ils ont fait de leur efprit , n'y caufent enfin 
' quelque déâullance. La nature cefie aufli fouvent d'elle- 
inâme. Il y a peu de ces vieillefies heureufes qui fe fbutien- 
nent jufqu'à la fin » & où le temps n'ôte à l'homme quelque 
partie de lui-m^e ^ & cette bénédiâion que Moy fe pro^ 

y 4 
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Tionça : Slcuidus juventutis tM , itafeneSuM tik'^ ne ie re$ 
nouvelle guère depuis. Nous avons vu » vous & moi , MoK" 
SIEUR , des hommes dont on avoît eftimè le jugement & la 
iagefle , après avra* rempli les premières Charges & Iqs pre- 
miers Emplois du Royaume , traîner un refie de vie dans 
ime indolence pitoyable , fans raifonnement , fans intelfi- 
gence ». oublier leur propre nom. J'avoue que cette efpèce 
de mort vivante eft une humiliation , quand oh la fent ou 
qu'on la prévoit. L'homme ne fait jamais ^us de pîtîé que 
lorfqu'il commence à rentrer dans fon néant. La mort na- 
turelle eft la peine du péché ; la mort civile ou morale en 
eft la pénitence. Il^Ëiut s'y réfigner quand on la voit appro- 
cher , & dans le danger de ne pouvoir plus offiîr à Dieu 
avec liberté le facrifice des bonnes œuvres & de la louange ^ 
Im en faire un de fon inaâion & de fôn filence. Après ceh» 
il faut fe confoler de tout. L*Âpôtre nous apprend que , foit 
que nous vivions ou que nous mourions, nousfommesau 
Seigneur. Nous devons croire que toute af&iâion , comme 
toute confolation vient de Iqi , que ôtA toi^ours un bien 
que fa volonté «'accomplifie en nous. £n nous ôtant ce qui 
fert à le connoitre & à le fervir , il nous ôte en même temi^ 
ce qui peut induire à l'offenfer. Cet affoibliflement que vous 
croyez remarquer en votre perfonne , eft une marque dq 
Tatténtion que vous avez vers vous-même. U n'eft pasèton» 
Dant que vous éprouviez quelque changement & quelque 
diminution de force , que votre imagination fe ^efroidme , 
que votre application fè relâche , que vos prières foietit 
moins ferventes, que vospenfées& vosa£tions fo^nt moins 
vives, que le corps qui fe corrompt appéfantiffe l'ame. Vous 
touchez ce terme fatal de la vie , dans lequel il n*y a phis 
que travail & douleur , félon TEcriture. La réflexion que 
Tious avons à faire , Monsieur , car à deux ou trois années 
près , nous fommes dans le même cas ; c'eft de nous regar-* 
der fur le déclin de l'âge comme des ferviteurs qiri vont de^ 
venir inutiles ; de mettre à profit les heures que Dieu nogs 
laiffe , avant que le temps vienne , où félon l'Évangile , il ne 
fera plus libre (fe travailler pour le falut. Hâtons-nous de 
Jui ofiru* des connoiflances & des affeôions qui feront tous 
les jours plus ufées , & prions-le que s'il veut nous punh? 
avant nptre mprt de la privation des douceiu^ temporelles 4c 
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fpîrituelles de la vie , il conferve du moins dans nos^cœûrs 
mortifiés un fonds de religion , de foi , d'humilité & de pa^ 
tience. Ceftune grâce & une bénédiâion du Ciel pour vous » 
d'être au milieu de votre famille , aimé & honoré de vos en* 
fans y qui adouciront vos peines , qui refpeâeront jufqu'à 
votre foiblefle , & qui touchés de tendreiTe , dé piété & du 
dédr de vous prolonger un refte de vie , auront les mêmes 
foins de votre vieilleffe que vous avez eu de leur enfance. 
Quoique je fois perfuadé que vous n'avez pas befoin de mes 
leçons , & qu'un êfprit folidé & tranquille comme le vôtre 
ne foit pas ordinairement fujet à de pareils dérângemens , 
j'ai bien voulu vous obéir , Monsieur , & vous témoigner 
«vec quelle déférence je fuis , votre , &c, ' * 

ji Nlfmêi f fe Q Novembre t^oQ, 

L E t T R E G C C L X X I V. 

Compliment à M, Gonthim^ Archevêque (P^vignon ,- fur la. 
mort 4fu Prince ParnphUe qui avoit une fenjîon furtArch^^ 
vechi d* Avignon, 



JwjLon 



SEIGNEUR; 



V à us voilà donc déchargé de mille cinq cents écus Ro« 
mains de penfion fur votre Evêché. Le Prince Pamphile ne 
pouvoit mourir plus à propos pour vos Hôpitaux. Quelque 
joie que m'ait donné cette nouvelle , parce que j^aime à voir 
groffir vos revenus , j'ai cru ^ après y avoir bien penfé , que 
vous n'en étiez pas plus riche , que le bien qu'on vous laifle 
cft-un bien que vous donnez , & que ce font vos pauvres 
€pi*il &ut féliciter & non pas vous. M. l'Evèque d'Uzès & 
M. TEvéque de Montpellier vous en feront leur compli- 
ment. Je vous fais le mien , Monseigneur , moinsfur l'ac^ 
quifition que vous faites , que fur la diftrlbutipn que vous 
%n ferez. Agréez que j'aie l'honneur de vous renouveler en 
même temps tous les fentimens de refpeâ & de vénéra^ 
tien avec lefquels je fuis , Monseigneur , de votre ILx^ 
çellence^ le, &c. 

A miQntfilUtr , t9 8 Dictmbn 1709, 



'31) L E T T X r s 

LETTRE CCCLXXV. 

De civilité , au même» 



M 



ONSEiaNEUR, 



O N VOUS a dit vrai ; nous fommes ici fouvent enfemblft: 
On y voit un Concilç de dix-buit Evêques travaiUer pour le 
bien public , & chercher les moyens de foutenir TEtat & 
la Province. Des aflFaires d^elIes* mêmes aflez trifles ont bien 
befoin de quelques intervalles de gaieté : Nous en profitons ; 
beureux fi vous vouliez en profiter vous-même , & venir 
lecevoir les complimens du Clergé de France , peut-être 
moins polis , mais peut-être auffi plus fincères que ceux d'I- 
talie fiir le gain dte votre penfionPamphifiene. Je vous les 
réitère encore avec tous les fentimens de refpeft avec lef- 
^piels je fuis. Monseigneur, de votre Excellence^ 
te, &c; 

LETTRE CCCLXXVL 

'DecivilitéSi' Je piété à M. le Pelletier , pour le commencement de 

tannée» 



p 



Armi tous ks embarras , Monsieur , où nous nous 
trouvons ici au fiijet des affaires de la Pro^nce ,. qin font 
à peu près comme celles du Royaume, sous ne laiffons pas 
de trouver quelques bons momens , M. de Bafville & oacn , 
& ce font ceux où nous parlons de vous : nous repaflbns 
les différens états de votre vie, & nousne croyons pas que 
vous ayez fu)et de regretter les foins que vous avez pria pour 
le PuUic & pour votre Emilie , qu'on a rq;ardè de tout 
temps comme les plus noUes devoirs & les premières efpè^ 
ces de charité des Pères & des Citoyens. Nous louons les mi« 
féricordes de Dieu fur vous , de vous avoir tiré des emplois 
difficiles & dangereux , & de vousavoir mis dans le port avant 
le temps de confiifion & de trouble. Je vous avoue que 
nous vous envions quelquefois la douceur de votre retraite. 
Je ne manquerai pas de &ire votre repréfentation à cç 



DE M. pLiCHIIR.' ^tf 

digne Magifirat, au fujetde fes derniers dlfcours à Touver- 
ture de nos Etats. 11 écrivit à M. fon Nevèu de vous les 
èommuniquer ainfi que faifoit M. fon Frère : ce que je crois 
déjà exécuté. 

Comme nos années, à mefure que nous vieilliflbns , nous 
doivent être plus précieufes , & qu'affurés de mourir bien- 
tôt ^ nous fommes plus preiTésde bien vivre : Je vous fouhai- 
te pour cette prochaine année des bénédiâions du Ciel 
plus abondantes , & fuis avec un plus parfait attachement » 
Monsieur , votre , &c. 

^ MontpellUr , et z^ Décembre i^ojft 

LETTRE CCCLXXVII. 

Compliment Chrétien â M. Gonthieri^ Archevêque S Avignon l 
pour le commencement de . Panncc» 



Mon 



SEIGNEUR, 



Je vous fouhaite cette nouvelle année mille bénédiâions 
fpirituelles , telles que je dois vous les fouhaiter , & mille 
bénédiâions^ temporelles , telles que les pauvres vous les; 
fouhaitent. Votre charité fe fortifie tous les jours ; vous 
Texercez par vos aumônes , vous la perfuàdez par vos dif- 
cours & par votre Lettre Paftorale , où vous ramenez les 
Eccléfiaftiques à l'origine & à radminiftratibn primitive de 
leurs biens. Si chacun avoir un cœur comme le vôtre , il 
y auroit fort peu de biefoins fans fecours. Les Traitans de 
la contrebande font devenus fourds à nos prières trop fou* 
vent réitérées. Nous avons lafle leur patience , & ils ont laffé 
notre charité. M. Rouflet vient de me rendre la lettre dé 
votre Excellence , & s'eft incontinent retiré* II fera tout ce 
qu*il voudra de moi, quand il me.parleta de votre part , 
parce que perfonne n'eft ave#plus de refpeâ & de fou^ 
miffion que moi , Monseigneur , de votre Excellence '; 
le , &:c. 

ji MontpeUUr f ee § Janvier ///o. 
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LETTRE CCCLXXVIII. 

Compliment Chrétien à Madame de C pour le commencemeni 

de Cannée. 



o 



N n'a qu'à vous fouhaiter des années , Madame , on 
éft aiTuré qu'elles commencent , qu'elles finiiTent & qu efles 
fe paiTent heureufement , je yeux dire dans une fuite con* 
tmuetle de bonnes œuvres ; vous ufez du temps & de la 
ianté que Dieu vous donne d'une manière à vous en attirer 
la continuation. M. TEvéque d*AgatopoIis que j'attendois 
îcî , n'y pafTera peut-être pas. 11 m'a envoyé votre lettre , 
& m'a fait c(^mmencer cette année plus agréablement que 
je ne penfois... Nous fommes ici tenans les Etats de la Pro- 
vince de Languedoc , entre les demandes du. Roi , les be- 
foins du Royaume & les misères des Peuples. Il efi aflez 
difficile de fatisfaire à des devoirs fi difFérens , & à concilier 
les défirs avec la puiffarice. Tous nos vœux doivent tendre 
i prier le Seigneur qu'il veuille bientôt donner la Paix.au 
monde , afin que nous le fervions pliis tranquillement. Je 
irons demande toujours quelque part dans vbs prières » & je 
vous aiTureque perfonne ne vous honore plus , & n*eft plus 
parfaitement que moi , Madame , votre , &c. 

A MontpellUff ce io- Janvier i;no, 

AVIS. 

Les Lettres Françoif es quifulvent^ s* étant trouvées fant date 
d'année , 6» la plupart ne renfermant aucuns faits qui aycnt pu, 
leurfervir d époque certaine , Von n'a pu mettre ces Lettres dans 
un meilleur ordre , qu\n laijfant de fuite celles qui font adreffées 
à une même perfonne. 

LETTRE CCCLXXIX. 

^ * • 

De civilité €• de remercîment a M. Benoît , Auditeur de RotH 

J E vous rends très-humbles grâces , Monsieur , de ta 
bonté que vous avez de m'offrir de me loger dans votre 
maifon , fi mes affaires me permettent de faire le voyage 
d'Avignon. Il efl vrai que j'ai fouvent pris la réfolutioa 
d'aller voir ce qui me reile de parens & d'amis dan$ la Pro^, 
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vlnce^& de pafTer quelques mois dans mon pays, après. 
en avoir été éloigné durant tant d'années. Je n*ai jamais 
trouvé de conjonfture fevorable , & j*ai toujours été obligé, 
dô remettre la partie à un autre temps. Je n'efpère pas que 
je puifle être plus heureux cet été. Monfeigneur le Dau- 
phin marche avec la Reine vers la frontière , & je doute 
fort que je puifle quitter la Cour. Âinfi, Monsieur, je 
vous remercie très-humblement des ofFres obligeantes que 
TOUS me faites. Je fai bien que je ne trouverois nulle part 
fil plus de civilité, ni plus de botlté que chez vous; auf& 
ne ferois-je point ailleurs ni plus agréablement , ni plus vo- 
. lontiersf. Mais ma deftinée m'attache encore ici , & je ne 
crois pas trouver de cette année , le peu de temps que j'avois 
defiiné à ce voyage , où Fun de mes plus grands plaifirs 
ieroit de vous embraffer & de vous affurer qu'il n'y a per- 
sonne au monde qui foit avec plus de zèle & de paflioa 
votte , &c. 

A Paris ^ et $i Mars, 
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LETTRE CCCLXXX. 

De civilité , au même. 



£ yous rends mille grâces , Monsieur , du foin que 
vous avez pris de faire la diftribution des livres que j'avois 
pris la liberté de vous adrefTer , & de la bonté que vous avez 
eue de rendre à Mademoifelle de Montauban la lettre de 
M. de Mantaùfier. Je lui ai montré la vôtre pour lui faire 
voir la foiblefle où l'âge réduit cette bonne femme , afin 
qu'il ne s'étonnât pas de la méprife qu'elle avoit faite , & 
qu'il ne foupçonnât pas qu^il y eut de la fraude. Cependant 
comme Madame de DoifTans lui a écrit deux lettres pleines 
de reflentiment , dont il a été piqué , & que je crains que la 
lettre qu'il écrit à cette Dame , ne foit un peu forte : je 
vous prie d'avoir la bonté de la lui rendre , enforte qu'elle 
ne tombe pas en d'autres mains que les tiennes. Je reçus 
il y a quelque-temps une de vos lettres pour M. Cramoify 
que je lui envoyai d'abord de Saint-Germain ; & comme je 
lui ai écrit d'ici qu'il fît tout ce que vous fouhaitiez très- 
promptement , il m'a répondu qu'il ne fe fouvenoit pas de 
ravoir reçue. Si j'étois à Paris ou à Saint-Germain , j'en* 
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Voyerois faire un éclaircifTement là-defltis ; mais parce que 
nous fommes encore ici pour plus d'un mois , je voiis prie 
d'avoir la bonté d'écrire encore une fois à M. Cramoify 
vos volontés , & je les lui ferai favoir. Je n'ai pas eu le 
temps de m*arrêter à Paris, pour vous envoyer la fuite du 
Journal que vous m'aviez demandé, à la première occa- 
fioii après notre retour , je m'en fouviendrat Je vous prie 
de témoi^r à M. de Salvador , que le petit préfetit que 
}e lui ai ait ne méritoit pas les remercimens qu'il a eu la 
bonté de me faire ; que je lui fuis obligé de ta manière hpn- 
iiéte avec laquelle il l'a riéçu , & que je ferois heureux fi 
î'avois quelque chofe de plus précieut à lui offrir. Faites- 
moi la grâce auffi d'aiTurer tous mes parens & amis de mes 
très-humbles fervices , & de crohre que vous n'avez perfonne 
qui foit avec plus d'affeâion & de fmcérité que je fuis , 
Monsieur , votre , &c. 

* A FontaUtebleau , ce x^ Mai, 
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LETTRE CCGLXXXL 

De civ'dué , au même. 



L n'eft pas vrai , Monsieur > que j'aie été nommé â 
l'Evéché de Toulon , & le bruit que vous dites qui en a 
couru dans votre Ville ,^n'a aucun fondement , fmon la bon- 
ne opinion qu'on y a peut-être de moi. Je vous fuis obligé 
des fouhaits que vous faites pour moi là-defius. Je fuis 
plus tranquille que vous ne fauriez croire, & je me trou- 
ve fi bien oii je fuis , que je crains prefque ce que mes 
amis me fouhairent. Je vous prie d'aiTurer M. le Vice-légat 
de mes très-humbles refpeâs. Je ne manquerai pas de lui 
envoyer les feuilles du Journal des Savans tous les mois , 
à mefure qu'elles paroitront. Je n'ai pu envoyer à Paris de- 
puis que j'ai reçu votre lettre; je ne laifferai pas de met- 
tre dans ce paquet les feuilles du mois de Janvier que l'Au- 
teur m'avoit données ,& que vous me ferez la grâce de 
préfenter à fon Excellence. Si les autres n'ont pas plus 
d'étendue que celles-ci , je pourrai les envoyer par la pof- 
te, afin que vous les receviez plutôt. C'eft une affaire défi 
peu de conféquence que la dépenfe que je ferai poiv cela , 
que je prie fon Excellence de n'en être point en pçine. Je 
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voudroîs ttouver quelque occafion plus confidérable de lu 
témoigner la paffion que j*al pour fon fervice. Les Gens 
d'affaires deM.de Montaufier ne font pas icipréfentement ^ 
àinfi je ne fai fi on a payé régulièrement Mademoifelle de 
Montauri , tante de M. le Baron d'Oiffan. Je vous en ren« 
dnd compte au premier jour. Je vous prie cependant de faire 
rendre cette lettre à un Père qui eft Gxifefleur de cette 
bonne femme. On ne fait pas FOrdre dont il eft : ainfi on ne 
peut pas la lui adreffer direâement. Par fon titre , je juge 
qu'il doit être Gurme Déchauffé. Je vous demande pardon 
ide toutes les peines que je vous donne , & fuis , Mon* 

SIEUR, &c. 

A yerfuilUs, et it Fiyritr, 

LETTRE CCCLXXXIL 

^jfu même , pour s*cxcufer de recommander T affaire quil avoït i 

Rome. 
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E reçus à mon retour du voyage , Monsiextr, la lettré 
que vous m'avez fait Thonneur de m'écrire , & vous pou« 
vez penfer combien je vous fuis obligé de Thonneur de votre 
fouvenir. Toutes les bontés qte vous avez pour moi me 
donnent un très-fenfible déplaifir de ne pouvoir vous fervir 
fomme je le voudrois dans Taffiaire que vous avez à la Cour 
de Rome. Si j'avois trouvé les conjonâures favorables, je 
n'aurois pas attendu que vous m'en eufliez écrit pluiieurs 
fois. Mais vous favez en quel état font les affiaires , & le 
mécontentement de ces deux Cours. Les efpritss'aigriflent 
plutôt que de s'accommoder , & les Miniftres ne fe veulent 
charger de rien. Je n'ai pas laiiTé de folliciter M. FEvéque 
de Laon^ neveu de M. le Cardinal d'Eftrée , qui eft de mes 
amis ; mais il m'a dit franchement , qui ne recommadoic 
pas même à M. fon oncle fes propres affaires, & qu'oa 
ne lui laiiToit à faire que celles du RoL Voilà où l'on ea 
eft , & je ne prévois pas qu'il y ait fttôt du changement. 
Âinjfi , Monsieur , contente;z-vous de ma bonne volonté , 
& croyez que je fuis plus mortifié que vous de ne pouvoir 
vous témoigner dans une affaire qui vous touche comme, 
celle-là , avec quelle paflion je fuis , &c. 

A Saint-Germain , €* %9' . 
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LETTRE CCCLXXXIIL 

_ f 

De civilité au mime , qui hti avott recommandé un de fes parefUl 

J E reçus il y a qudque^temps , Monsieur , des mains 
de M. votre coufin le Prieur ^ une lettre» dans laquelle vous 
me ùàùez Tbonneur de me le recommander & 'de me renou* 
veler en des termes fort obligeans ces témoignages d*ami-* 
tié dpôt. je vous ai toujours été û obligé* Vous pouvet 
croire , Monsieur , qu'il ne me fauroit rien arriver de phis 
' agréable ni de pbis glorieux que de trouver quelque oocsn 
iion de vous rendre quelque fervice. Vous réprouverez i 
votre égard & en la perfonne de ■ vos aûiis, quand vous ou 
ma fortune m'en prcfcurerez les moyens. Il ne âuit que voir 
M. votre coufm , pour avoir bonne opinbn de fon efprit 
& de fa -fageffe. Je. ne Tsd.vu qu'im moment y & j*en fuis 
très-édifîé. Il s'eft promptement renfermé dans fon Séaii* 
naire , & moi qui relève d'une grande maladie , & qui ri* 
tablis tout doucement ma famé , je n'ai pu encore fortir 
pour lui aller rendre vi£te ; à peine ai-je eule}oiiir^ra(- 
îurer , que tout ce qm vous touche d'amitié ou de parenté , 
m'eft très-cher & très-conûdérable» & que je bas tout le 
cas que je dois de ce que vous prenez la peine de me re* 
commander , parce que je fuis plus que pefonne du mondes 
Monsieur » votre , &c. 

A Paris > ce 13 Noremkrt» 

ê 

LETTRE CCCL XX X I V. 

De civilité au même ^ en lui envoyant une pièce de Poêfei 

V Ous voulez-bien , Monsieur , que je prenne la liberté 
de vous ofirir une petite Poëfie , que j'ai été obligé de ten- 
dre publique , & par la follicitation de mes amis & par Tor- 
dre de perfonnes d'une autorité abfolue fur moi. Je croiroitr 
manquer à ce que je dois à la bonté que vous m*aveK téitioî* 
gnée, il je la Ëiifois paffer par vos mains » fans vous en 
préfenter un exemplaire. Je vous prie ^ Monsieur , de la 
recevoir, non pas comme un ouvrage digne de votre ap;^ 
probation , mais comme une marque d'eftime & de confiaiô- 
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ice , & de croire que fi je ne fuis fort bon Poëte , je fuis parf* 
faitement , Monsieur , votre , &c» 

C« If Novtmbrt, 

LETTRE CCCLXXXV. ^ 

Hemtrcîmint au mime , pour la pan qt^il avok prifc à ta mort 

£un de fes proches* 

J'Ai reçu , Monsieur , dans toutes lesoccafionsdesmar-^ 
qùes il fincères & fi touchantes de votre amitié, &del^ 
bonté que vous avez pour moi , que je n'ai pas douté que 
vous n'ayez pris part àl'affliftion domeftique que Dieu nous 
a envoyée. Jt'en ai été fenfiblement touché; & quoique 
î'euffe tâché de m'y préparer fur les nouvelles que j'avois 
reçues de l'extrémité de fa maladie , la nouvelle de fa mort 
n'a pas laiffé de m'affliger autant que fi .elle m'avoît furpris. 
Il eut chercher les véritables confolations dans la foumif* 
£on aux ordres de la Providence de Dieu, quidifpofede nous 
Cx>mme if lui plaît « & recevoir avec reconnoiilance les té* 
inoignages de bonté que nos amis nous donnent dans ces Ql- 
theufes rencontres. Je vous fuis obligé de vos foins ^ & je 
vous fiipplie d'être bien perfuadé que perfonne n'eft à vous 
avec plus de paflîbnque j'y fuis, ni plus fincèrement , &c. 

A yirfiUUes ^ ce Z4 Oélobre, 

LETTRE CCCLXXXVL 

De civilité , au même* 

JE viens de recevoir Tavb , MoK$i£UR , par M. le Car-, 
dînai de Bonfy , que les Etats du Languedoc fe tiendionc 
cette année à Nîmes , & s'ouvriront le 17 du mois prochain. 
Je mç fuis réjoui de me trouver fi proche de vous. Je pro-. 
fiterai de cette occafion de voifinage , & je ne puis m'em- 
pècher de vous en ave):tir , parce que je fai que vous 
m'aimez & que vous me regardez comme votre , &c. 

A S^*t , et ro Septembre, 

LETTRE CCCLXXXVII. 
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Dt remerctment & de civilité^ au même* 



L y a longtemps , Monsieur , que je reçois des mar- 
ques de votre amitié. Celles que vous avez la bonté de me 
Tomi V. Seconde Partie. X 
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donner au fujet du Sermon que fai à fait rouverture des 
Etats» ne me touche pas moins que toutes les autres. £Qs 
me fait connoitre que j'ai toujours quelle part à l'honneur 
de votre fouvenir & de votre eftime. Il n'êft pas diffidle 
de vous cpnfirmer dans la bonne opinion que vous avez 
de moL Votre inclination vous préoccupe pour le mérite^ 
& vous croyez volontiers que j*ai Eût tout le bien que vous 
défirez que je fafle. Je vous prie de me continuer cette bon-, 
té , & de me croire avec toute la reconnoiflance poffible i 
Monsieur , votre , &c. 

A MotttptUUr 9 et nj Novtmhe, 

LETTRE CCCLXXXVIIL 

De civiliti au mime , pour s\xcufer de ce qu^U tiûvoupu oUa^ 

à Av^non» 
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E pars de ce pays-ci , Monsieur , avec un extrême dé-^ 
plaiûr de ne pouvoir vous aller rendre la viTite que j'avds 
réfolu de vous rendre » & à tous nos amis d'Avignon* M. 
l'Evéque de Montpellier devoit être de ce voyage ; il s'etf 
trouvé mal , & moi je me trouve il preffé d'afi^dres impor- 
tantes , qui me rappellent dans mon Diocèfe. La ûdfon eft 
avancée , les chemins font mauvais , j'ai un grand voyage 
à &ire. Deux Evéques de mon voifinàge m'ont prié ds les 
rameher chez eux dans mon carrofle. M. de Bafville &M. 
le Cardinal de Bonfy m'arrêtent deux jours à Montpellier, 
& les Fêtes de Noël me preffent. Voilà , Monsieur » ce qiu 
fait mon déplaifir. Je me flatte que vous ne m'en aimera 
pas moins, & je vous aflure que je prendrai l'année pro« 
chaine un mois d'avance , pour vous afliirer que je fias 
toujours paiement , Monsieur , votre , &c. 

LETTRE C C C L X X X X I X. . 

De eïvilue au même , qui lui avoit fouhaité les bonnes Fêtes* 
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E vkns de recevoir , Monsieur, lesmarquesoUigeantes 
de votre fouvenir dans le fouhait que vous me Eûtes des 
bonnes Fêtes. Je fins fi accoutumé à toutes vos bontés» 
que je ne fai plus quels remercimens vous en Êaûre. fe 
m'imagine que vous ne doutez pas de ma reconnoifiance $ 
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Bc que vous ête$ bien perfuadé , que je reflens comm^ je 
dois toutes les grâces que vous me faites. Ma fanté eft fort 
bonne , & le Carême ne m'a point affoibli. Je vous fou* 
habite mille profpërités , & je fuis avec toute Faffeâion & Tef- 
^e poffible^ votre , &c. 

A Nifmts^ ee ij Avril, 

LETTRE CCCXC. 

Renurcîmcnt au même ^ pour quelques nouvelles ,&des Livres qu^U 

lui avait achetés. 
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E reçois toujours , Monsieur , des marques de votre 
amitié. J'ai reçu la Bulle du Pape contre la trop grande 
élévation des parens & des neveux, & j'ai été bien aife de 
voir ces belles & nobles expreffions , dont fa Sainteté fe 
fert pour faire paroître fon zèle pour la difcipline. Vous 
me promettez encore un Livre qui nous convient & que 
je n*ai pas. Je vous en fuis très-oblîgé ; mais il faudroît me 
mander ce qu'il vous coûte. Sur ce pied-là, je vous prierai de 
m'en chercher de pareils , & de me mander , fi vous en ren- 
contrez quelques-uns de bons, afin que félonies matières 
du les ufages que j en puis faire ^ je les acheté. Si j'en' 
pouvois trouver ici quelques-uns de votre goût , vous 
verriez la reconnoifiance que j'ai de toutes vos bontés , & 
Tattentioa avec laquelle je fuis, MONSifUR, votre, &c* 

A Nijhts , Ci m Mal. 
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LETTRE CCCXCL 

De civilité & de remerêîment , au mimcm 



Ovs ne manquez , Monsieur , aucune occafion de me 
tèmoigifer votre amitié , & je n'en trouve aucune de vous 
témoigner ma reconnoiffance. Le compliment que vous me 
Eûtes fur le fermori qu'on m'a fait faire à Touverture des 
Etats , eft une marque de votre bonté ordinaire. J'ai eu peut<^ 
être en cette rencontre un peu trop de déférence aux prières 
& aux ordres d'une aflemblée quiavoit trop bonne opinioa 
de moi , ISi j'ai ^n peu hafardé ma réputation pour mar- 
quer mon obéiflance. Le fuccès a été heureux : car vous fa- 
vez qu'il y a des témérités qui réuffiffent , & qu'il y a ua 
m^te dans ^ furpife , qui fait pafier les défauts mêmes, 

X z 
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pour des vertus. Je vous rends grâces de tout le bien que 
vous penfez & que vous dites de moi , & vous afliire que 
peribnne n*eft plus véritablement & plus cordialement que 
je le fuis , Monsieur , votre , &c. 

A Narbon/u , c€ zo Décembre, ^ 
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LETTRE CCCXCII. 

Dt civilité & de remercîmenti au même. 



A bonté que vous avez. Monsieur , de me fouhaiter 
tous les ans les bonnes Fêtes , me les fait paiTer agréablement ^ 
& le renouvellement des années m'eft toujours heureux par 
le renouvellement de votre amitié. Ce qui me fait plus de 
plaifir , c'eft qu'en ces occafions , foit que vous faiîiez des 
vœux pour moi , foit que vous m'offriez vos foins pour mes 
affaires , ce ne font pas des complimens ftériles que produit 
la coutume & la bienféance , ce font des offices effeâifs qui 
partent du cœur , & qui continuent dansles aâions , l'affeâioA 
qui les a fait naître. Je vous prie de croire auffi que ma re- 
connoiffance eft de même , que je m'eftimerois heureux fi je 
pouvois vous en donner des marques, & que j'ai toujours 
du moins le défir de vous faire connoitre par mes petits fervî-. 
ces qu'on ne peut être plus que je le fuis , Monsieur j^ 
'\'otre, &c 

LETTRE CCCXCII I. 

De confoUtîon à Madame VAbbeffe de 5« Aufone , fur la mort 

de Af. fon Frère» 
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i' £ S T I M E particulière que j'avoîs pour M. votre Frère; 
A1adam£, & l'honneur qu il me faifoit de m'aimer, m'ont 
donné un grand regret de fa mort, & m'obligent de vous 
témoigner , quoique je vous fois inconnu , la part que j'ai 
prife à votre affliôion & à votre perte. Sa piété , dont j'ai 
Souvent été le témoin , doit être d une grande confolation à 
tous ceux qui le ^regrettent , & nous avons tous les fujets du 
monde de croire que Dieu a couronné fa vertu. Je lui avois 
fait une prière , MÎadame , il y avoit quelque-temps , que je 
croyois très-avantageufe pour vous & pour votre Abbaye. 
jC'étoit de vous propofer M* Robuflè... La connoiflknce que 
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fai de fon h^ileté & de fa fagefle, & Texpérience de fon 
défintéreirement & de fa probité , font que je vous fais la 
même propofition. Je fuis afTurè que vous en aurez de la fa- 
tis£iâion , & que vous en tirerez de l'avantage. Je voudrois. 
Madame , contribuer de quelque autre chofe à votre repos 
& aux intérêts de votre Maifon, & vous témoigner par quelque 
fervice confidérable , la confidération & Teftime avec la-, 
quelle je fuis. Madame, votre , &€• ^ 

A Lavaur, et 27 Décembre, 

LETTRE CCCXCIV. 

DeCivilitéâ Ai. Fiefchi , Archevêque (T Avignon , en lui envoyant 

rhiftoire du Cardinal Ximenès, 



M 



Onseigneur, 



Je fuisextrêmement fenfible à toutes les marques de bonté 
que j'ai reçu de votre part, & je ne ferai fatisfait qii'aprés 
avoir trouvé Foccafion de vous en témoigner mes très-hum- 
bles reconnoiifances. Je Taurois déjà fait , files affaires d*un 
Diocèfeoù la Foi de plufieurs efl encore infirme , & où le 
Troupeau a befoin du Pafleur, ne m'euifent empêché d'en 
fortir. Jufqu'ici je me fuis contenté , Monseigneur, de re- 
cueillir les bons exemples que votre Excellence sème dans 
tout le voifinage , d'apprendre ce qu'elle fait & de lui fou* 
haiter ce qu'elle mérite ; mais il me femble que ce n'efl pas 
aflez , & qu'il me refle des devoirs à rendre & des confolations 
à recevoir. Je chercherai ^vec foin les occafions d'avoir l'hon- 
neur de vous voir , & de fatisfaire en même- temps à mes 
obligations & à mes devoirs. Cependant , Monseigneur , 
je prends la liberté d'envoyer à votre Excellence Thiftoire du 
Cardinal Ximenès que j'avois compofée quelques femaines 
avant mon Epifcppat , & que j'ai laifTée aller au public depuis 
peu de temps. Ce n'eft pas un préfent que je vous fais , c'eft 

un tribut que vous doivent tous ceux qui favent honorer l'ef- 

-: prit & la vertu. La bonté que vous avez eue de prévenir de 

'■^^ votre eftime l'Auteur & l'ouvrage, fait que l'un & Vautre 

vousfont également redevables. Je vous prie de recevoir avec 

"le même accueil favorable, le livre que j'ai eu l'honneur de 
; ' vousofirir , & le profond refpeft avec lequel je fuis , de votrq 

'Esceitence^ le&c. ^ 
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LETTRECCCXCV. 

De civilité & de piété , à lafœur Angélique du SauU'Efprit^ 



i 



I me fembloit bien duffi , Ma chère Sœur , qu'il y avoir 
long- temps que je n'avois reçu de vos nouvelles , & j'étoi* 
en peine de votre farité , car je ne doute ni de votre fouve- 
nir , ni de votre zèle à prier le Seigneur pour moi* Voys 
m'apprenez que vous allez enrter en retraite ; quelle joie pour 
vous de donner ce temps à des réflexions falutaires, & àpaf^ 
fer dix jours entre Dieu & vous , fans aucune communica* 
tion avec les hommes. Je crois que vous employerez quel- 
ques heures de votre zèle à demander que la coléte de Dieu 
s'apaife , & que fa miféricorde revienne fur nous. Priez-le 
qu'il confonde les méchans^ qu'il protège nos Eglifes , qull 
réuniife le Troupeau , & fur-tout qu'il fanftifie le Pafteur. 
Je fuis bien- aife que vous éprouviez toujours la charitéde vos 
bonnes Mères, elles compatifTent à vos infirmités , & vous de-* 
vez par votre exaôe régularité leur marquer votre recoo- 
noifTance. J'efpèreque j'aurai quelque occaûon de vous re- 
voir encore une fois , & de vous afiurer qu*on ne peut-être 
plus parfaitement que je le fuis en Jefus-Chrift , Ma CHàiE 
Sœur, votre, &c. 

ANifmcs, ce Ap OAobre: 

LETTRE CCCXCVI. 

[Confolation Chrétienne à Af. de Salvador , fur la mort de fom 

Epoufe. 



L 



A part que je prends , Monsieur , a tout ce qui vous 
touche , me fait reflentir la perte que vous avez faite de Ma- 
dame de Salvador , & me la rend commune avec vous. Quoi* 
que fes maladies fréquentes vous euifent fait craindre ce mal- 
heur depuis long-temps , je m'imagine qu'elle s'y étCHt pli)S 
préparée que vous , &, que vous en avez été frappé commeli 
vous ne l'aviez pas prévu. Vous avez pourtant la fagefle qu'il 
&ut pour modérer votre douleur , & fa piété , fa réfignadoa » 
fa patience dans fes maux , font des confolations folides , qui. 
touchent un efprit pieux & raifonnable comme le vôtre. Je 
ne manquerai pas défaire pour elle les prières que vous fou- 
tiaitez > & de lui en procurer de meilleures ^e les miennes» 
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Si je pouvois dVilleurs vous être de quelque ufage ou de 
quelque confolation , je vousofire tout ce quîdépend de moi , 
& vous prie de croire que perfonne n'eft plus par&itement 
que je le fuis , Monsieur , votre , &c. 

ji Ni/nus , te ii AvHU 

LETTRE CCCXCVIL 

'De recommandation àM. U Prifidera de Riquet^fur une Curt 

en litige. 



A. 



,Grê£z , Monsieur , que je vous recommande le droit 
du fieur d*Avrolle , & que je vous prie de lui rendre une 
prompte jufiice. lia obtenu des provifions en Cour de Rome 
pour m*aider à chaffer d*une Cure de mon.Diocèfe un Moi- 
ne qui s*y étoit introduit , & qui n*avoit rien moins confer- 
vé que fa réforme. C'étoit un Religieux forti de TOrdre » 
& condamné à y rentrer par im Arrêt du Parlement d'Aix. 
Un Abbé lui a conféré une Cure relevant de fon Abbaye fans 
le connoitre que par une mine trompeufe. J'ai bientôt recon- 
nu ce qu'il étoit. Les remontrances , les Séminaires réitérés 
n*ont pu le corriger. J'efpère que vous aurez la bonté & la 
juftice de m*en délivrer, & de me croire auffi parfaitement 
que je le fuis , &c. 

LETTRE CCCXCVIIL 

^A Madame la Préfidente de DruilUt^fuf le même fujet. 



V. 



Ofci , Madame 4 une nouvelle efpèce d'affaire, à 
laquelle moi, mon Diocèfe & cet honnête Eccléliaftique qui 
aura l'honneur de vous rendre cette lettre, fommes égale- 
ment intéreiTés. Nous plaidons contre un Moine autrefois 
réformé : il ne veut pas être Religieux & il Teft ; il veut être 
Curé & il ne peut Têtre ; & ce qu'il y a de fâcheux , c'^ 
qu'il ne mérite d*être ni l'un ni l'autre. Votre crédit ne fera 
jamais mieux employé qu'à m'en délivrer. Dieu me garde 
pourtant qu'il paroifle devant vos yeux, vous le prendriez 
pour un Anachorète , & vous feriez pour lui contre moL Son 
concurrent n'efl pas fi dévot, mais il vous dira plus ûncère^ 
sient à quel point je vous honore. Je fuis , &c. 



^A 
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LETTRE CCCXCIX. 

A Madame de C^furla mort de fon marL 

\^ Ue piris-je vous dire , Madame , & quelle confblation 
puis-je vous donner dans Taffliâion que Dieu vous envoie. 
Je fens prefque autant que vous la perte que vous avez Ëiite , 
& je juge par la douleur que j'ai de celle que vous avez eue 
dans la furprife de cette mort que vous appréhendiez tant. 
. 11 n'y a qu'à fe tourner vers Dieu , qui eft le Père 4es mifé- 
ricordes , & le Dieu de toute confolation : car leshonunes^, 
comme difoit Job , ne peuvent être dans les peines qui nous 
arrivent , que des confolatcurs importuns. Quelque fenfible 
que foit la perte & la réparation d'une perfonne qui nous 
étoit fi chère , nous devons penfer que nous ne l'avons pas 
perdue , puifque le Seigneur l'a appelée à lui , à qui nous 
fommes tous également , foit que nous vivions , foit que 
nous mourions. Les fentimens de piété & de religion qu'il 
lui avoit donnés & qu'il avoit augmentés fur la fin , nous - 
doivent être comme des gages de fon bonheur, & de h mî- 
féricorde qu'il lui a Êiite , & cette mort fi touchante nou$ 
doit faire rentrer en nous-mêmes dans l'attente de fon juge- 
ment. Vous n'aurez pas manqué , Madame , de faire ces 
réflexion^. J'ai fait faire ici des prières qui font les feuls of- 
fices d'amitié que je puis lui rendre. Je m'y employer^ , & 
des gens meilleurs que moi , vous offrant dans cette occafion 
tout ce qui dépend de moi , & fâché de ne pouvoir vous aller 
rendre tous les foins dont je pourrois être capable , & dont 
vous pourriez avoir befoin le trifte état où vous êtes : car 
je vous prie de croire que perfonne n'efl fi véritablement ni 
il conflamment que moi. Madame , votre, &c. 

Permettez moi ^ Madame ^ de témoigner ici à tous Mef-« 
iieurs vos enfant , }a part quç jç prends à leur douleur & à 
leur perte. 

^ ^fK^aput, ce ip Mars, 

% 

LETTRE CCCC, 

J)e confolation. 

S *Ai bien du déplaifir , Monsieur , de la perte que voua 
iiyçz faite de M,, de Régis votre beau-père. Vous avez raifon 
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Ae croire que j'y prendrai part , & que je ferai touché de 
votre douleur & de ceUe de Madame votre Epoufe. La piété 
de ïim & de l'autre vous fervira deconfolation. Je voudroîs 
pouvoir vous en donner quelqu'une , & vous témoigner effi- 
cacement la pailion avec laquelle je fuis , &c* 

ji Ni/mes , ce 16 Février, 

LETTRE CCCCI. 

De recommandation pour un homme qui avoit une affaire. 



u. 



N de nos bons Marchands de Nîmes , Monsieur , a 
une affaire devant vous , qu'il croit jufte , & qui lui eft de 
conféquence. Comme il fait l'amitié que vous avez pour 
moi , il croit que ma recommandation auprès de. vous ne lui 
fera pas inutile. Je vous prie , Monsieur , de lui rendre, la 
juftice qu'il vous demande , & de lui faire les grâces qui 
accompagnent le bon droit , s'il l'a. Je vous en ferai très- 
obligé. Je fuis 9 Monsieur , avec une eftime particulière § 
votre , &c. 

A Ni/mes , ee 1 Avril. 



î 



LETTRE CCCCI L 

De cmlité & de piété à une DemoifelUf 



E vous fuis bien obligé , Ma chère Fille , de l'inqmè- 
tude où vous êtes de Tétat de ma fanté à l'occafion des fati- 
gues que nous donnent en ce temps-ci les fondions de notre 
Miniftère. Je vous avoue que fi je voulois m'ècouter, & 
fuivre mon inclination douce & tranquille , j'icarterois mille 
embarras de petites affaires fouvent inutiles , toujours en- 
nuyeufes , qui me dérobent un temps que je pourrois peut- 
être employer plus agréablement pour moi &plusfolide- 
œent pour d'autres. Mais que faire , fommes-nous Evêques 
pour rien ? Les Miniftères de l'Eglife , fur-tout l'Epifcopàt > 
' ont été établis pour l'utité des Peuples. 11 faut écouter leurs 
plaintes , leurs befoins , leurs doutes pour les confoler ,* les 
allifter & les inftruire en toute patience & dodh-ine. Ce doit 
être-là notre occupation. Que fi nous nous trouvons acca- 
blés pour nous être rendus trop accefHbles , il ne faut pas 
ie rebuter des indifcrétions & des importunités qui furvieii- 
nent , & la mâme charité qui nous les attire, nous les àm 
^É^re fupporter. 
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Quant aut Offices & à la Proceflion.... qui vous^nrcHem 
fait craindre pour moi , je m'en fuis tiré , non pas fans quekpie 
peine , msns fans aucune incommodité dans la finte. Céft 
en cette occafion qu'il faut porter le poids du jour & de b 
chaleur dans nos fondions. 

Je fuis bien fâché que vo^ ne trouviez pas chez vous tou- 
tes les facilités que vous auriez fouhaitées. J*efpère que Dieu 
par fa grâce applanira les voies qui vous doivent conduire au 
terme où vous afpirez. Je fins de tout mon cœur , Ma CHiii 
Fille, votre » &c. 



j 



LETTRE CCCCIII. 

D< civilité Chrétienne aux Religieufes de Sommires. 



*Ai reçu , Mesdames , avec beaucoup de joie , les vceoc 
que vous avez Êdts pour moi dans le cours de mon voya- 
ge , & au commencement de cette année. Je fuis fi perfua- 
Aé du zèle & de la bonté de votre cœur fur mon fujet » 
^e je n*aipas douté que vous n'ayez employé le crédit qœ 
vous pouvez avoirauprèsde Dieu pour ma confervadonTau* 
rois bien fouhaité que la faifon eût été moins rude , & ks 
chemins plus praticables pour aller vous voir , & vous fé- 
liciter des progrès que vous pouvez avoir faits dans la vertu 
depuis mon abfence. Mais je n*ai pu fatisfaire mondéfir,& 
je puis dire , mon impatience. Le temps fe radoucica , jlrai 
p^er quelques beaux jours auprès de vous , & fila vifite 
que faià vous rendre , n*eft pas fi prompte , du moins fera» 
t-eUe plus longue. Faites que j*y trouve toutes les fads- 
fiiôions que cherche un Pafteur dans la parde de fon Trou- 
peau »qiù lui efl plus chère , & que vous voyant touchées des 
devoirs de votre vocadon , je vous r^arde , félon les^termcs 
de faint Paul , comme ma couronne & ma joie. Je prie toute 
votre Communauté de me continuer toi^ours fes prières, 
& de me croire auffî véritablement que je le fuis» Mesdames » 
voffe, &c 

A Ni/mes , te t JsMrkr. 

LETTRE CCCCIV. 

De eivUîté i Madame Je Theynm , RtUguuji de Sommire*. 



E 



Nqudque endroit que je fois, M AB AME, je reçois avec 
Mamémplaifirylesmarquesde votre fouvenÎTa&foitquv 
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votis me (ouhaitiez un heureux voyage , Toit guô vous vous 
réjouiffiez de mon heureux retour chez moi , comme c*eft 
toujours le même cœur de votre côté , c*eft toujours du mien 
la même reconnoiflance. Je fuis bien aife que toute votre 
Communauté Religieufe foutîenne la rigueur 4,e la faifon , 
& qu'il y ait de la fanté dans votre Monaftère. Je me per» 
fuade qu'on s'y perfeâionne toujours dans la piété , & qu'on 
y prie Dieu pour moi. Je me réjouis de l'heiireux retour, 
de vos Demoifelles ; elles portent , par-tout où elles vont ^ 
les marques de la bonne éducation que vous leur donnez , 
& fi elles vous font plaifir , quand elles reviennent , elles 
vous font honneur, quand elles fortent hors de chez vous. Je 
fuis ravi que Madame votre fœur fe porte bien. Je vous fou» 
haite à toutes mille bénédiéliohs , & fuis de tout mon cœur j 
Madame , votre , &c. 

A Ni/mes , €€ p Février, 



J 



L E T T R E C C C C V. 

De civilité â la menu. 



E ne fuis pas fâché , Madame , que mon départ de S.^ 
vous ait donné quelque petit chagrin ; c'eft une marque d^ 
votre amitié , que j'eftime comme je dois, & dont je vous 
(vis très-cddigé. Les Automnes finirent , les Printemps re- 
viennent , & il faut s'accoutumer à fe revoir & à fe féparer 
les uns des autres. Je perds une partie de mon repos quand 
je quitte la campagne. Les affaires s'accumulent dans la ville, 
& il faut les terminer avant les Etats. Mefdames M. font 
arrivées. Les jours font fi courts , & leur voiture étoit fi len« 
te, qu'elles n'ont pupafler chez vous; Je falue toute votre 
Communauté régulière & féculière, & je fuis de tout mon 
cœur , Madame , votre , &c. 

A Nifnus f ec4 Novembre» 



î 



LETTRE CCCCVL 

J)€ civilité y â la même. 



E ne puis aflez vous témoignei: , Madame , la douleur 
que j'ai d'apprendre l'état où te trouve Madame de B... Je 
la plains, je vous plains & toute votre Communauté. Vous 
^vez bien fait de lui donner le Confefleur qu'elle fouhaitoit» 
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Comptez que pour le fpirituel & pour le temporel, il n^ 
a point de confolation & de foulagement que je ne vouluflb 
lui procurer. Sij'avoiscnilui être utile, jeferoisallè moi- 
même Taiider. Man(Jez-m'en des nouvelles inceflamment* 
Confervez-vous vous-même , & croyez-moi parfaitement , 
Madame , votre , &c. 

A Nifma , ce 20 Mars, 

LETTRE CCCCVIL 

Compùment fur le rétabliffcment de la fanté , à Madame Boucaud 

Religieufe. 

\J N voyage que 'fdx fait à Nîmes, Madame , m*a em- 
pêché de répondre plutôt à votre lettre. Vous favez affez 
combien je m'intéreffe à votre fanté , pour croire que j*ai 
beaucoup de joie d*apprendre qu'elle fe rétablit. Je fouhaite 
que les infirmités du corps fortifient Tame , & que le boo 
ufage que vous aurez fait de vos maladies , vous en procure 
une entière guérifon. Je ferai Inen aife d*y avoir pu contri- 
buer , & de vous avoir fait connoitre que je fuis véritable- 
ment , Madame , votre , &c. 

A Sommilres , ce x4 Août» 

LETTRE CCCCVIIL 

^A M. d' Aldeguicr j après la perte d'un procès où il avoU ai ' 

pour lui 



M 



.. TAbbé.... Monsieur , que j'avois chargé de ta pour- 
fuite de mon afiaire dans votre Parlement , m'a £ût connoitre 
les bonnes intentions que vous avez eues de me f eûdre , & de 
me procurer même la juftice que j*avois lieu d'attendre i& 
tout Juge aufli peu prévenu & aufli équitable que vous, fai 
toujours honoré la Magiftrature , & j'étois perfuadé que les 
Magiftrats honoroient de même TEpifcopat , & que la Juftice 
& la Religion s'entraidoient enfemble. Vous avez a^ , 
Monsieur , & vous avez parlé dans vos avis fur ce prin- 
cipe , comme beaucoup d'autres. Dès que vous êtes devenu 
mon Juge , vous ne vous êtes plus regardé comme ma partie; 
vous n'avez pas cru que ce fut un honneur pour vous d'hu- 
milier les Evêques , & vous avez foutenu le droit & les 
bienféances de la dignité , fans vous arrêter à je ne fai quds 
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lécontentemens qui ne me regardoient point, ti quîétôient 
(rangers à mon aflfaire. Je fai la bonté que ces Meflîeurs 
at eue de dire du bien de moi en me condamnant. Je mé* 
ite moins les louanges qu'ils m'ont données , que la Juftice 
)u la grâce qu'ils pouvoient me faire. Agréez donc que je 
?ous faffe ici mes remercîmens , & que je vous affure qu'on 
le peut être avec plus dé reconnoifTancc .ni plus par&ite«>| 
nent que je le fuis , Monsieur , votre , â(c. 

LETTRE C C C C I X. 

Compliment à M. PJ^vêque de Cafires , fur la mort iun ami* 

IVlO N s E I G N E U R , 

Vous m'avez appris la perte que nous avons faite d'uri 
de nos meilleurs amis. Je n'avois jamais trouvé plus de pro- 
bité & de bonne foi qu'en lui ; & comme il n^ a guère de 
perfonnes que j aie tant effimé , il n'y en a guère Jont je 
doive tant regretter la mort. Je vois avec beaucoup de peine 
tous mes anciens amis de la Cour mourir les uns après les autres, 
& j'aurois tort fi ces exemples ne me détachoient du monde » 
& ne m'obligeoient à penfer à moi. Je compatis comme je 
dois à la douleur de M. N. & je lui fouhaite toutes les con- 
folatîonsdont elle a befoin en cette occafion. Je ne doute 
pas que vous ne lui fbyez d'un grand fecours dans fon afRic« 
tiôn, & c'eft un bonheur pour elle & pour vous que vous 
Ibyez dans fa maifon. Je vous prie de vouloir bien témoi- 
gder à M. fon fils , que je lui conferverai l'amitié que j'avois 
iKMir M. fon père , & que j'efpère qu'il voudra bien f uccé^er 
à celle qu'il avoit pour moi. J'ai une grande impatience dQ 
yons revoir & de vous affurer que perfonne n'eft, &c. 

LETTRECCCCX, 

Compliment au mime. 



MOK 



SEIGNEUR, 



Je ferois bien fâché que vous euâiez trouvé à Paris des 
plaifirs.qui pulTent vous y retenir. Le monde y paroit avec 
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plus de Êifte & plus de grandeur; mais vous en connoîfiez 
l'inutilité & l'agitation » & je vous crois afîez fage pour pré- 
férer à la vie tumultueufe des gens de Cour , la douce & 
commode tranquillité dont nous jouiflbnsen ce pays-cL Nous 
fommes afl'emblés dans cette Ville depuis fix femaines. 
Nous donnons au Roi des fommes immeiifes , & nous croyons 
qu'il eft permis 4 pour aiTifier r£tat dans fes befoins , d'ap- 
pauvrir un peu notre Province. Le zèle que nous avons 
pour le fervice de Sa Majefié & les efpérances de h 
Paix qui n'a jamais paru plus prochaine , nous foudennent 
encore, & laifTent entrevoir aux Peuples un plus heureux 
avenir. Dieu veuille que ce que nous fouhaitons nous anive 
bientôt. Je fuis bien-aife d'apprendre que vous trouve^ quel- 
quefois fur votre chemin des gens de bien qui fe fouvien- 
nent encore de moi. Quoique j'aie perdu de bons & ilhifires 
amis, il m'en refte quelques-uns que j'honorerai toujours, 
& dont je ne voudrois pas être oublié. C'eft la feule amUtion 
que j'aie en ces quartiérs-là. M. N. & Madame N. font de ce 
nombre* J'ai im extrême déplaifir du trifte état ou eft réduit 
ce dernier , que jai toujoursregardé comme l'ami le plus offi- 
cieux, le plus droit & le plus âdelle qu'on pût trouver. Je 
plains bien Madame N. connoiffant comme je Êiis la bonté 
de fon cœur & fa tendrelTe pour fon époux. Je vous prie 
4e leur témoigner les fentmiens que j*ai pour eux , & de leur 
dire pour moi tout ce que vous faurez de plus touchant.^ 
Vous me faites plaiûr de me mander l'envie qui vousapiis 
d'écrire contre N... ce fera ime occupation pour vous, un 
profit pour le public & un honneur pour la Religion. Je 
crois bien que votre adverfaire n'eft pas digne de vous 9 . 
mais en réfutant fes menfonges j vous édaircirez des vérités 
qui pourront édifier & convaincre des gens qui en ont befoin^ 
Je fuis, &c. 

iETTRECCeÇXI. 

Corry liment Chrétien à MademoifelU d^Aubijoux , fur les ciri-i 
montes du Baptême qu'utile avait reçues. 

V O u s avez enfin reçu , Mademoiselle , les cérémonies 
du Baptême. On vous a revêtue de la robe d'innocence : 
on vous a mis en main le flambeau de votre Foi. L'^life 
vous reconnoit en tout pour fa fille. Vous portez un nom 
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^Mle vous a donné , & vous voilà préfentement tout à fait 
Chrétienne. Vous avez fans doute entendu , & M. N. vous 
l'aura bien e^liqué , que vous devez renoncer aux pompes 
du ûède , c'eft-à-dire n'avoir aucun attachement à fes 
Tamtés, ni à fes plaifirs -, & félon faint Paul, ufer du monde 
comme n*en ufant pas. J*auroisbien voulu vous rendre moi* 
fliéme cet office de Religion , qui vous rend plus parÊdte-. 
ment ma Dioéiaine » mais Dieu me réferve peut-être i 
queiqu'autre fonâion & à quelqu*autre cérémonie^e Sacre* 
ni«nt. Coiffez toujours en vertu » & croyez-moi votre boni 
Faâeur, &c 



j 



LETTRE CCCCXII. 

CompUnunt â M. de Riquet , fur la mon de fin Efoufi. 



£ fai , Monsieur , à quel point vous êtes touché de laf 
perte que vous avez faite de Madame votre Epoufe ; il n y; 
en eut jamais qui méritât davantage d'être pleurée. Sa^ 
douceur , fa piété , fa fageffe mmis avoientuni avec elle par 
des liens auffi étroits que çe# i& votre mariage » & vous 
vq;rettez avec raifon d'être p4b d'une fodété qu'un enga* 
gement mutuel , & plus encore une conformité d'humeur & 
de vertu vous avoit rendue fi agréable. Mais vous favez ; 
Monsieur, qu'il n'y a guère de bonheur durable , & 
^pie par des féparatioos fenfibles & rudes , Dieu fe plait 
q^dquefois à récompenfer la vertu de ceux qu'il appdle à 
Iiitt» è^ à mettre à l'épreuve celle de ceux qu'il laifTe en cet^ 
te vie; il n'y a de oonfolations folides dans ces rencontres 
^piè'Cdles qu'on tire.de la Religion, qui nous enfeigrie à 
nous ÏQumettre aux ordres de Dieu , à refpeâer fes faintes 
¥(doatés & à remplir de lui ces vides qu'il &it dans notre 
cœur. Je vous fouhaité toutes les confolations que vous trou- 
verez dans le fonds de votre piété , & vous alTure que per- 
ibnne ne compatit plus (încèrement à votre douleur, & 
n*eft avec un plus par&it attachement que je le fuis , &c» 



LETTRE CCCCXII L 

Sur r antiquité de mijioire , £» de ceux qui Font écrite. 



D 



E P u 1 s qu'on aime la gloire , Monsieur , on loue ceux 
fuiroot cherchée , ou qui l'ont acquife par leurs vertus & pa^ 
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Jeiffs aâions', & rHifioireeft auffi ancienne queh valeur &{§ 
mérite. Il y eut des Ecrivains prefque auffitôt que des 
Conqiiérans; &'dès qu'on eut appris lartde remporter des 
viâoires , on apprit Fart de les publier. Ceux qui s'étoienr 
rendus illuilres par leur courage , cherchèrent une efpèce 
^'immortalité , & fe voyant dans la néceffité de mourir, vou- 
lurent vivre dans Tefprit des hommes ; & ceux qui reftoient 
après eux , trouvèrent des moyens de conferver leur mémoire 
& de feconfoler de leur perte. Les premiers Hiâoriens furent 
des peintres & des fculpteurs ; les premiers Mémoires furent 
en portraits & en figures. On apprenoit la vie des Héros en 
voyantlews vifages, où elle étoit comme peinte en raccourci; 
& ces volumes de bronze & de marbre , furent les anciennes 
HiAoires des premiers Peuples. On trouva bientôt après l'art 
de drefTer des arcs de triomphe , & d'élever des colonnes 
qu'on enrichit de quelques infcriptions » qui furent conube 
des relations en abrégé, &des commencemens d'Hifloîres. 
Nous apprenons de Diodore 5 que dans l'un de ces magnifia 
ques tombeaux que les Roî|^'£gypte avoient fait bâtir avec 
tant de foins & tant de dépeiAs , il y avoit un portique oii 
leur guerre contre les BaâlïRis étoit repréfentée en belle 
iiculpture. Ces Princes avoient joint la pompe de leurs triom*. 
phes à celle de leurs funérailles ; & faifant des images de leurs 
viâoires los ornemens de leurs fépultures , ils avoient afieâè 
de fe rendre immortels dans le lieu même où ilsétoîent morts. 
Euhemère , qui félon les Auteurs profanes & eccléflaftiques» 
fut un homme fans religion , compôfa fon hiftoire dHiœ 
entretiffure de titres & d'infcriptions facrées qu'il avôkre- 
cuellis dans les anciens Temples. iEnée fut furprisde voiries 
combats & les Héros de Troye en peinture dans le Terafile 
de Cartage naiflante. Il vit brûler encore une fois fon (toys 
en effigie , & il auroit été bien-aife de voir qu'on avoit re- 
préfenté fes malheurs paffés , s'il n'eut été en état à€ ne 
penfer qu'aux préfens ; & fi fes égaremens & fes fatigues 
de la mer lui eufTent permis de fe réjouir des aâions qu'il 
avoit faites , & des dangers qu'il avoit échappés dans un 
fiége de plufieurs années. Valerius Meflala donna le deffein 
d un tableau , où il fit exprimer tous les événemens de la 
guerre qu*il avoit conduite contre Cartage & contre Jeron 
Roi de Sicile. L. Scipion fît expofer dans le Capitole ua 
tableau qui repréfentoit 1^ viâoire qu'il avoit remportée 

dans 
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âansrÂfie4^& L. Oftilius Mancinus , qui fut lé premier quî 
paffa jufqu'à Cartage^ fit repréfenter la fituation & Iç 
tour de cette Ville fameufe; & montrant lui-mêmeau peuple 
tous les endroits par où l'on pouvoit l'attaquer , il étoit 
l'interprète de fon Hiftoire , & donnoit des mémoires pu-», 
blics de fon expédition ^ avec tant de grâce & tant de ci- 
vilité , qu'il gagna l'afFeôion du peuple , & obtint le Con- 
fulat à la première Affemblée. L'Eiiîpereur Severe , après 
avoir gagné la viâoire fur les Partes , plutôt par la lâcheté 
d'Artâban , que par fa propre valeur , envoya la relation 
de fon combat & de fa viâoire au Sénat par fes lettres » 
& la repréfentation au peuple par des tableaux qu'il en fit 
faire. Enfin les arcs de Conftantin & de Septimius , & les 
colonnes de Trajan & d*Antonin , n'ont-ils pas fourni des 
mémoires aux curieux ^ & ces livres de marbre n'ont-ils pas 
fervi à enrichir les HiAoires* 

Mais je ne m'arrête pas à cette manière d'Hiftoire ; je 
parle de celles qui décrivent les grandes aâions , non pas 
de celles qui les repréfentent; de celles qui font les ouvrages 
île l'efprit» non pas de celles qui font les ouvrages delart ; 
de4'hiâoire en livres ^ non pas de Ihiftoîre en tableaux ; qui 
inâruit l'efprit , & non pas qui frappe les yeux , & quî 
donne une vie aux Héros , qui efl à l'épr^ve du temps &c 
de la vic^ence» Il eft mal-aifé de trouver la iburce & Torigi- 
Âe de cet art agréable de raconter les grandes actions. Les 
Peuples Latins avoient eu fi peu de foin de recueillir des 
fluémoffes , qu'il ne relie aucun veftige de relation de leur 
temps, & qu'ils femblent ou n'avoir rien fait de mémorable » 
eu l'avoir voulu cacher à la Poftérité. Denis d HalicarnaiTe en 
Eût fa plainte dans le premier livre de fes Antiquités Romaines^ 
11 parut enfin une efpèce d'hiftoire dont les Pontifes avoient 
dreiTé le plan quelque-temps après la fondation de Rome ,' 
comme remarque l'Orateur Romain. 

Les Grecs qui avoient fi bonne opinion de leur Nation i 
<iu'ils prenoient tous les étrangers pour des barbares , & qui 
fCMgnoient à l'ufage des fciences , cet orgueil qui les accom- 
pagne ordinairement , fe font donnés toute forte de préfé- 
rence dans la connoiiTance des Arts libéraux. Ils ont voulu 
pafler non- feulement pour les maîtres , mais encore pour les 
inventeurs de tous les Ouvrages de l'efprit ; & non conteng 
d'avoir quelque ordre d'excellence au-d^us^des autres, ils fe 
JTomc F. Seconde Partie. Y 
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font encore attribuée quekjue ordre de temps , & fe fontpef* 
fuâdés que ce n'étoit pas aflez d*étre les plus célèbres , s'ils 
>n*étoient aufli les plus anciens dans rintelligencedes difciplî* 
nés humaines. Les Auteurs Hébreux » foutenus par quelques 
Auteurs Eccléfiafliques , veulent que Moyfe foit le premier 
Hiftorien,& que les relations <pi'il a éciites de la création 
du monde , foient les premières écritures , & par lancien* 
qeté de leur fujet , & par celle de leur Auteur. Ils repro* 
chent aux Grecs ce que leur reprocholt autrefois le VieÛIaré 
d'Egypte en la perfonne de Solon , que ks Grecs étoient 
encore dans leur enfance ; qu'ils favoient à peine ce qu'ils 
yoyoient , & qu'ils n'étoient point inftruitè des myfières 
des chofes paiTées. Us difent avec Tacite , que les Egyptiens 
ont introduit l'ufage des Hiéroglifiques , & gravé fur les 
marbres ces fymboles myftérieux qui étoient comme des> 
mémoires figurés des aâions paflees ; que les Phéniciens ont 
imité cette ÙLÇon d'écrire l'Hiftoke , & qu'ils l'ont enfeignée 
aux Grecs , dans la grande liberté qu'ils avoient d'entretenir 
avec eux toute forte de commerce. 

Quoi qu'il ecufoit 9 il, y a quelque apparence que Moyffe 
les a devancés dans la cotôpofiticn de l'Hifloire ; mais il n'eft 
pas certain qu'il en ait été l'inventeur. Enoc qui fut le feptième 
defcendant d'Adam , avoit écrit devant lui , s'il en faut croire 
les Pères de l'Eglife après faint Jude, qui fe fert de l'auto* 
rite des paroles qu'il en a tirées dans fbn E|>itre Catholique. 
Je fai bien que ce Livre n'eft reçu ni dans le Omen ie$ Hé- 
breux , ni dans celui des Chrétiens , & que l'Eglife & la 
Synagogue le rejettent également. Les uns » pavce qu*U con- 
tenoit des diofes toudiant le Meffie 9 qui ne leur étpieoc 
pas Êivorables , félon la remarque de Tertullieo ; les autres» 
parce que l'ancienneté du Livre faifoit dcHicer 4e la vérité 
de l'Auteur 3 comme rapporte S. Ai^uftin ^ ou parce que les 
Hérétiques l'avoient dépravé, au fentiment de Clément, £v^ 
que de Rome. Il eft certain qu'il avoit donné fujet à tousles 
premiers Pères de 1 Eglife de croire que les Anges avoient 
des corps ^ qu'ils avoient eu commerce avec les filles des hoai- 
mes,& qu'ils avoient produit les Géans.Mais bien qu'il ne fiit 
pas canonique , il ne laifToit pas d'être utile , fcne paiflbit pas 
pour condamné , parce qu'il n'étoit pas teçu. Il eft àcrdireque 
Moyfe ayant été élevé dans la Cour du Roi d'Egypte com- 
me s^il eût été Prince.^ 4Voit appris toute la fageÛe des £gyp< 



liens f comme Saint Etienne le dit dans les Àâes des Apô» 
très. Clément Alexandrin qui étoit natif d'Egypte , & Diodorô 
qui avoit eu de grandes communications avec les Prêtres dd 
cette région , nous apprennent , qu'on élevoit les enfans , 
premièrement à écrire une lettre avec netteté & avec élé ', 
gance ; qu'on leur donnoit enfuite le foin d'écrire l'Hiftoire v 
& qu'on les âppeloit Scriba Sacrorum ; & que Ip dernieif 
degré étoit d'être admis dans lés myftères de la fcienœ hié- 
rogliâque, & dans l'interprétation de leurs facrées cérémo- 
nies ', qu'enfin leur fonftion principale , lorfqu'ils étoienc 
élevés à la dignité du Sacerdoce , étoit de lire au Roi , pouf 
fon inftruâion , les anciens mémoires , qui contenoient les 
aâions & les entreprifes des grands Hommes. Ce qui peut 
convaincre qu'il y avoit des Hiftoires écrites du temps de 
Moyfe; comme faint Auguftin a cru dans fes Livrer, de la 
Cité de Dieu , & dans fes queftions fur la Genèfe. Mais je 
n'en veux croire qu'à Moyfe même. Ne cite-t-il pas dans te 
Livre des Nombres , l'Hiftoire des guerres du Seigneur ^ 
^ui furent celles du temps d* Abraham, félon Hugues de faint 
Viftor ? Je fai bien que les Hébreux donnent à ce paffagô 
nn fens prophétique , & qu'ils veulent que Moyfe ait cité 
éos Livres qu'il prédifoit , & des guerres qu'il avoit prévues* 
Mais cette interprétation n'eft pas fort sure. Jofeph nous 
veut &ire croire que les enfans de Seth ayant appris par 
tradition de leurs ancêtres qu'Adam avoit prédit deux 
défolations du monde ; l'une , par l'incendie , Fautre par te 
dâuge , avoîent fait drefler deux colonnes , Tune de pierre 
▼ivc , l'autre de terre cxrite , où ils avoient imprimé les mé- 
moires & les traditions de leurs pères , qui dévoient fe con- 
ferver en dépit des eaux & des feux ; mais je crains que ces 
colonnes de. Jofeph ne foient auffi fabuleufes que celles d'Her« 
cule. Quant à la vanité des Egyptiens , qui fe vantoient de 
favoh: Taftrologie depuis plus de cent mille ans , elle ii'èft 
fondée que fur Fimpunité de mentir , & fur l'erreur qu'ils 
avoient de l'éternité du monde^ Pour les Chinois , il eft pres- 
que vérifié qu'ils ont des hiftoires plus anciennes de plus de 
cinq cents ans que celle de Mojrfe, écrites du temps a Abra- 
liam. Voilà, Monsieur, bien de l'antiquaille. Croyez- 
en ce qu'il vous plaira , pourvu que vous croyez que je 
iuis>&c. 
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LETTRE CCCCXIV. 

Sut les qualités de ceux qui écrivent FHifloire , & fur VeJBme 
qu^on en a fait dans toutes les Nations & . dans tous Us 
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fon ^ 

vent la mériter eux-mêmes , & qu*U faut que celui qui décrit 
les grandes vertus , foit auffi Héros en fa manière « que Tont 
été ceux qui les ont pradquées. Âufli toute rAntiqiûté n*a 
fu réfoudre à qui ce foin devoit appartenir. Denys de Thra<» 
ce & Afclepiade étoient d*avis que THiftoire étant une partie 
de la Grammaire , étoit Touvrage propre des Grammairiens» 
Catulus vouloit que cet emploi fiit réfervé à l'Orateur , 
mais à l'Orateur parfait , tel qu'il étoit dans l'idée d'un de fes 
amis. Un galant homme chez Lucien foutenoit , que c'étoit 
à faire aux Médecins , peut-être parce qu^étant fils d'Efculape^ 
ils avoient appris de lui l'art de faire revivre des morts , & de 
retirer du tombeau ceux que leurs vertus dévoient avoir ren* 
dus immortels , ou parce qu'étant petits fils d'Apollon , ils 
dévoient favoir tous les fecrets de l'éloquence. Mais un S^e 
lui difputa ce droit , qu'il difoit appartenir aux Pbilofopbes , 
parce que l'Hifloire étant un ouvrage de grand difceme- 
ment , & de beaucoup de conduite , la fageffe devoit préfider 
dansFefprit de ceux qui la compofoient, & que le mêmetem* 
pérament faifoit les Hifloriens & les Philofophes. Peut-être 
n'eft-il pas moins véritable que les Capitaines & les hom- 
mes d'Etat font les Hifloriens nés de leurs aâîons , ou de cel< 
les de leurs femblables , puifqu'ils ont droit de pénétrer les 
deiïeins des autres l ou de favoir les leurs , & qu'ils ont & 
la connoifTance & l'uf âge de la politique : Ëiute de coonoine 
l'importance de cet exercice , il s'efl fait de grandes entre- 
prifes fur l'Hifloire : des Soldats & des politiques , des Phi- 
lofophes & des Orateurs , des Médecins & desGrammaîrieos» 
des Religieux & des Dam es mêmes , fe font mêlés indifférem- 
ment d'écrire. Peut-être fe font-ils imaginés que c'étoit un 
art fans fineffe -y qu'il ne falloit que favoir penfer & favoir die*, 
ter ; que tout homme étoit aiTez raifonnabte pour être Hifio*, 
rien & que nous naiffions tous afiez éloquens pour Êûre des re-. 
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lations & dès ménioires. Je fai bien qu'il n^eft pas mal-aifé 
de tracer de ces Hifloires qui ne font qu'un amas indigeâe 
d'événemens j & qui n'ayant ni Tordre ni le difcernement 
néceflaire , ne font pas beaucoup d'honneur ni à ceux qui les 
-compofent , ni à ceux qu'elles louent. Mais lorfqu'il s'agit 
d'entrer dans les fecrets de la politique , de juger des con* 
feils , de faire des réflexions judicieufes fur la conduite des 
grands hommes , & d'écrire des hifloires qui vivent plus long-* 
temps que leurs Auteurs , & qui foient une poffeilion perpé* 
tueUe àp gloire , félon les termes de Thucydide , je fuis de 
l'avis de Lucien , qu'il n'eft rien qui demande tant d'art , tant 
de foin & tant de prudence. Âuffi les Peuples les plus polis & les 
plus éclairés, n'ont donné cet emploi qu'à ceux qu'une pru- 
dence reconnue avoir élevés dans les affaires, & qu'une di- 
gnité fouvermne rendoit vénérables à leurs Républiques. 

Lorfque le Peuple Hébreu , que l'Ecriture appelle , le 
Peuple aîné , le Peuple favori , le Peuple faint/étoit l'admi- 
ration ou la terreur des autres Peuples , Dieu qui répandoit 
fur]ui fes faveurs, exigeoit auffi fa reconnoiiTance ; il les^ 
Êiifoit vaincre , mais il vouloir être reconnu pour l'Auteur 
de leurs viâoires , & ne leur accordoit fes bienfaits qu'à 
condition qu'ils en confervaflent la mémoire. Il leur ordonna 
d'abord d'en faire une tradition perpétuelle dans leurs famil- 
les ; il voulut que les premières inflruâions qu'on donneroit 
aux enfans fuffent des révélations du fecours de Dieu , & de 
la valeur de leurs pères ; que les anciens racontaffent à leurs 
neveux les merveilles de leur Nation , comme desHifloriens 
domefti^ues ; & qu'il fe fit parmi les Ifraélites comme une hif- 
toire vivante , & un récit continué par tous les degrés des gé- 
iations....Aprèsqu'ilavoulufe communiquer au monde , & 
Élire paroitre au dehors les miracles de fa puiifance & de fa 
fageiTe , il a choifi Moyfe pour être l'Ecrivain de la création , 
il a voulu qu'il fit connoître à tous les Siècles les premiers ef- 
fets de fa Providence vifible dans la naiflance de la nature. 
Pour le difpofer à cet emploi , il permit qu'il fîit élevé en Prm- 
ce , qu'il fut nourri dans la Courdu Roi , qu'il fut inflruit dans 
fon en&nce de tous les arts &de toutes les difciplines d'Egy- 
pte , & choifi t pour écrire l'Hiftoire de fa puiffance , celui qu'il 
avoir choifi pour être le Légiflateur de fon Peuple, le dom« 
pteur d^ tyrans , & comme le maître de la Nature. Jofué qui 
lui fuccédsi pour le gouvemement , fut auffi fon fucceffew^ 
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en matière d*Hifloire \ & depiûs, ce foin fut donné à deiT 
.Conquérans > à des Prophètes & à des Pontifes ; & Jofeph 
même qui fut le dernier de leurs Hiiloriens du temps de 
Tite & de Vefpafien , defcendoitdes Prêtres & des Princes 
d*lfraël ,&méritoit fon emploi par fa qualité & par les£» 
gnités de fes Ancêtres. 

Les Egyptiens n'eurent pas moins de vénération pour ceux 
qui dévoient écrire les Hiiloires de leur Nation. Diodore 
sous apprend , que la féconde dignité parmi eux , étoit celle 
du Sacerdoce, & que les Prêtres avoient l'honneur après les 
Rois , tant parce qu'ils étoientles Minifh-es des Dieux , quef 
parce qu'ils étoient les premiers Confeillers du Prince , & les 
maîtres communs de toutes les fciences. Auffi étoit-ce une 
religion & im ufage facré de divifer en deux parties lesre< 
venus que le Roi droit des entrées & des impofitions pid>ii- 
ques , dont la première étoit réfervée pour Tufage des facri* 
Âces, & pour l'entretien particulier des Prêtres. L'autm 
entroit dans l'épargne du Prince , & étoit deflinée à fer* 
vit aux néceffités de l'Etat. Ces hommes que leurs fonc* 
tions , leur dignité , & leur âge rendoient vènéraUes ; qui 
par une grande connoillance des Aftres , perçoient les voi* 
les de l'avenir , & qui jugoient par leurs facrifices , des bons 
& des mauvais fuccès des entreprifes de leurs Souverains; 
ces hommes , dis-je , avoient le foin de recueillir » de corn- 
pofer & de garder comme im dépôt facré , les mémoires 
publics y pour en tirer dans les occaiions des avertiffe- 
mens & des exemples pour la conduite de leurs Princes. Ce 
fiit ce qui obligea Hérodote à paâer en Egypte , ^ à vi^ 
ilter les Prêtres de Vulcain , & ceux du Soleil pour appren- 
dre plufieurs fecrets qu^il ji^oit néceflaires pour Tordre 
& la difpofitlon de fon Hifîoire. 

Croyez- vous que les Perfes ayent eu moins de curiofltè 
& moins de vénération pour l'Hiftoire ? Le Livre d'Eâher 
nous apprend que le Roi AflTuerus ne pouvant point dormir 
une nuit , fe fit apporter les Annales & les HiftcMres des fièdes 
paQes y ou pour adoucir fes inquiétudes par une leâure agréa- 
ble , ou pour occuper un temps qu'il avoit defliné au repos , 
& retirer quelque fruit de fa veille , comme le remarque 
Jofeph. Lorfqus ce Prince eut découvert la conjuration des 
Ei^nuques , & qu'il eut pourvu & à la vengeaiKe <)e leurs 
aimes, & à la fureté de fa perfonne, il n'eut point de re; 
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|K)S qu'il n'eut fait inférer cette entreprife dans lesHîftoires ; 
il en fit dreiler le mémoire en fapréfence , & voulut récrire 
lui-même dans fon Joiurnal , employant ainfi à écrire les 
aâes publics cette mâme main qui poitoit le fceptre, & qui 
remportoit des viftoires. 

Les Grecs ont été barbares fur les fujets de THlftoire , 
& Tatien leur reproche la négligence qu'ils ont eue à recueil* 
lîr les mémoires de leur Nation. D'où vient que ceux qui 
fe font avifés depuis de nous expofer leurs aâions & leurs 
coutumes , ne trouvant aucun fondement de vtrité , ont 
rempli leurs Livres de &bles & de men ronges , & ont fuivi 
leur imagination & leur caprice , n*ayant aucune autorité ni 
aucun témoignage à fulvre. Les Romains ont été mieux 
policés ;i]s ont connu que les grandes aâions font des exem- 
ples pour tous les fiècles; que les defcendans doivent s'inf- 
truire par les vertus de leurs Ancêtres, & qu'il eft important 
pour la profpérîté des Etats dd conferver une tradition publia 
que des chofes mémorables qui s'y pafTent. AuiG donnèrent- 
ils la charge d'écrire les Annales à leurs Pontifes , qui les ex- 
pofoiânt en public ; & par la fid^llité qu ils obfervoient dans 
leurs relations» & par !a vénération qu'on avoit pour leur 
dignité fouveraine , ces mémoires avoient prefque la mê- 
me autorité que celle qu'on donnoit aux chofes facrées; 
Beaucoup de perfonnesde qualité trouvèrent cette occupa- 
tion digne d'eux, & Cornélius Nèpos fe plaint dans fon 
Livre des illuftres Rhéteurs , qu'un Affranchi de Pompée 
eût ofé prendre de lui-même un emploi q^ui n'étoit du qu'aux 
plus grands & aux plus honnêtes Citoyens da Rome. 

L'Eglife, qui étant infpiréedu Saint-Efprit, aconfervédès 
fa nalifance une fainte politique , a fourni d abord des Hif* 
toriens de la vie de J. C. a fait décrire les aftions & les mira- 
cles de fes Apôtres , a nommé dans la fuite des temps des Ecri* 
vains pour recueillir les exemples de fidélité & de confian- 
ce que fes Maityrs avoient donnés dans les perfécutions des 
Tjrrans. Ces Mémoires étoient gardés avec tant de religion j> 
que faint Anthère aima mieux mourir que de les expofer 
aux Infidelles , .& fut Martyr pour conferver les aftes des 
Martyrs. Les Eglif es particulière s imitèrent l'Eglife de Ro- 
me , où les Notaires qui étoient les Hiftoriens Eccléfiafiiques , 
ont même précédé les Evêques jufqu'au temps de Pie A. Le 
Pape Léon X rédiûfit leur Collée au nombre de douze » dô. 

t4 
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dix-fept qu'ils étoient, leur accordai de grands privSéges» & leitf 
donna le rang qu'ils tiennent aujourd'hui dans la Cour Ro- 
maine , où renouvelant en quelque feçon leur anden Minif- 
tère , ils affiftent aux Congrégations de la Propagation de h 
Foi , & tâchent de l'établir dans les pays infidelles , & de la 
remettre dans les Royaumes hérétiques. 

Voilà , Monsieur , la confidération qu'on a toujours 
faite de ceux qui ont écrit l'Hiftoire. Si l'on avoit ai^osur- 
d'huile même foin , nous ne verrions pas tant de Livres inuti- 
ies , tant d'Hiûoires mortes & de Mémoires , qui comme deSi 
corps fans ame , n'infpirent aucun fentiment généreux , & 
ne valent guères mieux que ces Gazettes froides , & ces 
nouvelles ennuyeufes , qui fo^nt des perfécutbns qui fe font 
toutes les femaines. Je fuis « &c. 

LETTRE CCCCX)V. 

Compliment à M. de Furftemberg , Evêque de Paderbome* 
On y loue quelques vers de ce Prélat. 

'lUuftrijfimo atque ExcdlentiJJîmo Prïncipi Furftemburgîo , Epif" 
copo Paderbornenfi y Coadjjitori Monaficrienfi , Spiritus FU^, 
chenus 5. P. Z>, 

^r UiBus ego verbis. Illustrissime atque Excellentis- 
siME Princeps , meam in Scribendo tarditatem , excufem , 
totîes à te beneficiis, & honorificâ mei recordationelaceffitus? 
Poëmata tua elegantifllma fummâ cum admiratione perlege* 
ram. Qusdam etiam è theis collegeram hiic & illùc fparfa , ut 
fin minus parem,ialtem aliquam promea tenuitatevicemre- 
penderem. Gravibus tune negotus avocatus , curam omneoi 
litterariam intermifi. Urgebat me quidem praetermiifi offidi. 
confcientia , atque ubi primiim mihi fum redditus & mufis, 
âd te epiftolam pietatis in te mesç tefiem deftinaveram> cùm 
ecce percrebuit rumor, Casfarianos à noftris coërcitos ad 
Paderbomam divertifTe, omnemque in te nihil taie meritum 
belli molem recidere. Dolebam equidem laefam à tuis digni- 
tatem tuam. Dolebam ea monumentanon tàm vetufiate fuâ 
quàm politiffimis tuis verfibus commendata , barbari milids 
fiiroribus efCe pervia. Nunc , quia omni cura folutus metu- 
que,otio tuo fhieris, id mihi concédas velim, Princeps 
Excellentiffime , ut tibi gratias , quas debeo quàm «unpUÂ^. 
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mas , referam , & me tuorum carminum admiràtorem pro 
fitear. Quàm nativus in iis nitor ! Quàm molles aptique ubU 
que numeri ! Quàm ingenua & liberalis amœnitas l Quanta 
orationis integritas, morumque! Quanta ingenii félicitas I 
Quanta vis ! Ego , diim ea legerem unà cum Illuftriffimo 
Duce Montauferio ( nofti quàm peritus ille^ilt earum rerum 
& judex & artifex ) multa nos fubiit admiratio : in tuasiden- 
tidem laudes erupimus : tota plaufibus noâris infonui^ Se- 
renif&mi Delphini Domus. • . . • • 

CiGTERA OESID^BRANTUR. 

X« KaL JâMuar, anno falutîs iVf. VC, LXXH, Dàtum ta Fàno SanHi GemuuA» 

LETTRE ÇCCCXVL 

De M. TEvêque de Paderborne , à M, Fléchier , pour le 
remercier de quelques Oraifons Funèbres qu'il lui avoît 
dédiées. 

Ferdinandus Epifcopus ac Prînceps Paderbornenjîs ac Monaf- 
terienfis^ viro CLariJJimo Spiritui FUcherio Ahbati fanai Se^^ 
, verini S. P. P. 
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Asus vîrorum illuftrium non tantùm externo libre- 
rum cultu & Typographi induftriâ , fed novo amoris in me 
tuifymbolo, & eruditi nominis ornam^nto multô quam anteà 
iUuftriores accepi, & ita hoc munerefum gavifus, ut oblata 
Cxemplaria me avide infpedantem jucundiffimè detinuerint. 
Quantum nitore atque elegantià editionis deleâatus flm » 
Bibliopola ipfe teftatum faciet : fed quali honore» qualivo- 
luptate infignis haec dedicatio me afFecerit , explicare vix 
pqflum. Nihil tàm placide blanditur, nilhumanisauribus tàm 
fuavè fonat quàm veniens à laudato viro difertas laudis con- 
centus. Hanc in tua facundia qus in celebrandis heroum 
geâis faspè exercetur, facile eft guftare dulcedinem : Sed ip 
Qie. vix invenio , quas tôt Encomiis viam aperiant , & muU 
ta ex illis non meruiffe me pudet. Tibi tamen , vir Clarifli- 
me, prsecipuas habeo gratias, quod amico ftylo in Gallias 
Luce glorise mes confulas , dum ipfi tribuis quas mihi de^, 
funt ; & perfeâos in re ftatuariâ imitatus artifices , me ef^. 
fingas , non qualis fum , fed qualem me credi cupis , & qua^ 
lis efle deberem. Hase grata fateor , & décora funt , fed û 
4^ me tantum fçribas , me te tuaque amare ac mirari , m^ 
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pietatem , eloquentiam , amicitiain , officia , ac momimeiita 
tua plurimi facere , ac tibi ^ omnia fauâa ac magnifica op- 
tare , quas felix ingenium & ubique cdebrata virtus )zm diù 
meruere, tune vera de me praedicabîs, & propter hase in te 
jufta ftudia ab univerfî Gaîliâ jure laudabor. Vale intérim 
& me ama ut foies, nobifque interdum communica immorta- 
ks vigilias tuas, qux digniffimamexteris quoqueprasbenttc 
hudandi materiam. 

Ntuhtt/ii VI. Id, Januar. Af. PC* LXXX» 

LETTRE CCCCXVIL 

CoQipIiment à M. de Acevedo» 

CtanJJmo DoStiffimoque Domino D. D, Antonio EmmaniuU a^ 
Acevedo & Fbannei Spiritus Epif. Nem, 5. P. D. 

JL Uas» VirCl arissime, Ktteras accepi, quibus qus tua fit 
in me animi ftudiique propenfio, & quanti me, & qualef- 
cumque ingenii mei fœtus asâimaveris , citra fucum , ut ais^ 
ultra meritum, ut opinor, proiiteris. Summo qiûdem bo*^ 
nore, fummoque gaudto me tua illa humanitas affedt» 
iixm cb cximias ingenii tui dotes ^ fingularemquc do£farinam 
ac fapientiam , tiim ob praeclara lUuftriilimi Antiftitisavun- 
culi tui mérita , cujus nefcio , an dignitatem magts , an pie- 
tatem vénérer. Eam ego famam, easamicitias,quae miU apud 
vos féliciter contigerunt , non genio meo , fed veftrae in Car- 
dînalem Ximenium reverentis tribuendas puto. lUius vitam 
olîm ciim in aulâ Regiâ degerem , eâ , quâ potui , dtt^n- 
tiâ , conquifitis etiam lifiÎDrum veftrorum auxiliis, fcripfi & 
in lucem edidi. Prodiit its temporibus, quibus Galli Hifpani- 
que, mutuis in ter fe difientionibus , non tam odio gentis» 
quàm asmulatione imperii> decertabant; qui nunc arâis 
astemifque Regum Regnorumque fœderibus conjunâi Re^ 
bellium & Hereticorum fuperbiam contèrent. Hiftoriam 
hanc exteri hominis excepit Galliapenè ut fuam^eoque ex* 
perimento didici , eamdem efle apud omnes populos fupi- 
marum virtutum aeftimationem , & viros Religione , pru- 
dentiâque in adminiflratlone Rerum publicarum egi»gios> 
non unius regionis tantùm , fed univerfi orbis exemplo na- 
tos effe. Nunc , quia tibi eruditiffimo juris Pontifîcîi Pro- 
fefibri Primario , totique Academiae celeberrimaB 5 inftitu* 
tons veftri geâorum GalHca placuit enarratio » amphini 
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operis mei fruôum vîdeor reiuliffe. Valè Vir Cl arissime ; 
quam mihi tàm officiosè , tàm comiter benevolentiam fpon- 
des ex animo perfolve , meque venerabili Academiae , CoU 
legioque inclyto iludiosè commenda. 

LETTRE CCCCXVIII. 

D'afFaires particulières , à M. TArchevéque de Pife* 
IlluftriJJimc 6» RcvercndïJJlme Domine ColendiJJlme. 
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Itteris Dominationis tuas , Archiprasful adm<3Bùm ve- 
ijerande , eâ , quâ par eft , diligentiâ refpondiffem , nifi ab- 
fentis. Nom. . • litteras ego etiam expeéhfTein , tum ut cari- 
tati tuae fatisfacerem , tum ut illius voluntatem proprio tef- 
timonio comprobarem. Homo ille alioqui diligens ac înduf- 
trius, reliâà, quam féliciter exercuerat , mercaturâ, variis 
fefe artibus & negotiis temerè implicans , poft varios for^ 
tunas cafus, Lugdunum fe contulit, ubi aedificiis , itineri- 
bufque publicis reficiendis praspofitus, rem quoque fuam 
refarcire & augere nititur. Scripfi ad illum , Annam Cata- 
rinam Lodoifiam. Nom... Fratris fui, Liburni habitantis, 
filiam , fidem Catholicam , abjuratis erroribus , profeiTam , 
à Sereniffimo Etrurise Duce bénéfice exceptam , tuîs facris 
manibus confignatam , in Moaafterium fanâas Màrthas ad* 
duâam efle, ubi fe votis folemnibus Deôdicaredefiderat, 
verum à parentibus in odium fufceptae fidei negleôam , om- 
nique ope atque auxilio deftitutam , Patruum fuppliciter 
prare , ut de fuis, aut defunôaî Avias donis , velit religio- 
fum propofitum adjuvare. Neptis ad illum epiftolam mifi, 
pii operis meritum expofui , commendavi , hortatus fum : 
oaturam , Religionem , Confcientiam interpellavi. Ex iis quae 
refcripiit quid fperandum fit , IlluAriilima Dominatio tua 
Éicilè intelliget. Caeterum gaudeo virginem hanc ab hère- 
feos finu Cœlefti gratià evocatam ad ovile tuum , imô ad 
monafterium fanâarum Virginum aufpicatô tanquam ad por- 
tum falutis appuliffe. Paftoris infuper in te boni pro tuendisf 
alendifque ovibus follicitudinem ac providéntiam & miror 
& laudo. Mihi etiam gratulor hanc meas in te obfervantiaa 
& venerationis fignificandas oc^afionem oblatam efle poft* 
quam... Nom... Patruus in hanc Urbem redierit , coram al- 
kiquar j & fi qua beneôcii fpes adfulferit , juva^ , xnone;^ 
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bOj meque tibi litteris meis itenim , Illuftriffime àc Reve*^ 
rendiffime Arctûprasful, fervum addiftiffimum & devotifi* 
mum profitebon 

Netmaufi, IJI, li. Maii am. M. DCC. IV, 

LETTRE CCCCXIX^ 

De compliment au même , pour le féliciter fur une ^gnité 
a laquelle le Roi d'Efpagne Tavoit élevé. 

CîarîJJlmo 6» ornatïjjmo Domino Emman, Ant. ah Aeevedo & 
Ybanne^, Spiritus Ncmaufcnfis Epifcopus 5. P* D. 
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Ampridem ôptaveram , Clarissime Domine, ntcËgns 
virtutibus , kboribus etiam tuis merces accederet. Speraban 
propenfam in te Régis voluntatem, fi quis eflet beneficen- 
tiaslocus, non defiituram. Dignitatis quoque tibt proziuiè 
conferendae nefcio quae ad te prse&gia niçer fcripferam, 6c 
penè mibi gratulor tibi prasproperè effe gratulatum. Nuoc 
Saudeo te ad Senatorios honores eveâum , 2^>ertamque dbi 
deinde viam ad altiores Magiftratus. £a Princtpum conditb 
çft magnifîca prorfus ac penè divina , ut feleâorum hond- 
mun minifterio , faluti & felicitati Popubrum inv^^lent'; 
àum enim eruditos, probofque viros juri dicundo, reique 
publics adminiftrands honorificè addicunt , non tàm eorum 
commudis , quàm aliorum utilitati confulunt ; egentibus 
auxilia fuppeditant , virtuti prsemia conftituunt , confiliis 
imperium juvant, ingeniorum smulationem accendunt^ & 
iîbi aequitatis & prudentias laudem comparant. Quod ad te 
attinet , nihil Régi Cath. opportunius quàm tuis confiliis ud, 
teque fui Fifci Procuratorem & Patronum in Senatu Pin- 
tiano inftituiife. Fruere faufiè , feliciterque dignitate qu» 
tibi Aib his fortunas initiis jucunda & commendabilîs obtigit, 
donec merito quidem tuo , avunculi Patrocinio, R^s be- 
neficiis cumulatior tibi honos accrefcat. Vale , Clarissiue 
Domine , de novo rerum tuarum ftatu certiorem me &cito 
ciim Pindam perveneris , meque ubique terrarum , tui aman* 
tiffimum exiftima. 

" Ntmëufi, VI. Kal. Mou anno reftit,faL M, DCC, V. 

Âdrefle de la Lettre. 

ÇlarîJJtmo , omatijpmoque Domino^ D, Emmanueli AtUomo.ié 
Acevedo & Ybanncs , Rtgï à comfilûs & Fifci in Senatu Pin* 
nano Procuratori & Pattono. Çmsar AvgvstàI^ 
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LETTRE C C C C X X. 

Au Pape Clément XI , pour folliciter la Béatification de 
M. Vincent de Paiû , dont on fait la vie & Téloge en 
, abrégé. ^ 

Biatiffimo Patri noflro CUmentl Papc^ XL 
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EATISSIME PATER, 



Virorum fide ac pietate illuibrium virtutes ad fanâas fedift 
iblium déferre confuetudo eft & relig^o, ut fummorum 
Pontificum judicio probaii , & cslitum faftis adfcripti Ec- 

"défias ornamento fint & exetnplo. Eo anitno Vincentium ; 

. virum Evangelicum, congregationis Miffionum inftitutorent 

• ad te , Be ATissiME Pater , fuppUciter adducimus ; ut cui la 
cœlefti-patrià coronamjufiitiœ jufhis Judexretribiiit, eidein 

: immortàlem gloriam, ac venerationem in terra viventium 
5an£titas veftra décernât. 

Nihil illi ad perfeâam vitas integritatem & laudem de*, 
fuit : praecipua in illum à Patre luminum dona conâuxeranrJ 
Fides in Deum firma, & ab omni novitatum fufpiclone li« 
bera; faptentia hominum utilitati & paci cpnfulens ; fmgu- 

• iaris in rd)us ardiiis pro animarum falute conftantia ; om* 
aïs ansbitionis expers humilitas; mira in condonandis in- 
juriis Êicilitas , in perferendis morbis patientîa > in fùftinendis 

. pcenitentias laboribus fortitudo. lis acceiferant animi candor 
ingenuus, prudens morum fimplicitas, cafta & innocens 
converfatio , condita piâ hilaritate modeftia , benefiça la 
papperes mifericordia prae ceteris^ & promovendae Religio- 
nis , illuftrandiqué facerdotii ardens & continua foUicitudo* 
Ad eos ufus, Beatissime Pater, natusinGalIiâ 
Vincentius difficillimis temporibus. Florentiffimum imperium 
baerefes, civiliaque bella infeftaverant , multi à fide Ca- 
tholicâ , & régis obfequio defciverant Principes populiquç ; 

• divifas in faéUones Provincial mutuis fedadibus ad^lixerant^ 
ubi vicerant Calvinifts , templa ^ruta , disjeâas ars ^ 

' Sacerdotes yel fugati, vd interfeâi; facra aut fpreta aut 
obolita, inter armorum, errorum({uelicentiam obfolever^ 

. Religio. 

Ut primùm facris ordinibus inltiatus , ftudiifque TheoiQ* 
g^cis munitus vir Dei prodiit , defeciffe fanâos , & diminti*-^ 
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tas à fîUis homlnum veritates intellîgens , Paflorunl incu-* 
riatn , infcitiam populorum increpans , exponendas Eccio* 
fias doârinae , ^difciplinas reftiruendas incubuit. Totum fe 
Miflionibus Âpoftoiicis devovit. Quocumque illum divina 
providentia duceret , laborans in Evangelio, iniquo^ abdu- 
cebat à vitlis ; hsreticos ad fidem revocabat ; ignaros doce- 
bat vias Domini ; obvios quofque ad pœnitentiam bortafi 
folitus; exemplo ipfe prasire ; Sacerdotum zelum accendere, 
faspe etiam fupplere , & mîniiterium verbi omnibus charitar 
tis of&ciis confirmare , adjunâis, ubi operi nonfufGcerety 
operariis, fibi imputans , fi quisdivinam legem aut ignora* 
ret , aut fperneret. 

Cùm audifilet ruilicam plebetn negleâam à Parochîs in 
tenebris ambulare , continuô exarfit. Evai^elifare paupeii* 
bus miiTum fe credidit, apud quos Ades funplicicnr , uberîor 
doârinae ftuâus, &purior docentis intention Exiit ergoîn 
Vicos & villas , in vias & fepes , & afpera rura indefeâbiabore 
percurrens , myfteriorum Chrifti , Sacramentorum Ecdefia 
fidem , Chriftians vitas pr^cepta diffeminans» viles qukiem 
mundo animas , at Redemptori pretiofas in don^um Domîm , 
il in fpem regni cœleftis induxit. 

In Urbem regiam deinde vocatus » officiifque majoribus 
intentus , quas non {>auperibus auxilia contulit ? Nata effe 
& cum illo creviiTe vifa eft miferatio. Inopum neceffitatds 
inquirens, divitum confcieotiam fpllicitans, omnem chari- 
tatem exercuit. Alendis confeââ a^tat^ fenibus, orphaiûs, 
atque incertas nativitatis infantibus educandis , damnatisad 
trirèmes remigibus à dura fervitute eximendis » civibos 
morbo ûmul & inopià laboraatibus juvandis , curandifqiie 
omnem operam ac diligentiam adbibuic. Oppreflàs bdb 
tum domefticis tum exterms Êimilias , imô Provincias con- 
tquifitis colleâifque opibus fublevari , egenis Pariiios coo- 
currentibusXenodochiaextrui, annuos cenfus Aippeditari 
curavit. Nulla miferiarum fpecies quas non illum mifericor- 
ilem fenferit , & ne quid m^oiâcis deeflet operibus , ut 
<:orpofum commodo , ita a^iaiarum faluti ubique provifuti 
«ft. Eleemofinas doârina, vitas auxiliisacceffere Rd^;ioiûs 
documenta. 

lUe eA y Beatissime Pater ^ ex us mifericordias virisquo^ 
rumpietates non defuerunt , & quorlîm nomen.extoUere 9 
& laudes nunciare gaudet £ccleûa. 
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îs etîam eflqui in diebus peccatorum corroboravît pieta- 
tero, Chriflianos criginis fu» coeleftis oblitos , & faeculi ne* 
gotiis ÔL cupkiitatibus implicatos ad rcrum divinarum cpgi- 
tationem & curam invitans , foUtarias ac falutares Miifio* 
num doniosaperuit. Qui prlôiram vitam einendare,&con- 
fcientiam humili accuratâque deliâorum confeffione deter- 
^ere : qui vana & firagiiia defpicere , a^erna ineditari : qui 
abjuratis voluptatibus aiperas poenitentiae vias ingredi : qui 
ad perfeôius vitœ genus vocati , vocationem explorare ac 
certain &cere vellent,officiis , confiliis , monitis , exeinplis 
juvat)antUr. Spiritualia , utvocant , decem dierum exerci* 
lia , fûlitudo » filemium , quies , cogitationes fanas » pîa 
colloquia , preces , orationes , leôiones aâiduae : procul ab 
cmni hcminum commercio quifque Deo vacabat & fibi. lis 
paulatim fucceffîbus pietas chriflîana refloruit , iifdein nunc 
edam âorefcit. 

Prascipua , Bcatisstme Pater , & quas magis ad fanâk 
tatem veftram pertinet , de refcnnando Clero , à quo Re- 
ligio dérivât in Populos, Vincemii foUicitudo , ordinando* 
rum impàfitam ab Epifcopis cwam fufcepit. Continuo per 
fe ûiofque probare illos , hortatiombus excitare , crationibus 
<lifponere , morum eis innocentiam coo^mendare , fcieo- 
tiàin Sanâorum infundere^Ecclefiaftics vocationis gratiam, 
«Uvini fàcrificii pretium recenfere ; ut à peccatoribus fegre- 
gati & Cbriflo rite addiâi ad cultum Aitatium , vel ad cpus 
Mintfterii , eâ quâ par eft reverentiâ accédèrent. 

Ut Presbyteros Epifcopis , ita Ecclefias dignos parabàt 
Epifcopos. Anns Aufiriacs quae tune temporis Regnum 
tsidmîniilrabat à facris Confiliis , Apofiolicœ virtutis viros 
ad fununas Praefulum fedes evehendos vel indicans vel man* 
dans , fuis aut teâimoniis aut fuffragiis , Clero Gallicano 
eum , quo nunc etiam prsefu'get , fplendorem contulit. 

Fréquentes de inquirendis fcriptui arum f ènfibus , de adini'» 
pleodistum converiàtionis , tinn EvangelicaePradicationîs 
officiis ttaâationess^quid referam ? quid feminaria in plerîfque 
Kegm, Dibecefibus stb eo ereâa , direâaque : Plenus ditrum 
obiit Vinoentius viarum Dcmini fcrutatcr , feâator bcncruni, 
operun , fpirituum diicretor , n:elicrum charifmatum aemu- 
lator affiduus. At incongregatione quam inftituit , filios re^ 
liqtiit poft fe fuas charitatis hsredes , fui Sacerdotii fuccef- 
ibres , quorum alii tanquam Angeli yeloces ad miniflena 
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Miffioûuin miffi in omni patientiâ & doârinâ ^narîs & ni^ 
dibus dementa fidei , peccantibus divina judkia , refipiA- 
centibus pœnitentis leges , quxrentibus Regnum Dei & 
juâitiam ejus alternas remunerationes annunciant. Alii quafi 
Sanâuarii cuftodes, ne quis immundus prxfumat îngre<B« 
v^antes , Clericos in Seminariis educatos , & ad prifcam 
Eccleûas difciplinam informatos per ordinum gradus ad Sa* 
cerdotii culmen religiosè perducunt. 

Ignofce^ Beàtissime Pater, noftrisin eum virumat 
feâibus, oijus mérita , ci^uâ exemplahâc noftrâ aetate mi- 
rati fumus. Quod vidimus teftamur , & fcimus quia verax 
eft teftimonium noftnun. y%et apud nos venerabiBs Vin- 
cendi memoria. Spirat adhuc recens virnitum odor , quo 
totam Galliam perfiiderat. Ejus vits ac bborum in refîne 
animanun , man^ntes adhuc fruôus percipimus , Sanâitad 
Veftrs gratulaturi & nobis, fi vota noflra au^tierit , & iDum 
beatificaverit in gloriâ. Id cum aliis Prasfulibus , ô Beàtis- 
sime Pater , fuppliciter poftuht , Sanâitatis Veftrs faiir 
millimus , & obfequendffimus filius. 

NttMufi,XIILOaohrisanttlM.DCC,IV, 

LETTRE CCCCXXI. 

De compliment & d'éloge , fur un Ouvrage de poUtique ; 

compofé par M. de Âcevedo. 

AmpUffimo Domino Eman. AnL de Acevedo 6» Ybannes , 
Spiritus Flechier, Epifc. Nemauf, S. P. D. 

JLf Ibrvm quem optaveram , quem poftulaveram , Am- 
PLissiME Domine , fcriptum à te , Juffu regio editum B* 
, benter accepi , libent.iùs legi. Si qui ab Amanuenfi aut à IJ- 
brario errores inrepferint , Autoris famae-, dignitati opcr» 
nihil obfiat. Novi qus fit plerumque iftorum hominum in- 
fcitia , qu3B incuria , quae litterarum verborum^lie inverfio, 
qus in editione librorum deformitas , niû fideÛ oculo , ma* 
nuque follicitâ , contînuô dirigantur. Tu , ne qiûd muneri 
tuo nitoris ac elegantiae deeffet , diligentiâ etiam tuâ correc- 
tum & mendis omnibus repurgatimi ad me mittere volmflL 
Traôatum ergo tuum , Vir Amplissime , de jure R^um 
in bona Eccleûafticorum perduellium temporalia , avide at- 
tentèque pervoivi. (Economicam poteftatem omni rationis 
atque eruditionis génère confirmas^ autoritatel^umDoc- 

torum 
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toriun pladtis > decretisPrincipum.) majorutn exemplis fen- 
tentiam tuam promoves , & Ijuidem efficaciter. Cujufvis 
enim ordinis , vel dignitatis £cclefia^ mitiiûri fint, Reipur 
bliccB cives efle non definunt: In fghritualibus ofEciisDeum 
timere , in civilibus Regem honorificare eadem illis Religio , 
eadem ex Apoftolorum prascepto co^fcientia e&, Quamlibet 
animarum poteftatem exerceant , fub poteâate tamen conf* 
tituti funt , cui nec licite nec impunè refiflitur. Quse igitur 
liabenda eft ratio eorum horoinu^n qui facris addiâi , pacem^ 
que Ëvangelicam proâtentés , iniquis faâionibus contre jus 
éifque omne fe ixnplicant , populorutn animos ad feditionein 
ûicendu^t , Isfas Religionis , & vi(^ts majeftatis rei. Eo- 
rum , quia Regibus fubditi funt , corr^endi atque privandi 
judicium apud Reges eftb. Ut exiliis perfonae , ita serariis 
facultates obnoxiœ funt. Cur enim propriis vitas cooimodis 
fhiantur , qui in publica comtnoda peccare audent ? Hanc 
fententiam cui nos aflentimur , Vir âmplissime , validé 
propugnas : eâ tamen prudentiâ y ut Ecctefiae falvis iminu« 
nitatibus, quodDeieft, Deoferves; quod Csefaris , Cas- 
faritribuas. 

. Dertofamexpugnatam vobis nobifque gratulair.ur. Aure- 
•lianenfis Catalauniam verfus progreditur.... Quid in Belglo 
eveneritnon ignoras. Cogitaverat Burgundias dux vi aut in- 
duftriâ Gandavum occupare. Urbs erat Anglorum injuriis » 
& facrilegiis offenfa , modico prsfidio munita , & in obfe- 
quium Philippi V. Principis fui propenfa : obûabat hoililis 
-exercitus , quem cum ââis itinenbus , & fimulatis expedi- 
tionum confiliis Dux longiufculè divertiffet , noflri ocdfis 
aut ddiifis cuitodibus , civitatem ingreffi', Anglos acclamarï- 
til^ Populis expwerunt. Eodem penè temporeBrugx ànof- 
tris etiam captas. Inopinato deinde exercituum ad Alderna- 
tam concurfu initum à quartâ ad nonam poft meridiem prœ« 
thvttn , pari virtute & fucceiTu , licet numéro difpari . . . ca{5ti 
caefique utrimque mùlti. Ardens nationum asmuîatio centetia 
hinc inde hominum millia in mutuamperniciem , prôh dolor ! 
açcendit. Vale , Amplissime Domine , & me tui obfervan^^ 
tiffimum , & amantiilimum puta. 

FHd» KaUud, Aug, annofalutis. M, DCC» VIIU 
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LETTRE CCCCXXIL 

« 

Compliment au même , fur la nomination de M. fonOndc 
à l'Archevêché de Tolède , & à la Chaire d^Inquifiteur. 

Clarlffimo Do&iffimoque Z>. Z>. Antonio EmamuU ab Aeevedo 
& Ybanncs , Spiritus Epifc, JNan. 5. P. D, 
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CciDissE novas Csefar-Augufttino Archiepifcopo 
Aviinculo tuo dignitates , & gaudeo , & tîbi gratulor. Su- 
premus Inquifitionis arbiter » Toletanas Ecdeûae Amiâes 
jeleâus omnibus praeeftreligionisofficiis. Tali egebat Inqui- 
iîtore Hifpaniaolim intaâa , & noftrorum temporum erro- 
libus inaccefla , nunc ab Haea-edcis ex parte opprefla , qui 
:in Regnum Catholicum adduôi rebelles animos , & in om- 
iiem prayitatem faciles , Doârinae vitaeque iuae , fi non ve* 
neno , _faltem exemplo infidunt. Quis vig^lare poflit atteor 
iiiis , ne qua labes prifcam finceramqueCbrifti fidem defi)^ 
inet , ne quis ex tôt inimicis homipibus bono femini fiirdm 
fuperfeminet zizaniam ? Talem Toletans R^icoi Pafionem 
Rex optimus prspofitum voluit , ut fumma effet in eo jnon 
folùm tuendâe , led etiam promovendae pîetatis auâoritai 
£cdefiam ergo Hifpaniarum primariam , tôt fanais Praefuli- 
J:>us , tôt Conçiliis , tôt praerogativis ac juribus venerabîleiB 
reget , mites populos & potoilatibus à Deo ordinatis ckitr 
quentes placido ducet imperio. Cardinalis Ximenii , quem 
fingulari veneratione coluit , fedem implebit , ilUusiuccef* 
for , cujus fe alumnum praédicaverat. Id rîbi » Ampussxms 
Domine , tàm jucundum ^e débet » quàm illibonorificum 
-eft, qu6d eum nec ambitio, nec conquifita Procerum M- 
iragia , fed fumma in-Deum pietas, humanitasiopopidos, 
*praedara deinde in Regem & Rempublicam mérita ad iBum 
Ecdefiaftics dignitatis apicem adduxerint. idunum fupereft» 
ut Avunculi tui gloriam , tuâ etiam iHuftres , & cujttS Yi^. 
tûtes imitaris y honores quoque confequare. 

Xi. Kàl» Noy, MM à rip, falute, M. DÇC, IX» 
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LETTRES 

NOUVELLEMENT RECOUVRÉES: 

■ " ' ' ' ' 'I ' Il 1 1 1 1 I —— ^^— i—awi 

LETTRE PREMIÈRE. 

A Maâme '**• 



P 



Ardonnez , Madame , à un pauvre Miflionnaire qui 
court la campagne depuis un mois , s*il n^a pas répondu plu- 
tôt à votre obligeante lettre. Je n'avois pas douté que vous 
n^euffiez approuvé la grâce que le Roi m'a faite , & j'ai reçu 
votre compliment non pas comme une régularité de bien- 
féance , mais comme une marque fmcèred^amitié. Ne doutez 
pas aufli , Madame , de ma reconnoiiTaace , & ne croyez 
pas^ quelque éloigné que je puifTe être , que je fois perdu 
pour vous. Nous traiterons à loifu* le Chapitre de la Réû- 
àence que vous craignez , & vous verrez que dans un temp$ 
où l'on ne donnopoint de Bulles , dans une Province où Ton 
tient les Etats tous les ans , la réfidence n'eft pas fi terrible. 
Croyez cependant. Madame , que je ferai bien-aife de 
venir vous dire dé temps en temps à Paris que je fuis trésp. 
lincèrement votre , &c. 

A Rtunts , et r7 Dicembrt, 

LETTRE IL {A la même.) 

\J^ U £ L L E. joie pour moi , Madame , de trouver , après 
Je cours ennuyeux d'une vifite de Diocèfe , une leéhire aufli 
^lélicieufe que celle de vos poëfies ! Je croyois n'avoir plus 
jde goût que pour les foins de l'Epifcopat » & pour les règles 
ide la difcipline de TEglife ; mais j*ai fenti que j'aimois en- 
core les fonnets , les ftances & les idylles , & qu'au milieu 
^tes occupatiotis les plus férieufes , j'étois encore capable 
.d'amufement. Vous m'avez remis devant lés yeux l'image 
àxx monde que j'avoîs prefque oublié , & je me fuis intéreiTé 
tflux plaiûrs & aux chagrins que vous avez exprimés dans 
vos ouvrages. Tout y eft jufte , poli , judicieux , & pour 

^ Z a 
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tout dire , digne de vous. Toute malade que vous êtes , riert 
n'y paroît foible , ni languiffant , & votre efprit devroit 
vous donner de la fanté. Je vous témoigne un peu tard la re- 
connoifTance que j'ai du préfent que vous m'avez fait , ne 
croyez pas que j'y fois pour cela moins lenûble. Je n'avois 
reçu ni à Lavaur , ni ici , aucune marque de votre fouvenir. 
Les lettres fe font égarées , & il faut des livres pour venir 
jufques à moi, Euvoyez-m'en fouvent , & croyez , qu'en- 
core que je ne vous écrive que rarement , je fiûs pourtant 
plus véritablement que perfonne , Madame , votre ^ &c. 

A Ni/mes , ee if Mai, 
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LETTRE I I L {A la même.) 



OuRRiEZ-vous bien croire , Madame , que je vous 
euife oubliée , & auriez- vous fi mauvaife opinion de ma 
mémoire & de mon jugement ? Si vous vous connoiflez , vous 
favez que vous êtes à couvert de Foubli. Vous empêchez 
bien le monde de perdre le fouvenir de votre efprit , & tous 
les beaux ouvrages que vous faites tous les jours , & qui 
vous font admirer de ceux qui n'ont pas l'honneur de vou$ 
connoitre, entretiennent dans lefprit de vos amis , l'eftime 
qu'ils ont pour vous , quelque éloignés qwils puiflent être. 
Vous êtes honorée , Madame , dans la Province , comme 
à la Cour « & vos vers ont des beautés qui fe font eftimer 
de l'Académie d'Arles & de Nîmes , auffi-bien que de celle de 
Paris. Pour moi , qui ne dois plus être compté que pour un 
honnête Provincial , je feus que j'ai encore le même goût 
que j'avois lorfque j'étois courtifan , & je vous admire id 
comme je vous admîrois à Verfailles. Je ne doute point 
que M. le Duc de Montaufier n'ait fait connoître au Roi & 
à Monfeigneur le Dauphin , l'honneur qu'ils fe feroient de 
reconnoitre celui que vous leur faites en les louant fi défi* 
catement. Qui diroit , Madame , que vous fuffiez encore 
malade ! L'infirmité du corps vous laiiTe plus de force & de 
liberté d'efprit , qu'on ne peut penfer ,& quoique vouspuif- 
fiez m'écrire de votre (nauvaife fanté , j'ai peine à croire 
que de fi beaux vers foient l'ouvrage d'une ame chagrine. 
Faites- moi part , je vous prie , Madame , de ceux que vous 
ferez à l'avenir , & croyez que perfonne ne les effimei & 
n'eft plus véritablement à vous que votre » &c. 

A Nifmtf , fe lo Janvitr i^Sg* 
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LETTRE IV, {A la même.) 



Vj 'Est bien affez pour moi , Madame , d'être chargé 
de mes propres fautes , fans répondre encore de celles de M. 
AniiTon. S*U vous faifoit voir le mémoire des Noms que je 
lui ai marqués pour la diftribution de mes livres , vous y 
verriez le vôtre , qui d'ailleurs fe diftingue affez par lui-mê- 
me , écrit en caraâères qui font affez connoitre combien il 
m'eft cher. Apparemment il fe fera acquitté de fa commif- 
iion , car il n'eft pas permis aux Imprimeurs & aux Libraires 
d'ignorer les hommages qu'ils vous doivent , aulÇ-bien que 
les Auteurs. Envoyez donc , de votre autorité , prendre le 
Card'mal Ximenès chez eux , s'ils ne l'ont pas envoyé chez 
vous , & reprôchez-leur , ou leur oubli , ou du moins leur 
pareffe. Pour moi j'ai de grands remercimens à vous faire. 
de votre beau préfent. Votre efprit ne s'épuife point , & il 
en fort , fur des fujets prefque femblables , des inventions 
& des grâces toujours nouvelles. Le repos où je me trouve 
ki , près d'une rivière où je prends les bains , m'a fait rece- 
voir votre Ode avec plus de plaifir , & m'en a fait goûter les 
douceurs avec plus de loifir que je n'aurois fait dans le tu-, 
multé des affaires que la Ville nous fournit. Je l'ai-relue plu- 
iteurs fois , & j'en ai toujours été plus touché. Tout y eft 
noble , élevé , & pour tout dire , digne de vous. Je vous 
prépare un petit préfent que je vous avois promis , & qu'il 
n'a pas été poffible de vous envoyer plutôt , & je vous prie de 
crohre que perfonne n'eft plus véritablement que le fuis , 
Madame , votre 9 &c. 

ji Sommires , et Z4 Juillet» 

î L E T T R E V. (Alamêmc.) 

JE tfavois pas oublié , Madame , que je vous avois pro- 
mis du mid de Narbonne. Dès que je fus arrivé de Paris ici , 
j'en fis chercher , & foit que les abeilles euffent été plus pa- 
reffeufes qu'à Tordinaire , foit qu'on eut enlevé toutes les 
douceuit de ce pays-là , je n'en pus trouver. On me remit. 
au mois de Juin pour en avoir plus furement. J'en ai Êiit 
fiiire exprès par les foins de mes amis , & je «rois qu'étant 
plus frais & choifi avec plus de foin ,. ce miel vous fera & 
plus utile & plus agréable* Je vous en envoie donc un baril 
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de vingt livres , que j'ai fait donner au Meffager de Lyon } 
pour être mis à la Diligence , & porté à rHôtel-de-Sei!S> 
près le Port-faint-PauL J'ai donné ordre qu'on raflEranchît 
de toutes fortes de droits ol de port. Je vous prie de l'en-» 
voyer prendre , & de me croire auffi véritablement que je. 
le fuis , Madame , votre , &c. 

A Jfifmcs f tt û4 Août» 

LETTRE VI. 

» 

A MadtmoîfdU de**** 

J *£sP£ROis aller moi-même , Mademoiselle , voi» reiH' 
dre grâces du livre que vous avez eu la bonté de m*eiivoyer ;i^ 
mais je me trouve attaché ici depuis deux mois , par dès de- 
voirs indifpenfables , & je ne veux pas différer de vous té* 
moigner ma reconnoiflance. Vous êtes fi accoutumée à don^ 
ner , & vous faites de fi beaux préfens 5 qu'on ne fait pref- 
que plus comment vous remercier. On paye les autres dr 
quelques louanges » que l'honnêteté fait îauvent dooncr au 
préjudice de la vérité. Pour vous , Mademoiseli^, on ne 
peut prefque plus que vous admh-er , & vous, mettez le 
monde en état de ne pouvoir vous dire qu'une parde du 
bien qu'il penfe de vous & de vos ouvrages. Ces dermers 
ih'ont paru fi remplis de cet efprit fage & poli qui règne 
dans tout ce que vous écrivez, que je les ai lus autant pour 
mon inftruâion , que pour mon plaifir. Il n'y a point <te dif- 
cours plus utiles , de penfées plus jufies , d'expreffions plus 
Nobles , de connoilTance du monde plus étendue , & de me-* 
raie plus raifonnable. Mais il me fuffit , Mademoiselle , de 
vous avoir , par ce peu de mots , rendu compte de ma lec- 
ture ; mon deflein n'efl pas de louer vos ouvrages » mais de 
vous remercier de vos préfens. C'eft tout ce que je pius 
faire en vous afTur^nt que perfonne n'eft avec (dus d'eflinie' 
& d'attachement que moi , Mademoiselle , votre , &c. 

A VerfaUUs , <» »$ Août. 

LETTRE VIL (Alamême.) 

JLf A négligence du MelTager de Touloufe , & lé féjour de 
plus de deux Ihois que j*ai fait à Nîmes pour PÂSemblée des' 
Etats de cette Province ont bien retardé , Mademoiselle , 
àf- la joie que j'ai eue de recevoir de vos dernières convêr- 
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fattohs , & le plaifir de les lire , & celui de vous remercier. 
U me ÊiUott une leâure aufli déliciëufe que celle-là pour mç 
délafier des fatigues d'un voyage» pour me guérir dePennut 
des mauvaifes compagnies de ce pays-ci , & pour me faire 
goûter le repos où la rigueur de la faifon & la docilité de 
mes nouveaux Convertis me retiennent dans ma Ville épif-^ 
copale. En vérité , Mademoiselle ,* il me femble que vous 
croiflez toujours enefprit. Tout eftft raifonnable , û poli, 
fi moral & fi inflruâif dans Ces deux volumes que vous m'a- 
vez fait la grâce de m'envoyer , qu'il me prend quelquefois 
envie d'en diffaribuer dans mon Diocéfe , pour édifier les 
genfs de bien , & pour donner un bon modèle de morale i: 
ceux qui la prêchent. Les louanges du Roi font par-toiit fi 
finement inférées , qu'il s'en lin'oit', en le recueillant , un 
excellent Panégyrique. Recevez donc^. Mademoiselle , 
avec mon remercîment , les louanges que vous donne un 
lidiMme rélégué dans uneProvince , qui n'a pas encore perdu 
le goik de Paris , qui vous conférve toujours la même eb 
tune qu'il a eue toute fa vie pour vous , & qui eil très-par^^ 
fiûtement , Mademoiselle^ votre, Sid 

A Lafaur , et %6 Décembre» 

LETTRE VIIL 

A MadeiHoifelU Dupré*' 

JE VOUS rends très-humblets grâces. Mademoiselle, 
^ bons fentimens que vous avez de moi* Vous me croyez 
-plus propre que je ne fuis à gagner des cœurs qui font 
encore bien endurcis. J'ai été dSsT. heureux à Lavaur, je 
.crains l»en de nep9s l'être tant à Nifties. J'efpère pour- 
tant qu'en fuivant les avis que vous me donnez , & aififlé 
A vos prières , je difpoferai ces peuple§ à bien faire. Ne 
.me ksfefufez donc pas, & croyez -moi très -fincère-. 
jnent , Mademoiselle ^ votre > &c. 

A Lcyaar i et ^ Septemhrii 

LETTRE IX. 

A Monfieur de Monchamps. 

X L y a long-temps , ce me femble , Monsieur , que je 
ne vous ai remercié de votre fouvenir & de vos foins. Vous 

Z4 
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favez que nous femmes dans un pays de oonfuiloa & de trou^ 
hie. Nos Fanatiques (ont toujours les mêmes , c*eft-à-dire 
impies & furieux. On eft affuré de les battre, quand on 
peut les trouver ; mais on les trouve rarement , & quand 
ils font battus leur perte eft bientôt réparée , & les recrues 
qui fe font avec tant de peine pour le Roi , ne coûtent rien 
à aire pour eux. Us égorgent tous les jours des Cadioliques 
&font accoutumés au fang. Il ne me fera pas permis cette 
année d aller à la campagne parce qu'il n'y a point de fureté : 
& il faudra efluyer impitoyablement les chaleurs de la ville. 
Cette affaire nous donne mille pccupations.M. Begault vous 
aura envoyé ma Lettre Paflorale. Je vous prie de Ëdre mes 
complimens à vos Dames & à M. Boutard, fur TAbbaye 
que le Roi lui a donnée , & -qu'il a fi bien méritée par (es 
beaux vecs. Je fuis parfaitement , Monsieur , votre , &c 

ANifmfSf te 8 Juin f^oj, 

P. S* Je viens d'apprendre que M. Begault ne tous a pas 
ienvoyé ma Lettre Paftorale , en voila un Exemplaire. 
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LETTRE X. 

j4 Madcmoifeîlé Dupré. 



'Al été fenffblement touché , Mademoiselle , en ap- 
prenant par votre lettre la trifte nouvelle de la mort de M* 
de Monchamps votre beaufrère. Je le recette beaucoup -, 
tant par la douleur que vous en reffëntéz , que parce qu'il 
étoit mon ami; fon grand âge , fon heureufe vieilleffe, & 
fa mort chrétienne doivent nous faire fûp^rter cette perte 
avec moins de peine. Je )cins bien vblonders mes prière 
aux vôtres pour fon repos ételtiel & pour votre coofola^ 
tion. Mes anciens & bons amis s'efl vont , & lé temps d& 
les fuivre approche, heureux fi nousfommesdanfrksdîf- 
pofitions où' il faut être quand l'heure arrivera ! Vous m'a- 
vez fait^plaifir de me donner des nouvelles de M. votre ne- 
veu , je Taime & je fuis fort aife qu'il foit bien dans les Cours 
dltalie , je lui fouhaite une fortune telle qu'il peut la dé- 
firer , & à vous , Mademoiselle , une année heureufe & 
fanté , étant toujours très-parfaitement votre , &c« 

Â Montpellier ^ ce /o Janrier i/o/» 
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L E T T .R E X L 

A MonfituT '*''*'** 

\L3Uel plaiûr , Monsieur, de ^recevoir de vos nou- 
velles , de vous voir rèviyre pour moi , & de favoir par vousf 
même que vous m'aimez encore l Ce n'efi pas que j'en aie 
douté dans le temps de votre filence & de votre retraite en 
votre pays , je fai que vous portez votre cœur par- tout , & 
que rien ne fe dérange en vos amitiés , en quelque endroit 
que votre fortune vous conduîfe ; auffi vous pouvez être af- 
furé que \t conferve toujours tous les fentimens d'eiHme & 
d'amitié que vous méritez , & que j'ai toujours eu poiif vousi. 
Je m'informerai de ce que vous fouhaitez , & je vous enver- 
rai le mémoire , quand je ferai de retour de ma maifon de 
campagne , où je vais pafier le temps des grandes chaleurs y 
& où je. ferai ravi de recevoir quelquefois de vos nouvelles. 
Vous avez trouvé nos Prélats bien échauflEès fur le Quié- 
.tifme. 11 eft à fouhaiter pour la paix & pour l'édification de 
4'£glife que ces écritures âniffent. Mandez*moi où je puis 
vous adreffer mes lettres , & croyez-moi avec toute l'at- 
feâion & tout l'attachement poffiUe , Monsieur , votre, &c. 

A Nijmes , et 8 Ao^t» ' ' 

LE T T R E XII. 

^A M. Claude Pelletier ,• Minière d^J^tat & ancien Prifident 

à Mortier au Parlement de Paris» 

J E ne fais , Monsieur , fi c'efl; trcfûîilér le repos de vo- 
tre folitude, & interi'iiitiïipre Vos exercices de piété dans 
'le faînt temps de CafSme' que de Vous' faîrje part d'ime 
' Lettre Pafiorale adreffée aux Curés & autres Prêtres de 
' mon Piocèfe a\i fujet de la perfécution.des Fanatiques. Dans 

* la néceflité où j'ai été.de leur procurer qudque fureté , de 
■ les inftruire de leurs devoirs , de les fortifier , de les confo- 

lef, j'ai parlé à ceux qui font autoiir'de moi.j j'ai écrira 
' ceux qui font réfiigiés dans des retraites éloignées , & j'ai 

• cru que vous preniez trop d'intérêt à tout ce qui regarde 
l'Eglife , poi^r ne pas vouloir entrer , non par curiofité , 
mais par Religion dans les tribulations qui l'affligent. Nous 
A>mme$ toujours dans les mêmes agitations dans ce pays , 
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& nous avons grand fujet de déplorer nos malheurs , &i^ 
craindre même qu^ils n'augmentent , fi Dieu n'apsdfe fa co- 
lère : les maflacres des Catholiques , Je brûlement desEgG- 
fes ne'celTent point , & nous avons befoin des prières de 
tous les gens de bien : je compte fur les vôtres, & vous 
renouvelle en même temps l'attachement fmcère & refpec* 
tueux avec lequd je fuis , Monsieur, votre , &c. 

jt ffifmts i c€ f o Février 1704, 

LETTRE XIIL 

j4 Mon/leur VAbbi Benoît. 

JE m'étois attendu > Monsieur, que TOUS viendriex 
vcir nos Etats encore cette année , & que j'aurois l'honneur 
de vous recevoir ici , mais vos affaires vous en ont peut* 
être empêché , & vous me tiendrez compte de mes dèfirs 
.& de mes bonnes intentions. Si mes occupations meleper» 
jnettoiént » f irois vous rendre une vifite*, mais le temi^eft 
mauvais , & f ai ici un troupeau que je ne veux pas quitter. 
Je ne fai quand les affaires de votre pays finiront , je fou- 
Jbaite que ce foit bientôt , & je n'ofe pas l'efpérer. Dieu 
.qui tient en fes mains les cœurs des Princes , les tournera 
peut-être à la paix. Aimez-moi toujours^ Monsieur, & 
croyez que perfpnne n'eft plus véritablement votre, &€• 

A Niffius , It 10 Décembrt. _ ~ 

' LETTRE X lY. {Aurtame.) 

L faut vous féliciter , Monsieur^ du Pape que Dieu 
vient de donner à TËglife ^ dont on loue fort la fagefle , la 
piété & la modeftie. Comme nou|5 iommes nés dans une Pto- 
vince doiît il eR le Prince & le M^tre , nous devons prendre 
plus de part qiied'^utres.à fon ex^tation , & lui fouhaiter phis 
ardemment cet efprit de bonté & dç prudence dont il a be- 
foin pour le gouvernement temporel de fon Etat , & pour ta 
conduite fpirltuelle de tant de peuples qui composent le 
Royaume Se Jefus-ChrifL Je vous remercie des fenàces que 
vous venez de rendre à mon frère , & vous prie de me croire 
autant que je le fuis , Monsieur , &c. 

jt Ni/mes i ce jft Mars i^iu 
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LETTRE XV. (Au même.) 

E n^ai pas douté , Monsieur , que vous ne fuffîez touché 
la perte que je viens de faire. Je çonnoisk bonté de votre 
>ur , je fais rattachement que vous avez bien voulu con^ 
rver depuis long- temps pour notre Camille , & vous aviez 
ailleurs des liaifons fi étroites avec feù mon firère , qu*ed 
lirié vous avez prefq\^e autant perdu que moi. La con- 
iice qu'il avoit en vous dans fes affaires , les fecours qu'il 
oit de vos confeils , le plaifir qu'il avoit de me faire far 
»îr combien il vous feroit obligé , étoient des marques de 
mion fincère qui étoit entre vous & lui. U mérite que voi^ 
regrettiez un peu , & que fa mémoire ne vous foit pas in* 
Férente. Faites-moi la grâce de croire que de mon côté je 
oublierai pas les bontés que vous avez eues pour lui , & 
le je ferai toute ma vie parfûtement. Monsieur, 
»tfe , &c. 

jt Nifmà , ce ji 'Mort i^ôr» 

L E T T R É X V I. (AUmémè.) 

E ne doute pas , Monsieur , que vous n'ayez été alaiv^ 
é auffi-bten que moi: , de l'accident arrivé à mon firére il 
a quelques jours. La même amitié qiû ycft^'t fak prendre 
irt à la crainte que }'avQis de fol|.:msd>. vous l'aura ait 
endre à la joie que j'^i eue de fa g)i^rifi9n«. Jje toe Confirme 
>ujours dans la confiance que j'ai en.y<7tre;.lèonté» par.ies 
arques que j'en reçois incdlammeat. J^alièté.extrémement 
fe de Savoir que M. l'Archevêque d'Av^non eft revenu 
tez lui avec la dignité âe Vice-lé^. L'en- ne lui fauipjt 
ire alTez d'honneur , & quelque charge qu'on lui donné , 
fe fera toujours; ^-éè&Os de fôn mérite- Je huai fait 
ôii xpmplithètît'pdt Ùtle lettfë qUê' f ai donné ordre à un 
xié&afàqiie de ttibti i>tôcèfe dé lui préfëntër de ma part. 
I vous fuis très-Obhgé' dès offres que vous irié Êiites là-def- 
5 , àc je fùvè atec m trës-fincèrê & ti*ès-pàfËut attache* 
et , MoNSïÈùit , Vôtre , &i. 

A Nifmis , et ij fivriei'm 
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LETTRE XVI L (Ju mime.) 

jf 'Ai été bien fâché , Monsieur » que mon frère n'ait pu 
venir vous prendre chez vous , pour vous conduire ici ^ où 
vous étiez fi défiré. Il faudra renouer îa partie , & trouver 
un meilleur temps pour' h vifite que vous nous avezpro- 
fliife , & que je ne prétends point être perdue , mais feule- 
ment di£Férée. Je vous remercié de la Déclaration du Roi 
en Êiveur de notre pays. Il n'y a rien de fi authentique , mais 
nous ne devions pas douter de fa bonté à Tégard des perfon- 
nes du .... • J'en ai en moi un exemple. Je vous fouhaite 
une parfaite fanté > & je'fuis très-parfaitement ^ Monsieur» 
votre , &c. * . 

A Ni/mes , /« if Mers* 



\. 



L E T T>R Ç X VI I L {Aumème.) 



Ous m'avez envoyé , Monsieur , la lettre de Mon- 
feigneur le Nonce , de fon flyle ordinaire , rempli d'honnê- 
teté & de politeffe. Je n'ai pas douté qu'il n'eut dans le peu 
de féjour quHl a ,*^it à ^i^on , dQ grandes &: de continuel- 
les occupations. Il ne peut trop fe hâter pour le bien , & 
•poiir le reço^ du mionde Chrétien.' Je vous prie dé lui f»re 
■encore un peu^ ma cour avant (on départ. Le P. Hugues a 
dîné apjourd'hui chez vaxA , & je l'ai fort interrogé fur votre 
fanté ,' fur vos occupations , fur vos divertiffemens. Aimez- 
-moitoujoufs^-^^St- croyez-moi autant que je le fiùs, Moif^ 
:si£UR , votre ^ /&c. 

ji m/tue» ;<h^Férr!iri7*9, 
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LJEjS; J R E X I X. i (^ Au mime.) 



E reçois. avec plaifir. Monsieur » le compliment que 
.vous me faites fur la tranquillité dont nous jouiflbns pré- 
fentement. Il efî vrai qu'on ne parle plus ici de meurtres » 
ni d'incendies , qu'il n'y a plus de rebelles armés dans 
notre plaine > & qu'encore qu'il refte quelque mauvaife 
volonté dans les efprits , la révolte eft prefque afToi^ne. 
Les chemins font entièrement libres , & cette fureté publi- 
que me fait d'autant plus de plaifir , qu'elle me donne lieu 
d'efpérer que nous pourrons avoir l'honneur de vous voir 
ici après la tenue de nos Etats qiû s'ouvrçnt le 4 de Décem- 
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bf e , & qui finiront au commencement de Février, Je ren- 
drai à Mademoifelle L.... tous les (ervices qui pourront dé- 
pendre de moL Je fais mille remercimens à M. de B.... de 
Fhonneur de fon fouvenir , &fiûs parfaitement , Monsieur, 
votre , &c. 

A Nlfmts y «c «^ Novembre ^704» 



l 



LETTRE XX. 

A Monficur de Salvador» 



*Ai bien cru , Monsieur , que Pamitié que vous avîea? 
pour &u mon frère , vous porteroit à le regretter , & que 
celle que vous avez pour moi vous engageroit à me plain- 
dre. L'un & Tautre me fert de confolation dans la perte 
que je viens de faire. Les ferviçesque vousjavez eu la bonté 
de lui rendre dans les occaûons pour fes aâEïires ^ me font 
efpérer que vous ne lui refliferez pas le fecours de vos priè- 
res après fa mort , & que compatiflant à ma douleur , vous 
me croirez avec tout rattachement poffible , Monsieur , 
votre , &c. 

jt Ni/mes , e« j Arril 1/0%, 
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LETTRE XXL 

A Monjzeur Novy ^ C. D. N. 



E vous remercie , Monsieur , de la part c(ue vous avez 
prife à ma douleur dans la perte que j'ai faite de ma fœùr. 
Quoique fa piété & fa perfévérance jufqu'à la fin , dans les 
obfervances d'une Règle aufière ^ me donnent toutes les 
efpêrances que je puis fouhaiter de fon falut , je perds une 
confolation que j'avois , & je me plains moi - même plus 
qi^'elle. Dieu l'a récompenfée , & j'efpère qu'elle ne laifferà 
pas de prier pour nous dans le ÇïéL Je fuis , Monsieur t 
votre , &c. 

A Nàrbonnif U tk Novembre» 

LETTRE X X I L 

A Monficur Menard. 

X L femble que la foire de Beaucaire ne fe tient que 
pour moi. Monsieur. Le premier argeot qui fe dbivie,. 
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c^eft pour lé préfent que vous me faites , & )e fuis afluré 
(l*une de vos libéralités tous les ans. Vous ne pouviez me 
ehoifir rien de plus précieux que la fageiTe de Platon , que 
toute Tantiquité a tant efiimée, & que l'Eglife même a com- 
me adoptée durant plufieurs fiècles. Recevez mes remer- 
cimens ordinaires, je vous attends ici pour vousjes re- 
nouveler , Monsieur , & pour vous dire combien je fuis 
à vous » &c. 

A Sommités > ce %$ Juillet, 
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LETTRE XXII L {Juméme.) 



E ne croyois pas , Monsieur , que vous puffiez trou^ 

ver un livre nouveau à la foire , & vous en avez trouvé 

4euic. Je vois bien que rien ne vous eft impoffible , quand 

il s'agît de m'obliger. Il faut s'affurer , quand vous ave2 

une fois bien commencé , que vous ne perdez jamais vos 

bonnes habitudes , & comme vous avez cette année muld- 

plié vos préfens , foyez perfuadé que j'augmente auffi ma 

reconnoiflance. Je fuis , Monsieur , à vous de tout mon ^ 

cœur , &c. 
\ 

A Roufquery , ce aC Juillet* 

LETTRE XXIV. 

Sf Ous êtes accoutumé à me flatter, Monsieur , & je 
fuis [urefque accoutumé, à le fouffrir. Quoique je ne vous 
f roie pas , je vous écoute volontiers , & le bien que vous 
pne voulez , excufe le bien que yovs dites de moi. Mon Manr 
dément n'a rien d'extraordinaire , & ce qu'il a de bon , 
c'eft qu'il eft vrai & convenable au temps. Je vous en dirai 
davantage en peu de jours. Je fiûs , Monsieur , entière^, 
ment à vous. 

A Çfveirac ^ ce mo, 1706. 

LETTRE XXV. ÇAumêm.) 

J E compte , Monsieur, fur la fincérité des voeux que 
vous faites pour moi au commencement de cette année. Je 
reconnois bien qa'A n'entre dans votre compliment , m cour- 
tume^ nibienféance, touty eftinclinatio;! & bonne amitié. • 
De mon côté il n'y a non plusqu'eftime &rq^onnoifiîince» 
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Vous ti^avofls qu'à prier le Seigneur que ce jcoinmerce dure 
long- temps , & que nous nous renouvelions encore quelques 
années , vous , vos fouhaits , & moi , mes rem^cimens. Je 
fuis , Monsieur , entièrement à vous. ^ 

ji Montpellier , ce â Janvier ifot. 
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LETTRE XXVL {Aumim.) 



E n'ai pas répondu , Monsieur , à la lettre d'avis qui 
vous m'avez écrite. Les careffes qu'on m'a fiiites m'ont feit 
douter de la vérité du difcours qu'on vous a rappc^té. Je 
connois de plus en plus votre zèle pour ce qui me regarde » 
&, je fais qu'il ne âutpas trop fe fier aux gens qui flattent; 
/e &is mon profit de tout , & comme je puis me plaindre 
des mauvais cœurs , je dois me louer des bons comme le 
vôtre. Je fuis , Monsieur, de tout le mien à vous , &c» 

V A Montpellier f ce 14 Déc$n^re 1707. 

LETTRE XXVIL {Aumim,) 

^^UoiQUE votre amitié pour moi. Monsieur , foît an- 
cienne & toujours égale , je la vois tous les ans renouveler 
& redoubler avec plaifir lorfque l'année recommence. Je 
^connois la fincérité de voscomplimens , & je crois relTentir 
l'efficace des vœux que vous &ites pour ma confervation. 
Je vous en fuis très-obligé , & je vous prie d'être bien per- 
fuadé qu'un des foins & des plaifirs de cette vie , dont vous 
demandez à Dieu la continuation , fera toujours de vous té* 
fnoigner l'envie que j'ai qu'elle puifTe vous être utile. Je fuis 
Monsieur » à vous de tout mon cœur. 

A Montpellier^ ce t Janvier $/oC, 
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LETTRE XXVII L {Atnnêm.) 



'Ai toujours bien compté , Monsieur , que toutes les 
années , que -nous paierions enfemble , fe reffembleroient, 
& que comme vous n*avez rien à perdre de mon eftime » 
je ne perdrai rien auffi de votre anûtié. J'ai été pourtant 
]bien-aife d'apprendre qu^ votre coerur fe renouvelle tous les 
jsus pour moi , & qu'M y a un jte^nips où vous ramaâez ea 
un feul tousles vœux que vous avez faits pour ma fanâiâ« 
tcation & popr Ana .£aot<i Je vous ea im uis-obligé ; cook 
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tmuez à m'aimer ainû , & croyez-moi , Monsieur , avec 
une affeâion particulière entièrement à vous. 

A MontptUUr $ c* $ Janvïtr f^o/. 
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LETTRE XXIX. {AunUm.) 



E réponds à deux lettres que vous m'avez écrites , Mon- 
SIEUR, à Toccafion des bonnes Fêtes & de la bonne année. 
£lles font toutes deux de vous , c'eft-à-dire honnêtes , obli-. 
géantes , aSeâueufes ; les vœux que vous y faites pour 
moi , les marques d'attachement que vous m'y donnez , les 
fervices que vous auriez envie de me rendre , feroient des 
complimens pour d'autres , & font pour vous des témoi- 
gnages d'une fincère amitié. Je les reconnois comme je dois» 
& ce que je défire le plus dans le cours de ma vie & de la 
.vôtre , c'eft qu'il fe trouve une année où je puifle vousÊûte 
connoitre combien parfaitement je fuis » Monsieur » 
votre, &c. 

A MonlpgUkr , ce ij JanvUr 170^0 

LETTRE XXX. {Aumême.) 

j E fuis fâché , Monsieur , de n'avoir pas aiTez decoiih' 
merce avec M. l'Abbé B.... pour pouvoir lui faire une re- 
commandation utile au fujet de votre livre. Vous favez que 
je me ferai toujours un plaifu: de vous rendre les fervices 
qui pourront dépendre de moi , & dont vous ne pourrez 
vbuspaffer. Mais je crois que votre ouvrage fe recommande 
alfez par lui-même , & que vous obtiendrez fans peine & 
fans retardement le privilège pour Timpreflion. Gardez- 
moi pour quelque meilleure occafion , où je pourrai vous 
témoigner qu'on ne peut être à vous , Monsieur , plus vé- 
ritablement que j'y fuis , &c. 

A Montpellier , ee if Janvier 1709* 

LETTRE X X X L 

A Mademoifelle de Montfrin* 

J 'Al été plus de trois mois errant , Mademoiselle , dan^ 
des Provinces éloignées , où j'îu de bénéfices , où je pou- 
vois penfer à vous , mais non pas vous écrire. Je vous fuis 
obligé de la joie que vous avez eue de ma nomination à 

l'Evêché 
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TEvêché de Nîmes. Je n*en ûiis pas û fatis&it que vous : 
f étois âfFeéHonné à mon Diocèfe : j'y trouvois ma joie & 
mon repos. Le changement m'eft infupportable , & dans 
celui-là je n'y trouve d'autre avantage que la marque d*ef- 
time que le Roi me donne, & le plaifir que j'aurai , parmi 
mes grandes occupations , de vous aiTurer que je fuis , &c« 

A LaVauff ce ta; Stpumbre, 
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LETTRE XXXIL {Alaméme.) 



Ous avez trop bonne opinion de moi , Mademoiselle i 
* & les louanges que vous me donnez fur l'ouverture des Etats, 
avant même qu'elle foit faite , me font connoitre que vous 
en efpérez , & que vous en fouhaitez un heureux fuccès. Je 
m'en fuis acquitté du mieux que j'ai pu , & Tapprobadon 
que je puis en avoir reçue du public , ne m'a pas paru plus 
agréable que celle que vous avez bien voulu me donner par 
avance. Je fuisbien-àife d'apprendre le repos & la douceur 
que vous trouvez dans votre folitude. La compagnie de Ma* 
dame votre fœur doit vous y tenir lieu de tout. Pour nous., 
nous fommes ici dans Vetrî)zms des affaires & des vifites, 
c'efl-à-dire dans l'occupation & l'oifiveté. Je fuis toujours 
véritablement votre , &c. 

A Nifmes , U «9 OHobre, 

LETTRE XXXI IL {AUmêmi.) 

X L ne vous manquoit plus , Mademoiselle , pour vous 
accabler , que d'être malade , & vous me mandez que vous 
l'êtes. Jugez fi je vous plains , & fi je fuis touché , & de vos 
peines & de vos maux. Ce qui m'eft prefque aufli fenfible 
que ce que vous fouffrez , c'eft de ne pouvoir vous confo- 
1er que par la compaffion que j'en ai & que je ne puis pref- 
que pas vous témoigner. Faites-moi mander , je vous prie, 
l'état de votre fanté, & foulagezainfi l'inquiétude que j*en 
aL Je fouhaite que vous retrouviez votre repos , & je 
fouhaiterois avec paffion d'y pouvoir contribuer. Le temps 
viendra , au moins , que je pourrai vous aÛer affurer de mon 
attachement fincère. Adieu , Mademoiselle. Je fuis fi fa- 
tigué , que je ne puis que vous dire que perfonne n'eft plus 
à vous que moi. 

Ct prtndtr Avril* 

Tome V. Seconde Partie* ^ A a 
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LETTRE XXXIV. 

\A MtJJuurs du Chapitre de Nîmes* 

^ £ me fens déjà fi étroitement uni à vous , que je regretta 
auffi-bien que vous la perte que vous avez £ûte (te votre it 
luftre Prélat. Je connoiflbis fon mérite & fes vertus épifco- 
pales , & fai quelque honte de me voir dans une place que 
le Roi veut que j'occupe , & que je ne puis ^Ugnement rem- 
plir. Ce qui me confole & qui m'encourage , Messieurs , 
c'eft Tefpérance que j*ai que vous m'aiderez à foutenir le 
poids du travail dont je me fens déjà chargé , & qu'étant , 
comme vous 1 êtes > les Chefs du troupeau > vous voudrezbien 
en être l'exemple. L'eftime& l'attachement (incère que vous 
avez la bonté de me témo^ner , vous doivent répondre de 
la reconnoiflance que j*en ai» & de la conduite que je tien- 
drai à votre égard. J'efpère que je m'attirerai par mes fbias 
la foumiffion & la déférence que vous m'o£Frez déjà par 
avance , & que vous connoitrez , que fi vous avez perdu 
im Pafteur & un Père qui vous aimoit , vous avez retrouvé 
en moi un cœiu- pour vous qiû reflemble au fien. Je vous 
prie d'en être perfuadés , & de me croire véritablement « 
Messieurs , votre , &c. 

A LéTour f ce tx Septembre 1687* 

LETTRE XXXV. 

u4 t Académie de Padoue y fur ce qiieUe lui avok tnvcyi des 

Lettres d*Acadmic'uru 
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ESSIEURS, 



^ *Ai été agréablement fiupris de me trouver affodé à 
votre illuftre compagnie , par les fiiffrages de tant de grands 
hommes qui la compofent. M. Patin donne volontiers aux 
perfonnes qu'il eftime , les louanges qu'ilméritelui-méme, & 
vous croyez aifément le bien qu'on vous dit des autres, parce 
qu'on n'en fauroit affez dire de vous. Vous avez écouté 
favorablement le témoignage qu'il vous a rendu de moi,& 
je reçois avec beaucoup de reconnoiflance la grâce que vous 
m'avez faite. L'inclination que j'ai eue dès foon en&ncQ 
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pour les belles-lettres, m'a toujours fait honorer, ceux qui 
les cultivent comme vous avec tant de fuccès & tant de 
gloire. La réputation que vous avez acquife par votre éru- 
dition & par votre éloquence , a paffé jufqu'à pous , & la 
connoifTance que nous avons du mérite de votre Académie, 
tious fait voir avec joie nos noms mêlés avec les vôtres. 
Agréez donc. Messieurs , que je vous en faiïe mes remer* 
cîmens,' & que je vous alTure de Teftime & de la reconnoif- 
iance fincère avec laquelle je fuis , votre , &c. 

A Nifi^s , et 1% J}ieimbre tCCj» 
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LETTRE XXXV L 



E vous envoie. Monseigneur, quelques exemplaires 
d'un Mandement que j*ai fait publier contre TOpéra. Les 
débauches que ces gens-là avoient apportées, & qu*ils cau- 
foient dans cette Ville , m'ont obligé à défendre ces fortes 
de fpeâaclesà mes Diocéfains, fur- tout en un temps de tri- 
bulation , 6ii nous devons apaifer la colère de Dieu, par la 
pénitence & par la pvière. J'ai cru qu'étant unis comme 
nous le fommes par les liens de TEpifcopat & de l'amitié» 
je devois vous faire part de ce que j'ai cru devoir à mon 
miniilère, & vous renouveler en même-temps rattache- 
ment & le refpeâ avec lequel je fuis. Monseigneur, 
votre, &c» 

* A Ni/mes , •* 9 OHobrt i^oS, 

LETTRE X X X V I L 

j4niplîffimo Domino Emanueli Ant. ab Acevedo & Ihanes^ 
Spiritus Flechier , Epifcopus Nemauf, S. P, D. 

SA.v«o.,s„afc=^d«„HU.n.c<aic«m«ef. 
cant, Amplissime Domine, & profpera tibi fmt annl 
recurrentis initia primum ac praecipuum totius Europae vo- 
tum Pax eft , quam frafti bello -, fatifque repulfi optare 
haâenùsnonobtinere potuimus. Tranquiliitatis publicas fpes 
aliqua nuper adfu^i'erat , fed temerariis & iniquls condi- 
tionibus hoftium ferocitas fpem illam abftulit. Omni ergo 
cura ac diligentjiâ parantur arma , commeatus flipendia , 
equitum peditumque copias pari foUicitudine & fuccefTu 
(ûnfcribi apud vos milites , omnemque rei militaris ordi- 
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\^% Lettres de M. Flêcsier; 

nem ac ratio nem difponi nundatur Legiones noâras in vef« 
trum fubfidium mii&s in Galliam reduces vidimus. Si con* 
venientibus Hifpania deftituatur auxiliis, dolemus fi ipiafibi 
fufficiat generofa Natio , fuisque fe virilnis, ut fpero, tuea- 
tur, ex animo gratulamur. 

Quod ad te fpedat, âmplissime Domine, îgnofceer* 
rori meo; quas tibi effet in rébus gerendis prudentia , quis 
litterarum amor , qus juris utâufque cognitio^quasiDoniqi 
fuavitas ex tuis litteris fat mihi conftiterat. Quis verè efliet 
vitas fortunœque fiatus ac ratio » an Ecclefias, an fsecdo 
addiâus efles , non fatis intellexeram. Mihi quidem , amicitis 
legibus & ofHciis tibi devinâo , convenerat te totum noflè; 
uxorem ergo duxiiTe te nobilem , opulentam , tiûs m(»rîbQS 
& amoribus dignam nunc fcio. Puellam quam ex eà fufce- 
.peras cœlum non tàm abfiulifle tibi quàm cum altéra com- 
mutaiTe; curas publicas lenire te & domefticis folatiis fu- 
blevare : ambitioni denique ex fapientiâ ponere , noa et 
neceffitate modum; ea eâ enim temporum noftrorum io* 
félicitas , ut nec Regum opes , nec voluntas omands , re-. 
munerandaeque virtuti fufficiant. 

Avunculi tamen tui Aipremanvin Hifpania dignitatem vi« 
des. Commiflb tibi munere in laudem tuam & conununem 
utilitatem fungeris , frueris nominis tui &mâ , honoribus qiios 
poflides , iis etiam quos mereris quid ultra tibi optem ? Salu- 
tem int^ram profperum conjugium , dulces cum cariffimâ 
uxore , & pueliis , puerifque , quos illa dbi dederit annorum 
curfus. Vale, Amplissime Domine. 

MonffcJfuU, in Comtusgenaralihus OccUania, , XI, KûLJ^n,ém,r€p,fal, M, DCCIt» 

FIN des Lettres familières. 

LETTRE PASTORALE pour ragrandijfimm 
de lEglife Cathédrale de Nîmes , €f Cére3ion^ 
d'une Chapelle du Saint Sacrement, 



E 



iSprit Fléchier, Evêque de Nimes, Cohfeiller duRot 
en fes Confeils, &c. Depuis que la Providence divine nous a 
élevés à rhonneur de Y Epifcopat , & qu'elle nous a chargés de 
la conduite de ce Diocèfe , le nombre des Fidelles croiflant 
tous les jours par la décadence de rhéréiie, & la miféricorde de 
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Lettre Pastorale &c: 37^ 

Dieu nous faifam efpérer , malgré les efforts de Tenfer , de 
ks multiplier encore, nous avons cherché les moyens d'à** 
grandir notfe iglife Cathédrale , & de la rendre capable de 
contenir le peuple qui s'y aflembie » pour entendre la pa- 
role de Dieu , pour aififter aux faints Oifices , ou pour par-» 
ticiper aux facrés myftères. 

Nous n'avons pas moins fouhaité d'ériger en ThonneuP 
4u très-Saint Sacrement de TÂutel , une Chapelle plus fpa- 
tieufe & plus décente que celle que nous avons trouvée , où 
le divin facrifice pût être offert avec plus de foiennité , où 
i'on pût £ûre les communions des grandes Fêtes , fur-tout 
ci^le de Pâques avec moins de confufion & plus de recueil- 
lement , où les Catholiques enfin , anciens & nouveaux puf- 
fem plus commodément venir , les uns rallumer la ferveur de 
leur dévotion, les autres réparer par la fmcérité de leur foi 
leur incrédulité paffée. 

: Pour accomplir Tun & l'autre de ces deffeins en même« 
temps, nous avons entrepris de nous fervir d'un efpace qui 
letrouve inutile entre notre Palais Epifcopal & la Sacrif- 
|ie de notre Cathédrale ; efpace affez vafte pour y conf- 
iruirê une Chapelle convenable , &fituée proche du chœur, 
Vis4-vis de la chaire du Prédicateur , endroit favorable à l'inf- 
tmâion & à la piété du peuple. 

Ce qui nous a de plus engagés à l'exécution de notre pro-^ 
l^tf'iCbA Yoccsiûon ou plutôt la néceffité de profiter des 
matériaux d'un édifice imparfait & abandonné , qui dépérif- 
fçit près de-Ià, & que nous voyions tous les jours fe^dégra- 
der fous nos yeux. Le Seigneur Antime Denis Cohon no- 
tre Prédéceffeur Tavoit élevé avec plufieurs intentions dif- 
fiirentes» toutes également louables, mais dont aucune n'a 
au fon effet : le Diocèf& lui a voit même fourni pour les 
divers deffeins qu'il avoir , jufqu'à la fomme de douze mille 
Jivres, comme on voit par la délibération prifedansTaf- 
iîette en 1669 le 1 5 Md , & il avoit employé une partie 
:de cette fomme à bâth: fur les fondemens de l'ancien Ré* 
feâoire de Meilleurs du Chapitre une forme d'Eglife , & ao- 
deffus une grande falle qu'il avoit deftinée ou à loger fon Sé- 
minaire 9 ou à tenir fes affemblées fynodales. 

Mais ayant enfin reconnu que cette maffe de bâtiment 
ne répondoit pas à fes intentions , & trouvant des difficul- 
tés infurmontables dans Vexécution » il abandonna dès foa 
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vivant cet' ouvrage, jeta bien loin de-là les £Emdemens dé 
fon Séminaire, bâtit fon château de Garons , conôruifit 
une Chapelle fous le titre de la Conception de la Sainte 
iVierge dans le fond de la Cathédrale , & par les grands dons 
qu'il fit depuis pour l'honneur de l'EgliTe & Futilité de foa 
Diocèfe , il dédomtnagea bien le pu^Uc d'une dépenfe inu*^ 
tile dans laquelle il pouvoit l'avoir conftitué. 

N*étant pas jufie pourtant de laifTer fans aucun fruit dé 
fi faintes intentions , ni d'abandonner entièrement des ma- 
tériaux qu'il avoit voulu faire fervir à de fi pieux ufages , 
nous avons cru , après en avoir conféré avec Meflkurs du 
Chapitre, & pris de leur part to\is les confentemens néceP. 
faires, ne pouvoir mieux faire que de tirer ces matériainr 
de leur effet d'inutilité & de leur ruine , de les reâiettre î 
leur première deflination, de les transférer & les ùÀir du 
corps de l'Eglile Cathédrale , & de les mettre en&i*à dMh 
vert de toute forte de profanation ^ en les détachant d^e 
mafure informe^ de Tentretien de laquelle perfonû^ rCitxÀk 
chargé , qui tomboit de fon propre poids, qui nepouvéit ft 
réparer qu'à de très-grands frais , & qui d'ailleurs n'aiiroit 
jamais été d'aucun ufage , pour les confacrer en quelque 
façon dans la confkuéHon d'une Chapelle , où J. C. immolé 
pour nous fur l'Autel, fera particuUèrement honoré par les 
hommages perpétuels & par les communions annuelles des 
Fidelles. Quoique nous ne puiffions douter que nos Diocé^ 
fains n'approuvent notre deffein , & n'en reconnoiflent ks 
avantages par l'agrandiflement & rembelliffement de notre 
Eglife , & par la commodité de leurs dévotions , comme 
dans la fuite des temps on pourroit oublier l'état de cette 
mafure, & peut-être nous fuppofer une démolition d'un bâ"> 
timent utile & en bon état , nous avons jugé devoir , pour 
notre édification particulière > en faire dreffer un procès- 
verbal à la diligence de notre promoteur, tant de l'inutilité 
de ce bâtiment, que de fa prochaine ruine. Ordonnons que 
pour cet effet il pourra faire afiigner devant notre Officiai 
tous ceux qu'il conviendra , &c; 
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DISSERTATION HISTORIQUE 

Sur la VdU dt Nifnus ^ 6r fcs Antiquités (*). 

LA FILLE DE NISMES. 

xN I s ME s eft une VUle ancienne : que ce foît Nemaufus ; 
fils d*HercuIe , qui l'ait fondée , c*eft une tradition commune , 
mais peu certaine. Ceux qui lui donnent une autre origine , 
tirent fon nom des forêts qui Tenvironnoient : à Nemoribus. 
Elfe eut le fort de toutes les Villes naiflantes , elle s'établit 
peu-a-peu à la faveur de fon climat , de fa fontaine & de foa 
terroir. 

" Quelque temps après la Grèce ayant été cbnquife par 
Cyrus, Roi de Perfe , Harpagus , l'un de fes Lîeutenans , 
exerçant mille cruautés fur leshabitans de la JPhocide , l'ime 
des Provinces de la Grèce , les Phocéens vinrent établir une 
C<donie à Marfeille , & s'étant enfuite répandus du côté du 
fthône, vinrent peupler la ville de Nîmes]. 

Par-là Nîmes devint une efpèce de Colonie Grecque : 
I^gsg^ » religion , coutumes des Grecs ; mêmes armes » 
snéme. forme de Gouvernement que Marfeille : fes habitans 
prirent le nom d'Arecomiques , c'eft-à-dire pays de Mars , 
& le donnèrent à vingt-quatre Bourgs ou Villages qui com- 
pôfoient une petite République » dépendante & contribuable , 
dont ils étoient les Che&. . 

* Les Romains ayant depuis voulu conquérir les Gaules y 
& Q» Fabius Maximus , avec trente mille hommes , en ayant 

{¥) Note de Vlmprimeur, Cette Pièce întéreflante , & quelques autres 
qal la pr^cèâent dans ce Tome dixtème 8c dernier de la Colleélion des 
CCuvres de M. Fléchier , nous ont été remifes par M. Seguier , Secré* 
taire perpétuel de l'Académie Royale de Nîmes, favant aulli recom* 
inandable par Tes vertus , que par l'étendue de Tes connoiiTances. 

M. Menard , dans fon Hifioire de Nîmes , tome fîxième , page 441 , 
en parlant de quelques Opufcules de M. TEvêque Fléchier , qui n'on^- 
yas vu le jour , s'exprime en ces termes : 

M De ce nombre eft enco'-e une Defcrtption des Antiquités dt Nîmes ^ 
»> qui eft l'explication fuccin^^e qu'il avoit faite de bouche de ces mo- 
n numens aux Ducs de Bourgogne ôc de Betry , lorsqu'ils paffèrentà 
f» Nimes en 1701 » & qu'il rédigea enfuite par écrit. >« 

A* 4 



'57^ D ISSERTATIOl^ 

défait cent quatre-vingt mille que commandoitBitwt , Roi 
des Allobroges , les Arécomiques fuîvirent le fort du refte 
de la Gaide , & fe fournirent volontairement aux Romains, 
qui leur accordèrent le privilège du Droit Italique. Straboa 
qui vivoit du temps d*Âugufte en parle ainfi : 

Extat Nemaufus Arecomicorum Metropolis , alienîgena qmr 
dtm plèbe ac nurcatorum numéro longe Narhonne infenor : oe-' 
terum regenda Civitatis forma fuperior ; quatuor enim viginù 
ejus nationis'vicos habet fukditos virorum fortitudinc exceUenùf: 
fimos iUi tributa confertntes , ù Latii jus habentes , adeo ut fi 
adilitatis quœfiuraque dignitatem ajfecuti funt Romani in Ne^ 
maufo adfint , quamobrem huic nationi nuUum cum venientihn 
è Româ pratoribus negotium efi* 

Jules Céfar ayant achevé de conquérir les Gaules , &s*è* 
tant rendu maître de la République , eut pour fuccefl!» 
à l'Empire Ofèave Auguâe , qui , dans la divifion qu'il fit 
de la Gaule , inaintint la ville de Nimes dans la première 
Narbonnoife. 

. Ce fiit parles ordres & fous les aufpices de cet Empereur 
que Nimes devint Colonie Romaine , Colonie auguôale. 
La commune opinion eft que ce fut après le g^in delà ba- 
taille d'Aâium , & la conquête de TEgypte , aiTurée par It 
défaite de Marc-Antoine & de Cléopatre. 

Elle efi appelée dans plufieurs Infcriptions Colodeau-» 
|;uAe , ou parce qu^Augufte avoit fait cet honneur à fes Ci- 
toyens, ou parce qu'il avoit envoyé fous la condmte de 
Marc* Agrippa dans Nimes ^ & dans 1^ lieux de fa dépendance, 
un corps dé vieilles troupes qu'il venoit de licencier , pouc 
être à portée d'apaifer les troubles des Gaules , de tenir les 
volûns en refpeâ , & les ennemis en crainte de ce côté-là. 

La terre y étant fertile & Tair tempéré , les Romains 
s'y établirent avec plaiflr , & cultivant à lenvi les fonds 
qu'ils avoicnt partagés avec les habitans du pays , ils joigni* 
rent aux commodités qu'ils y trouvoient, quelque reflem- 
blance de la politefle & de la grandeur romaine qu'ils y avoient 
apportée. 

Comme les Colonies étoient des repréfentations & des 
images en abrégé des Villes d'oii elles tiroient leur origine» 
Nîmes fe forma , autant qu'il put , fur le modèle de Rome ; en- 
ferma fept petites montagnes dans l'enceinte de fes murailles ; 
fé piqvja d'avoir des temples > des palais ^ des tbennes , dei 
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lalns , des tours , un amphithéâtre , des bafiliques , im ca- 
pitule , un champ de Mars , des colonnes , des ftatues , des 
infcriptions ^ des médailles , des chenûns ; imitations impair* 
faites , mais nobles , de la grandeur & de la magnificence^ 
romaine. 

Il fe forma auffi un corps d'Officiers & de Magiftrats com- 
me à Rome ; le même ordre y fut obfervé ; on y établit le 
Siège deProconful des Gaules ; on y créa des G>nfulsou des 
Puumvirs & des Receveurs généraux des Finances pour la 
police ; des Préteurs pour la juftice ; des Décurions ou Se- , 
nateurspoqr r£tat , & des Prêtres & 4^ Flaminespourlc^ 
religion. 

Cette Colonie devint fi agréable aiix Romains , que plu- 
fleurs perfonnes de qualité y Venoient habiter à caufe de la 
ix>ntè de Faîr , & y faifoient bâtir dès maifohs de plaifance 
dans les villages d'alentour qui retiennent encore leurs nomsr^ 
Aimarpits , Caiffargues , Domeffàrgues , Fabiargues , c'^ft-a- 
dire, agerjErnilii^ Caffii y DomiHi' y Fabii , &c. 

NJSMES COLONIE ROMAINE. 

Rien n'eft fi certain, non-feulement parles Auteurjs; 
mais encore par les infcriptions & par les médaillés , qui font 
des preuves authentiques : . 

TtntndA antiqu'uas ^ àk Erafme, de rat. inft. difcip. qucf- 
non modh ex vetuftis AuSoribus ^ vtrîtm, ctiam è numi/matis- 
prifcis , ' è. titulis faxîftpic colligitur. 

Col. Nem . ^..^ tGenio , ^^ 

. - ~" COLONIAS NemAVS \ 

t. IvLio Q. F. Vol 

r. NiGRO AVRELIO SeRVATO ; - . - 

OMNIBVS HONORIBVS IN . ^ . 

^ COLONIA SVA FVNCTO. 

C'étoît une Colonie auguftale établie par Augufte rau- 
paravànt , ce nom étoit inconnu , îl a continué depuis aux 
C(donie$ fondées par les Empereurs. 

' T. Indesii Tertii m ^ ^ 

AÊD, COL. AVGVSTAE NeM ^ ^' ^^^^" 

Servati q. Col 
AvG, Nem, ab AeiC 
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Ceft pour cette raifon qu' Augufte fut fi honoré dans cette 
VUle : on lui dreffa un Temple de fon vivant , ce qu*on fit 
en plufieurs endroits dans les Provinces , non à Rome ni en 
Italie» 

On voit un ancien marbre dans le Château de S. Privât» 
jnrès de Nimes, avec cette infcription : 

Sanctitati Avgvsto Marti Brito Vic^: 

lovis ET AvGvsTi Salvivs Secvndini . . . a 

Sacrvm ex voto 

LVCILIVS CELSI F AUparud€UCoiiromnt^ 

Imp Caesar Drvi F Mercvrio Avgusto. M. Ivl 
AvG PontMaximvs Celsuset L.D0MITIVS Sedvl 

COS Xn EX VOTO 

On l'bonoroit ainfi tantôt fous le nom de Jupiter » tan- 
tôt fous celui de Mars, quelquefois fous celui de Mercurei;. 

il y avoit dans Nimes toute forte de Magiflrats Gonune 
i Rome , on le peut voir par ces infcripdons» 

B y avoit des Préteurs & des Décurions ou Sénateurs» 

C FvLvio Lupo Servilia D M 

Adjlecto inter Praetor Firmi Lvcavi 

llllll VIRI AVGVST 

ornamentis Decvrionvm 
Nemavsi honorato 



AB Imp. Caesare 



Tcrtii Sammi • . '. • •• 
Q Nem et Decvk 

c FvLVINI Illlll ViR 

AvGVST. corporat 

.Flam Avg 

Nemavs. 



M. CORNELII...... 

lui yiR AB A£R 
PONTIFICIS 



Aemilii Firmi 
AED Col 

HoifORAT lui VIE 

IVRIS DICVKDI * 

PrAEF. VIGIL. ET ARMOR 

Arrecino Clémente U 

L Baebio honorato 

Cos • • • 



n y a une infinité d*infcriptions pareilles qui font con- 
noitre que Nimes avoit toute forte d'Officiers & de Ma- 
gifirats à Fimitation de Rome > en qualité de Cdonie au; 
guftale. 
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Ce qui le prouve plus clairement , c*efl la médaille fi 
connue qui fut apparemment frappée pour la gloire de cette 
nouvelle Colonie. D'un côté Ton voit deux têtes adoflees 
qui repréfentent Augufte & Agrippa ; la tête d' Agrippa eft 
du côté gauche , moins honorable , avec une couronne 
que les Romains appellent roflrata. Celle d'Augufte du côté 
ècoit eft couronnée de laurier , couronne impériale : l'inf- 
cription eu celle-ci : Imp. divi f. p. p. Sur le revers eft 
un crocodile enchaîné à un palmier , d'où pend une cou* 
ronne de feuilles de chêne avec ce mot Col. Nem. 

Quelques rafinemens que quelques-uns.ayent voulu cher- - 
cher , Texplication eâ nette : Ai^fte étoit fils adoptif de 
Iules Céfar', qui le premier , reçut les honneurs divins après 
fa mort. Il eft couronné de laurier , fymbole de la viftoire 
remportée fur Marc- Antoine & Cléopatre ; cette viâoire 
rétablit Empereur , il devint par la paix père dei la patrie* 
Le crocodile enchaîné repréfente l'Egypte fubjuguée. 

Quis nefcit Volufi Bithynice , qualia démens 
j£gyptus portenta colat ? crocodilon adorât 
Pars haec. Juven^ 

Enfin , Col. Nem. marque la Colonie de Nîmes : car que 
veut dire ColUgavu nemo ? L'Egypte n'avoit-elle jamais été 
Vaincue? 

* £a ville de Nîmes qui avoît pour armes un taureau d'or ^' 
frit âlqrs le crocodile & l'infcription du. revers de cette 
mèâaiâe , qu'elle fut obligée de quitter durant la dômbation 
desGoths : mais enfin elle obtint du Roi François l\ grand 
ahiatéur de l'antiquité , la permiflion de reprendre feS an- 
cieQn^ armes , fur la requête que les Confuls li^i: préfentè- 
rént. On peut voir ces aâes dans les archives de la Maifon* 
de-Ville. - . . .. 



L Jl TOUR-MAGNE. 

O Ur la plus haute des fept montagnes qu'il y avoît au- 
trefois dans l'ancienne ville de Nîmes, paroît une Tour à 
demi ruinée', qu'on appelle la Tour-magne^ parce qu'elle étoit 
plus grande , mieux bâtie & plus élevée que les autres Touri; 
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iqin régnoient d'efpace en efpace dans Tenceinte dés vieiBès 
murailles romaines de la Ville. ^ 

Cette Tour eft de figure oâogone, & s'élève en finri- 
nuant par divers retranchemens que Ton a* pratiqués pour 
lui conferver fon aplomb & la rendre plus îblide ; elle eft 
étayée d'un maffif de douze à quinze pieds d'épaiffeur » 
ouvert à chaque face en autant d*arcs doubleaux, poinr ren- 
dre Touvrage plus dégagé & plus orné. 

On y momoit par un efcalier à plufieurs repos de huit à dix 
pieds de largeur. Cette montée conduifoit }ufqu*au milieu de 
h hauteur ^ où Ton trouvoit un autre efcalier à noyau qui 
menoit jufquès-au haut de la Tour. 

Toute Farchiteôure de la Tour eft de Tordre dorique -, 
die a au bas quarante toifes & cinq pieds de circcmférence ; 
il y avoit dans toute fon enceinte trois corniches , à chacune 
defquelles le bâtiment fe rappétiflbit de deux pieds veis le 
centre. • 

Uufage qu'on faifoit de cette Tour n'eft fondé que fur des 
conjeâûres incertaines. Les uns Font appelée la Tçm du 
Phare ay-deffiis de laquelle on allumoit im feu » comme un 
lignai pour guider ceux qui abordoient la nuit à la Ville par 
des routes que les marais ou les forêts d'alentour r^ndoient 
alors difficiles. Le nom dé Lampefc que la traditioa dé plu-, 
£eursfiècles & nos anciens Terriersdonnent à ce qu^ûrtier-Ià» 
&rancienne cenfe que ce tenoir fait encore pour Te bois;, 
les farmens , la poix &rhuUe qu'on y employoif » pnt &jlt 
crcMre que c'était une efpèce de lampe qui brûloîtla toûtç 
la nuit.. 

Elle s^appeloit encore la Tour du tréfor : Nimes étott upç 
Ville trèforière de l'Empire. On voit par plufieurs înfcnp^ 
tions desOfficiers^du tréfor public qui y réfidoieiu : Lur 
PUS Servk-iânusV le mari de Pompeia Servatilla '^ 
& plufieurs autres. 

La Jkfjiarinn , Ja fabrique , l'élévation , la fortifiçationde 
cette Tour font des qualités convenables pour^la fureté d'un 
tréfor. U.y avoit à Tentour du maffif fix petites chambres en 
demi-rond qui n'avoient aucune ouverture que par en haut , 
il y en avoit deux autres un peu au-deflus. C'eft dans ces ef- 
paces qu'on renfermoit les deniers publics , les impofiôons 
& les tributs des vingt-quatre Bourgs qui compofoient une 
efpèce de Province (k>nt Nimes étoit la métropole. 
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(: XiCS autres l'ont appelée la Tour du Brafier ou de la Con^ 
fécration , & ont cru que l'Empereur Adrien l'avoit deflinée 
pour l'apothéofe de Plotine , & pour y faire honorer le bit* 
cher &les cendres de ia bienfaiârice* 

LA FONTAINE DE NISMES. 
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Et TE Fontaine fe forme de plufieurs fources d'eau 
vive & perenne , qui , coulant des montagnes voifmes , par 
des conduits fouterrains , fe réunifient au pied d'un rocher 
dans une efpèce de grand & large baffin , & fe diilrîbuent de« 
là , foit dans des canaux qui font aller desmoulins^, foit dan$ 
les puits qui font dans les maifons de la Ville. 

On voit bouillonner allez près du rocher la fource de cette 
Fonfôine, qui fe contient ordinairement dans fon enceinte , 
s'abaiffe fans jamais tarir dans la plus grande fécherefTe , 
& quelquefois auili s'enfle & fe groilit après les pluies , de 
plufieurs chutes d'eau qui , roulant des montagnes & des 
coliiies fupérieures , d'un valon à l'autre , par des routes tan- 
tôt vifibles , tantôt cachées , par des veines humides & des 
foupiraux fpongieux , fe ramafient enfin à fon embouchure, 
& forment un rapide torrent qui là fait regorger avec impé* 
t4iofité & avec murmure. 

Ses bouillons , fes cafcades , fes nappes d'eau , ies cour 
rans donnent alors au peuple un fpeébcle très-agréable. 

. Ses inondations font bientôt pafiees» & ne procèdent ni 
du Rhône , ni du Gardon , comme quelques-uns ont penfé , 
ni d'aucune fource profonde : ces fleuves ont beau déborder , 
s'il n'a plu autour de Nimes du couchant & du feptentrion , 
la Fontaine demeure tranquille. Cette Fontaine a toujours 
jeté renommée. Âufonne lui donne le nom de Nemaufus dans 
réloge qu'il fait de la Divone,, fontaine de Bourdeaux. 

Divona , Celtarum lingua fons addite Divis, 
Non Âponus , potu vitrea non luce Nemaufus 
Purîor. 

Les Habitans de Nîmes , pour reconnoitre les avantages 

** Depuis lors on a fait plulîeu» embelli(remens à cette Fontaine « 
.«^niîdérablement agrandi les canaux par où fes eaux s'écoulent , Sc 
jfiippnmé les Moulins. 
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qu'ils recevoient de leur Fontaine , la mirent au nombre ié 
leurs dieux , & la placèrent entre les divinités de leurs forêts 
& de leurs vignes , ce qui paroit par cette infcription : 

• . . EO SiLVANO ET LiBERO 

Patri + ET Nemauso 

La commodité & Futilité de cette Fontaine a donné 0€« 
cafion à la bâtifle du Temple qui eft auprès. Les Prêtres & 
les Veftales s'en fervoient , ayant toute Teau néceSsàtt 
pour les facrifices , pour la purification des viâimes , & pour 
leurs propres ablutions , ce que les Anciens obfervoient fur 
toutes chofes. On voit encore , joignant le Temple , les deux 
places de lavcnrs qui fervoient à ces ufages rel^ieux , &^ 
en ont encore retenu le nom. 

LE TEMPLE DE DIANE. 
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quelques pas de la Fontaine , on voit les refies d'un 
Temple communément appelé U Temple de Diane. Sa forme 
eft carrée, fon ordre compofite , & la pierre dont il eft 
bâti la plus propre & la plus polie de toutes celles de nos bâ- 
timens antiques. 

U y avoit deux grandes portes bafles pour l'entrée As$ 
hommes, & deux hautes pour l'entrée des animaux, qu'on 
conduifoit du côté de la montagne , par la defcentè de deux 
d^és , qui alloient aboutir au fond des galeries , proche des 
Autels où ils dévoient être facrifiés. 

La nef du Temple étoit ornée de quatorze colonnes ron- 
des & de douze niches dont le fond eft fur une l^ne droite ; 
l'autel étoit pour la Divinité principale. Des douze niches, 
dix fervoient à loger des ftatues de petits dieux , fi toutefois 
elles avoient aflez d'enfoncement , & les deux de la grande 
porte étoient appelées, les AUMONIERES ou les HOSPI- 
TALIERES , parce qu'elles fervoient comme de tronc pour 
recevoir les aumônes des perfonnes charitables. 

Leur frontifpice étoit orné d'un fronton triangulaire fuc- 
cédant à l'autre qui étoit rond , & toutes les corniches d'a- 
lentour étoient dentelées. 

L'autel & fes deux côtés font couverts d'un plafond à par* 
quetage , qui pone fur des piliers carrés & fur des pilaf- 
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très : aux deux côtés de l'autel il y a des ouvertures à puits 
où font les facrés foyers & d*oii fortent deux foupiraux ou 
canons de cheminées par où montoit la fumée des vie* 
timesque Ton brûloii!à Fhonneur de la Divinité à qui Ton 
ofFroit des facrifîces. La voûte eft en forme de tonne avec 
âes faillies, d'efpace en efpace , qui tiennent de Tordre 
ruftique« 

On voit des pierres creufées en aqueducs de. deux pieds en 
largeur fur les murailles qui font la longueur du Temple , 
auffi-'bien qu'aux deux côtés de Tautel fur le dehors de 
Tédifice. 

AUX deux côtés de la porte il y a des ouverturespratiquées 
dans l'épaiiTeur de la muraille , par où pouvoit paiTer une 
grande quantité d*eau , ce qui fait croire que ces conduits 
ne fervoient pas feulement à faire écouler les eaux de la 
pluie , mais encore à remplir un réfervoir placé fur la voûte. 
L'aqueduc du pont du Gard , ou quelque autre préfentement 
détruit , portoit là des eaux abondantes , dont une partie » 
par des conduits différens , fe diffaribuoit dans le Temple 
pour la commodité des facrifices , Tautre couloit dans un 
hatRn defUnéà la purification des Sacrificateurs , ous*alloit 
perdre dans la Font^e* 

A côté de Tautel , vers le midi , il y a deux voûtes fou- 

terraines , par où les Prêtres fe rendoiçnt dans le Temple, 

fans palTer par la nef , & il paroît encore derrière Tautd 

quelque refle de bâtiment , où , félon les apparences , ces 

' mêmes Prêtres étoient logés. 

Ce Temple a environ trente -fix pieds de largeur fur 
quarante-cinq de longueur ; fon architeâure eft noble , fans 
être chargée d*ornemens. 

On ne fait ni le temps auquel ce temple fut conftniit i 
ni la divinité qu'on y adoroit. 

' Ceux qui croient que c'efl là cette maifon facrée qu*« 
Adrien fit bâtir en l'honneur de Plotine , ademfacram maxi» 
mo fumptu fublimiquc jlruStura , où trouvent-ils ce grand prîjç 
& cette fublime ilru£hu'e ) Cet édifice marque plus le bo|i 
goût de TArchiteâe que la ms^ificence de l'Empereur. 

Pour la Divinité à laquelle le Temple étoit dédié , la tra- 
dition efl pour Diane , la préfomption pour IJis & OfirU ^ 
fiiivant cette infcription antique trouvée dans Nîmes. 
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Isis • . • . ; : : 

Serapis Vestae Dianae SOMNI HS. K. VI 

ET PHIALAS II CHRYSEN . . Cli . . . GNA 
DEORVM ARGENTEA CASTRENSIA DO 
MO HABEBAT ItEM 

DEDICATIONE TeMPU IsIS ET SeRAPIS 

Dec 

On conjeâure de-Ià qu'il y avoit dans Nimes un Temple 
dlfis & de Sérapis : le mot d'Ofins y étoît ésutïs les vides 
de rinfcription. Le peu d'ouverture & de)our qu'a ce Tèm- 
pie , fa fituation près de la Fontaine , les eaux qu'on y avoit 
fait conduire par plufieurs canaux pour la groflir , afin de 
rendre les ablutions de leurs Prêtres & de leurs Dieux (dus 
commodes, & la cérémonie de noyer le dieu Apis plus fo* 
lennelle ; la forme de F Autel & quelques autres convenan- 
ces, font conjedhirer qu'ISIS & OSIRIS étoientles Divi- 
nités principales de ce Temple. 

Il paroit par Tordre Compoiite ou Italique , qui n*a été 
mis en ufage que par les Romains^ que ce Temple n'a été 
feit que par eux. On fait que l'Empereur Adrien avoit beau- 
coup de goût pour la religion des Egyptiens , qu'il s'étoît 
fait initier à leurs myftères , qu'il employoit dans tous fes 
bâtimens quelques-unes de leurs figures hiéroglifiques, qu'il 
avoit une vénération fingulière pour les Divinités d'ISIS & 
d'OSIRIS , & que fur une pierre du Pont du Gard , il a fait 
repréfenter ISIS fous la figure d'une femme couverte d'un 
voile. 

Comme l'Ifis des Egyptiens étoit la Diane des Grecs, 
plus connue dans les derniers temps par ce nom-là que par 
Tautre, la dénomination de Diane lui eft demeurée. 

Ce Temple , que la fuperftition avoit élevé , fut depuis 
confacré au culte de Dieu , & accordé aux filles de f<ûnt 
Benpît pour leur fervir d'Eglife; mais les guerres étant fur- 
venues, les Religieufes furent obligées de fe réfiigier à 
Beaucaire, & les religionnaires abattirent une partie de ce 
Temple facré , foit pour empêcher que les troupes du Roi, 
qui avoient bloqué la Ville , ne s'y logeaffent , foit pour 
ruiner ce lieu Saint , en haine de la foi & de la piété 
Catholique. 
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Et édifice eft un des plus agréables monumens de 
l'Antiquité , par la beauté de Tordre d'architeâure , par la 
régularité de fes parties & par la délicateâe de la fculpture» 

U a environ 6 toifes de largeur fur 14 de longueur , le 
portique compris ; il eft éleyé fur un maffif de 6 pieds de 
hauteur ; trente colonnes canelées d'une proportion zimi^ 
rable portent Tentablement : rarchitefture eft d'ordre co- 
rinthien; la plupart des ornemens de fculpture font auffi en**, 
tiers que s'ils venoient d'être finis. 

On monte au portique par douze marches, la porte d'en* 
trée eft au milieu du portique. Aux deux côtés de hi porte il y^ 
a deux groffes confolesbrutês , percées à jour , qui fervoient à 
tenir des tentes, qui garantifToient des ardeurs du foleil ceux 
qui s'arrêtoient au portique. 

Les uns ont cru que c*étoit la Bafilique , maifon royale 
& magnifique 9 qiie l'Empereur Adrien fit bâtir à Nimes à L'Aan^it 
l'hoimeurdePlotine, veuve de Trajan, lorfque revenant V^X^^ 
d'Angleterre il paffa par cette Ville. 

Ils fe fondent fur ce témoignage de Spartien : Pcr idem Spam 
^tempus'm honorera Plotina Bafilicatn apud Nemaufum overe ml- ''* ^^^i . 
TéibiU extruxit. 

Les Bafiliques du temps des Romdns étoient des mai- 
fous ornées où l'on traitoit des affaires publiques , oii 
l'on récitoit les harangues , où l'on rendoit la juftice aux 
peuples. 

Les autres ont eftimé que c'étoit un Temple, c'eft ainfi que 
Dion l'appelle , au pied duquel on voit encore une ancienne 
Infcriptionen grands caïaûères, IN DIVAE AVGVSTAÈ 
MATER » qui de voit apparemment être placée tout au Mérepa^ 
baut de cet édifice > pour être comme le titre de fa adoption 

dédicace. ^tfioa 

On trouve encore à Aix en Provence une autre Infcrip- apothéo- 
tion en pierre , qui femble favorifer cette opinion. fe , Au- 

PlOTINA TrAIANI UXOR SUMMA fadwFnU 

HONESTATE ET INTEGRITATE FUL- té. 

GENS STERILITATIS DEFECTU SINE 
. PROLE FECIT CONJUGEM ^Vl WJS 

Tome V% heconde Partie^ Bb 
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OPERA AdRUNUM ADOPTATVM IîT 

Imperio successorem habuit a 

QVO IN BEI^EFICII MEMORIAM < 

NeMAUSI AEDE SACRA MAXIMO 
SUMPTU SUBLIMIQUE STRUCTURA 
AC Hymnorum CANTU DECORATA 
POST MORTEM DONATA EST. 

Quelques-uns ont pris cette maifon pour ufi totnl}eatf 
ou maufolée qu* Adrien fit drefler à Plotine y fondés fur Yoht* 
curité du dedans , où il n'entroit de jour que par une petite 
ouverture. 

On fauroit ce que c^eft que ce bel édifice , fi les Gotfas 
n'euffent arraché Tlnfcription qui en cbnipofoit la dédicace» 
elle étoit en gros caraâères fur une grande plaque d'argent 
doré , placée fur la face extérieure du portique , dont elle 
ôccupoit la frife & rarchitrave, comme il eft aifé d'en juger, 
par les trous ou enchalTures qui font en cet endroit. * 

Le Roi a confacré cet édifice profane en l'accordant aux 
Pères Auguflins pour leur fervir d'Eglife après l'avoir £tit 
réparer. 

L £ s ^ ARENES. 

L*AMPHiTHi ATRE de Nimes efl un monument è^ 
gne de la grandeur Romaine. On rappelle vulgairement les 
Arènes , à caufe du fable dont le fol de l'Amphithéâtre étoit 
couvert peur la commodité des Gladiateurs. Il efl de figure 
ovale & à cinquante deux toifes de largeur fur foixante-fept 
de longueur hors d'œuvre. 

Deux étages de portiques ouverts par le dehors en foixan* 
te arcs doubleaux chacun', faifoient le tour de l'Amphithéâ- 
tre, dont le dehors efi orné d'une architeâure extrêmement 
régulière d'un fort bel ordre Tofcan; le bas étage de ces 
portiques ouverts efl en partie comblé , & en partie fermé, 
par les maifons voifmes. 

Il y avûit quatre maîtrefles portes , la principale étoit 
celle du côté d'Occident , au-defTus de laquelle paroiflent 
deux figures de Taureau qui ont ime grande fsûUie , & qui 
félon quelques-uns n'étoient qu'un fimple ornement , félon 

* Voyez ce qu*en a dit depuis lors M. Seguier , dans une DiffertatioiV 
fur cet édifice , imprimée « Fffif co 1757 9 in-Qâ^vo. 
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d^àutf es le fymbole ordinaire des Colonies , ou le fymbold 
particulier d'Augufte 9 fondateur de celle deNimes. Du côté 
du Palais on voit deux Gladiateurs en bas relief^ repréfenta-» 
tion convenable à rAmphithéâtre : fur un pilaftre » des oi-* 
féaux qu'on croit être des Vautours que Rémus & Romulus 
confultèrent » & fur un autre la Louve qui alaite ces deux 
Jumeaux; un peu plus loin font des figures de Priapes* 

Au milieu de ce fuperbe édifice, il y avoit une aire ou 
place couverte de fable ^ où fe faifoient les jeux & les fpec- 
tacles puUics. On y avoit ^ félon toutes les apparences, 
drefie un Autel; les Romains ayant accoutumé de dédier 
les Amphidiéàtres ou à Diane ou à Jupiter Latiaris, autre-», 
lïient dit-on , à Saturâe , & d'y mettre un Autel pour le 
facrifice. 

Cette place étoit environnée d'une muraille de 12 ou 
1 5 pieds de hauteur ^ où il y avoit des portes par lefquelles 
on faifoit entrer les bétes deftinées pour les fpedacles. 

Les fpeâacles étoient des combats d'homme à homme , de 
i>ête à béte » & d'homme à béte. Les Gladiateurs y combat^ 
toient avec Tépée , avec le filet & divers autres infirumens; 
on y iàifoit des courfes à pied & à cheval ; on y repréfen* 
toit des Comédies & des Tragédies , & autres jeux fcéni* 
ques; on y luttoit» on y faifoit des combats à cheval » on y 
Ëiifoitdesaaumachies, àcequ'pn prétend , en rempliffant 
TArene d'eau. 

La muraille qui environnoit 1* Arène , étoit pour empé*' 
dier les bétes de monter contre les fpeâateurs , & pour 
plus de précaution on couvroit cette muraille d'im filet gros 
& épais avec des pièces de bois en pointe qui empêchoient 
les bétes de monter. 

Pour voir les fpeâacles il y avoit trente rangées d'efca* 
liers , l'un fur l'autre ; affez hauts pour que l'on put s'y 
.afleoir commodément , & aflez larges pour que les pieds de 
ceux qui étoient affis fur l'efcalier fupérieur ne puiTent pas 
incommoder ceux qui étoient aâis au-deiTous. Vingt m'dld 
bommes pouvoient s'y placer fort commodément. 
~ Au-deffus de la muraille qui environnoit l'Arène , s'a« 
vançoit une efpèce de galerie avec des balufires aflez larges 
jppur y mètre le fiége des Magiftrats qui avoient leur place 
dans cet endroit , de même que les Veftales & les Prêtres , & 
ceux qui donnoient les jeux publics; cet endroit s'appeknt 

Sba 



i 



^58 Dissertation 

Podium ou Orchefln. Les efcaliers qui font au-deflus étoient 
deflinés pour les Chevaliers Romains, les autres étoient pour, 
le peuple. 

11 y avoit 84 portes pour s'aller placer fur ces efcaliers; 
dont quelques-uns d*efpace en efpace étoient beaucoup plus 
larges que les autres , & faifoient comme un chemin pour 
donner lieu à chacun de pafler à ces places. On appeloit cela 
Pracinéiiones, 

Il y avoit plufieurs galeries les unes fur les autres , 8c 
plufieurs beaux degrés pour monter à ces galeries, & 
pafTer enfuite par les portes qui conduifoient aux efcaliers. 

Ces efcaliers étoient faits un peu en penchant, afin qu9 
les eaux pluviales tombaiTent plus facilement. 

Sur la plus haute corniche , un couronnement rè^e tout 
autour Tcompofé de pilaflres portant cette corniche , le tout 
en forme d' Attique. Autour de cet Attique il y a d'efpace en 
efpace des confoles percées à jour , où Ton mettoit des bigues 
qui fervoient à arrêter les cordages deftinés à fupporter les 
tentes de diverfes couleurs pour défendre les fpeâateurs de 
Tardeur du Soleil ; & fouvent celui qui donnoit les jeux 
fourniiToit aux perfonnes plus confidérables des parafols 
Umbellasy ou des chapeaux d'ont Tufage n'étoit pas commun. 

Les quartiers de pierre qui compofent cet édifice font 
d'une groffeur extraordinaire. Toutes les pierres qui font 
pofées au même niveau, font de même hauteur ; on n'a 
employé ni mortier ni ciment pour les lier enfemble. L*exac< 
titude des ouvriers à couper les pierres , à les tailler & à les 
polir par le dedans bien mieux qu'elles ne le font par le de- 
hors, a fuppléé au ciment, Prefque toutes les plattes-bandés 
qui couvrent les ouvertures intérieures des portiques ont 1 5 
a 1 6 pieds de long. 

L'HiAoirene donne aucune connoifTance précife, ni du 
temps de la conftruâion de cet Amphithéâtre , ni du nom de 
celui qui Ta feit conftruire : quelques-uns veulent que ce foit 
Agrippa du temps d' Augufte pour illuftrer fa nouvelle Co- 
lonie , mais fans fondement : d'autres ont cru que c'étott 
Adrien qui confacra ce lieu & les fpeébcles qu'on y don- 
noit à la mémoire de Plotine ; mais je me perîuade plus ai- 
fément que c'eft l'Empereur Antonin le Pieux , originaire de 
cette ViJle, qui voulut laiffer cette marque d'honneur & dQ 
leconnoifiance à fa patrie,^ 
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LE PONT DU GARD. 

v> E Pont eft bâti de l'ordre Tofcan , avec d'auffi groffea 
pierres que celles des Arènes : il porte trois Ponts Tun fur 
l'autre, âcau-deiTus du plus haut, ce merveilleux aqueduc, 
fous le couvert duquel un homme peut marcher en baifTant 
la tête , & fe promener au-deffus , fans crainte & fans dan* 
ger , quoique le précipice du rocher & de l'eau qui paiTe au* 
defTous ait un afpeô affreux par fa profondeur. 

Ce Pont à pris fon nom de la rivière du Gard ou Gar- 
don , qui paife au-deffous; il efl compofé de trois rangées 
d'arcades l'une fur l'autre , entre deux montagnes; lesdif- 
tances & les proportions y font exaâement obfervées. 

La première rangée eft de 6 arcades , la féconde de 1 1 ; 
la troifième de 3 5 , qui porte l'aqueduc au-deifus , bâti des 
deux côtés de grandes pierres froides, qui ont une toife en 
leur carré. 

Les eaux qui couloient par cet aqueduc , étoient prifes de 
la Fontaine d'Eure , au-delà de la Ville d'Uzès ,& conduites 
par de longs canaux & par des aqueducs fouterrains, &les 
pentes qui s'y rencontroient , ce qui fait que leur cours, 
qui n'auroit été que de trois lieues en droiture « eft de plus 
de fix par les détours qu'il a fallu prendre. 

Ces eaux étoient deftinées à trois ufages principaux ; 
elles fervoient à la Religion , aux divertiiTemens , & à l'utilité 
de la Ville. 

A la Religion : les Anciens croyoient que la Fontaine 
d'Eure avoir quelque chofe de religieux & de facré, ce qui 
paroitparune Infcrîption trouvée dans des mafures près de 
ïbn baffin. 

Sex Pompeivs cognominePandvs 
qvo ivs et hoc abavis contigit esse solvm 

jEdicvlam HANC NYMPHIS POSVIT QVIA S-«PIVS vssvs 
Hoc SVM FONTE S^NEX TAM BENE QVAM JVVENIS» 

On avoit befoin de ces eaux pour le Temple de la Déefle 
Ifts , comme il paroît par l'image à demi relief de la mê- 
me Déefte, qui fe trouve élevée contre ce magnifique 
bâtiment. 

Elles fervoient aux divertiiTemens & aux fpeâacles , aux^ 
quels la Fontaine de Nimes daas l'été ne pouvoit fournis 
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aflez d*eau pour divers jeux , pour les arrofages fréquens ie 
rAmphithéâtre, & fur-tout pour les bains dont les Romains 
ne pouvoient fe paffer. On voit contre ce Pont ces troisr 
lettres A. E. A. que quelques-^uns expliquent Adrianus ovl 
Antoninus extruxit aquaduâum , & quelques-uns Aqua tmjfd 
Amphltheatro, 

Elles fervoient encore à l'utilité publique , foît en four- 
nifTant avec abondance à la boiflbn des hommes & du bé« 
tail, foit en fertilifant les campagnes par des ruifleaux qui 
fe répandoient en plufieurs endroits , foit en fe difiribuant 
aux bains publics ou particuliers , & contribuant ainfi à la 
netteté & à la falubrité de la Ville. 

ANTONIN LE PIEUX. 

Ntoninus Plus , fucceffeur d'Adrien, étoit originaire 
,àe Nîmes , Julius Capitolinus le rapporte ainfi ; fon ayeul 
Titus Aurelius Fulvius étoit citoyen de Nîmes , & s'étant 
élevé par fon mérite, quoiqu'il ne fut pas né à Rome , il 
y fut élu Préteur & deux fois Conful. Ceux qui avoient 
été Magiflrats dans les Colonies , avoient droit de fufiFra- 
ge dans les Eleftions , & devenant enfuite Citoyens Ro- 
mains , pouvoient être élus aux premières Charges de 
Rome. Strabon , parlant de Nîmes , dit qu'on y voyoit des 
habitans qui avoient été Ediles ou Quefieurs à Rome. 
Quintus Aurelius , fils de Titus Aurelius , fut aufli Con- 
ful , & fon fils Antoninus. parvint enfin à l'Empire. 

On peut croire qu'il conferva quelque afFeâion partî-^ 
culière pour cette Ville , dont il tiroit fon origine. Il bâtit 
à Rome tant de fuperbes Monumens, n'en àuroit-il point 
jjif, Ca- édifié à Nîmes ? L'Auteur de fa vie nous affure que ce 
ffitoL itt. Prince prêta des fommes confidérables à plufieurs Villes ,j 
Ânt.Ph. ggj^ qu'elles puffent en rétablir les anciens édifices ou en 
conftruire de nouveaux. Pourquoi n*auroit-il pas fait bâ-^ 
tir notre Amphithéâtre & le Temple même de EUane , à 
J'iionneur de Fauftine fa femme , qui mourut la troifiè-» 
me année de fon Empire , & fut mife au rang des Divi- 
nités par ordre du Sénat, & à l'honneur de laquelle on fit 
des jeux publics , & Ton bâtit un Temple à Rome que 
Ton orna de Statues d'or? t)n a lieu de préfumer qu'Ân- 

tOflin fit h mmç chofç à Nîtoes pour y faire rQviVre h 
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ttièmolre de fa nalflance , & révérer celle de Fauftine. 

Les Infcriptions fréquentes qui pbrtent le nom de cet 
Empereur , marquent Fintérêt qu'il a pris à cette Ville. 

Imp Caesar Divi Hadriani F. T. Aelivs A Saine 

Hadrianvs Antoninvs Avg Pivs Pont Ceaaire^ 

Max Trib Pot VIII Imp II Cos IIII 

Imp Caesar Divi Hadriani F ^^^^^ 

T. Aelivs Hadrianvs Antoninvs Margue- 

AvG Pivs Pont Max îl"®'. ^ 

Trib Pot VIII Imp II Cos IIII 

P. P. RESTITVIT. 

Tout cela nous fait regarder Antonia comme FAuteur 
. 3e TAmphithèâtre de Nîmes. Vigenere & Catel font de 
cet avis. On peut par-là juger du temps auquel il fut bâtL 
U eft évident que ce ne fut pas avant le règne d'Augufie» 
pidfque jufqu'à Tibère qiû lui fuccéda , les Amphithéâtres» 
îbit dans Rome, foit dans les Colonies, étoient de char- 
pente , à la réferve de celui que Pompée fit bâtir à Rome. 
L'accident de T Amphithéâtre de Fidenes , qmen tombant » 
écrafa plus de 15000 perfonnes, fut caufe que Tibère & 
le Sénat ordonnèrent qu'à Tavenir les Amphithéâtres fe* 
roient bâtis de pierre. 

De-Ià on peut conclure que celui de Nîmes ne fut conf* 
truit qu'après cet Arrêt, & que ce fut , félon les appa- 
rences, par Adrien ou par Antonin. Une partie de cet 
édifice parott n'avoir pas été achevé , & l'on ne voit pas 
l'agrément ni la perfeâion du refbe. L'ufage n'en dura pas 
long- temps, parce que la Religion pacifique & charitaJ}le 
de Jefus-Chrifl , que les Empereurs embraffèrent quelqi^e 
temps après , abolit ces fpeâacles fanglans & profanes. 

Les Goths , devenus Maîtres de la Province Narbon- 
noife , ou par la ceifion qu'Honorius en fit à leur Roi 
Alaric , ou par droit de conquête , s'établirent dans Ni* 
mes , & fe fortifièrent dans les Arènes. Ces Barbares , ja- 
loux de la gloire des Romains , entreprirent de détruire 
ce fuperbe Bâtiment. Laffés d'une fi pénible entreprife^ 
ils y bâtirent un Château à leur mode , dont on voit en- 
core deux Tours. Les Sarrjifms s'étant mêlés avec eu^c 
fiirent chafTés de Nîmes deux fois par Charles Martel^ 
gui mit cette Ville en cendres. 

Bb4 
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Les Arènes feules réfiftèrent à la violence du feu ; S| 
quelques habitans fugitifs s'y étant cachés , s'y fortifièrent 
peu à peu , & rebâtirent la Ville telle qu'elle eft aujour* 
d*hui fur les anciennes ruines. 

Le Roi St. Louis allant à h Terre Sainte 5 & voulant 
skiTuter d'une place forte , voifine de la mer , demanda 
aux habitans de Nimes qu*ils lui prêtâfFent le Château des 
Arènes , avec promeffe de le leur renidreà fon retour. L'Aôe 
fut pafTé dans le Château même, en préfence de TEvêque 
& du Sénéchal , & ce Grand Roi s'acquitta exaâement 
de fa promeffe. 

Ce fur Raimond VI , Comte de Totdoufe , qui per- 
mit aux citoyens de Nimes de relever leurs murailles com- 
me on les voit aujourd'hui ; il donna auifi de grands pri- 
vilèges à ceux qui habitoient dans les Arènes. Us étoient 
exempts des Charges réelles , fe qualifioient Nobles, fai- 
foient quatre Confuls différens de ceux de la Ville , & 
avoient une Juridiâion diflinâe de celle de la Ville. 
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L'EMPEREUR ADRIEN, 

Ses lîaifons avec F Impératrice Piotise , femme de Trajau. 
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.Drien étoit fîls d'une fœur de l'Empereur Trajan. A 
l'âge de dix ans il perdit fon père. Il fut mis fous la tu- 
telle de Trajan , nourri à fa Cour , & élevé dans fa maî- 
fon. Dès qu'il entra dans l'adolefcence , il s'adonna à 
rétude des Lettres humaines , apprit parfaitement la Lan- 
gue latine & la Grecque, & joignit à l'étude des Sciences 
celle des Arts Libéraux. 

Il prit plaifir à favoir tous les Ordres & toutes les Rè- 
gles de l'Architeôure ; il s'étudia à bien peindre au crayon 
& au pinceau , & à portraire au naturel. II fit en fon 
temps plufieurs Oraifons Latines & Grecques , il compofa 
de fort beaux vers en l'honneur des perfonnes qu'il ho- 
noroît ou qu'il aimoit , & devint fi univerfellement favant ' 
qu'il fiit furnommé Graculus. 

Trajan lui avoit fu bon gré de quelques vers qu'il avoît 
fait à fa louange , & louoit la beauté de fon efprit ; mais 
Plotine rhonoroit de fes bonnes grâces & l'appuyoit de 
ion crédit 3 l'un reconnoiâbit fon mérite , l'autre lui pr&: 
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jpàroît fa fortune : il étoit eftimé de FEnipereuf ; il étoit 
aimé de l'Impératrice. 

Elle perfuada à fon mari de lui donner fa nièce Sabine 
en mariage , lui procura les grandes charges, & lui obtint 
toutes les grâces & les faveurs qui pouvoient aire accroire 
au peuple que l'intention fecrète de l'Empereur étoit de 
l'adopter pour fon fils & fon fucceffeur. Trajan de fon 
côté faifoit entendre qu'il vouloit vivre & mourir libre , 
& qu'à l'exemple du Grand Alexandre , il ne vouloit point 
faire d'éleftion : cependant il jetoit les yeux fur Prifcus 
Neratius. Plotine éloignoit de tout fon pouvoir ce con- 
current , & favorifoit fon amL Cette Princeffe avoit 
beaucoup de douceur & de dignité , elle gagnoit les cœurs 
par fes paroles & par fes manières obligeantes. Montant 
un jour au Palais , elle fe tourna vers le peuple , & pro- 
tefta qu' Elle ne ferait jamais coupable d'avoir fait porter la 
raie de deuil à un feul Citoyen Romain. Ç'étoit elle qui 
difoit à l'Empereur , que fop. Fifc étoit comme la rate du 
corps de V Empire , qu^à mefure qu^elle s*enfloit ce grand corps 
fe féchoit : Elle lui remontroit aufli qu'il ne devoit jamais 
dormir en repos , qu'il n'eut prefTé comme des éponges 
cette forte de gens qui dévorent les peuples: 

La paiGon fecrète que , fous le voile de tant de vertus 
royales, elle nourriffoit pour Adrien, la porta fouventà 
parler pour lui , quoique fans fuccès. Mais ce que fes fol- 
îicitations & fes confeils ne purent faire pour Adrien pen- 
dant la vie de Trajan , fon induftrie & fa fortune l'ac* 
complîrent après fa mort. Car enfin après l'avoir fait deux 
fois Conful & Lieutenant Général des Armées dans les 
Provinces , elle le fit enfin Empereur. 

Il commandoit Farmée à Antioche de Syrie , lorfque 
Trajan moiu'ut dans la Cilicie en Afie. Plotine trompa 
tous les prétendans à l'Empire qui étoient à la fuite de 
l'Empereur,, dont elle tint la mort quelque temps cachée; 
cependant elle envoya des lettres à Rome , où elle avoit 
contrefait le feing de Trajan , & fomma avec autorité 
le Sénat de reconnoître Adrien pour fon fucceffeur , & 
dépêcha vers lui en même temps pour fe £ïire reconnoî- 
tre pour tel dans fon armée; ce qui fut fait d'un commun 
confentement. 

Il ne faut pas s'étonner , après tant & de fi grands, 
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bienfaits reçus , s'il a laifle des Monumens fi éclatans dû 
fa reconnoiiTance pour fon illuftre bien&iârice. 

On fait que dès qu'Adrien fut le maître , il fongea à 
ramener toutes chofes à leur origine , à maintenir fes 
Etats en paix, à foulager les peuples, & à relever la dignité 
de TEmpire. Pour rendre fa domination agréable, il gagna 
fc cœur même de fes ennemis par fes gratifications & par 
fes carefTes , & racheta même à force d'argent la paix & la 
tranquillité publique des peuples qui pouvoient la troid}ler. 

Jamais Prince n'a plus voyagé que lui ; tout fon règne 
fe pàffî^ à vifiter les Provinces de l'Empire , & à l^er 
par-tout des traces de fa grandeur & de fa magnificence. 
Il fit deux voyages en France ; au premier , il partit de 
Rome , & au fécond de la grande Bretagne ; ce fut alors 
qu'il pafla par le Languedoc , & qu'il vint à Nîmes , où 
ayant appris la mort de Plotine , il porta pendant neuf 
jours la robe de deuil , lui fit ériger un Temple , & fit 
chanter des vers à fa louange. 

Il eut une grande paffion pour les bâtimens : par- tout où 
il pafia , comme on voit par un grand nombre de fes Mé- 
ddlles , il fit bâtir des Villes , élever des Théâtres , fon- 
der des Jeux publics, confiruire des Citadelles , planter 
des bornes perpétuelles, édifier des Palais pour les vivans^ 
des fépultures pour les morts ; ceindre les Villes de mu- 
railles, conflruire des Aqueducs, & réparer les Monumens 
anciens qu'il trouvoit ruinés dans les Provinces. U dref- 
foit lui-même des Plans , & mettoit en œuvre les plus 
habiles Architeftes. On prétend <p"û fit f^re la Maifon 
carrée , & qu'il donna les prix - faits des autres édifices 
qui furent fmts de fon ordre , pour la célébration des hon- 
neurs funèbres de Plotine. 

On demandera peut-être pourquoi fon nom ne paroît 
dans aucun de ces ouvrages anciens ; ce fut un effet de 
fa trop grande retenue ; pour éviter l'afFeâation de Trajan 
qiû faifoit mettre fon nom par^tout , il tomba dans, un 
autre excès , & ne permit qu'on mit le fien qu'au fcul 
Temple qu'il éleva à l'honneur de cet Empereur , qui 
Tavoit adopté ; & fa reconnoilTance pour cette fois l'em- 
porta fur fa modeflie. 

Il adopta Antoninus Plus , natif de la ville de Nîmes % 
& fit honneur à fon. mérite & à fon pays» 
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SUR 

LES GRANDS JOURS. 

\JN a donné le nom de Grands Jours à des Tribunaux 
extraordinaires , mais fouverdns , établis par nos Rois , ou 
par les Seigneurs , en forme de Séances ou Aflifes folen- 
nelles , auxquelles ils préfidoient d'ordinaire , à Fe£Fet de 
Juger définitivement & en dernier reflbrt les a£Faires Civiles 
& Criminelles. Les Grands Jours ont été auffi appelés 
Grands Plaids. 

Dans les premiers temps de TAnarchie féodale , les Com- 
tes de Champagne étoient dans l'ufage de tenir deux fois 
Tannée les Grands Jours dans la Ville de Troyes , aînfi que 
les Ducs de Normandie tenoient leur Echiquier , & noi 
Rois leurs Parlemens. 

Cet ufage fut maintenu pendant tout le temps que la 
Champagne a été gouvernée par fes Comtes. Les Grands 
Jours étoient la JuSice de cette Province , elle étoit rendue 
au nom des Comtes , qui y préfidoient , afEflés des fept 
Pairs de Champagne. 

Des Lettres-Patentes données par Charles VI , le 4 Mars 
140) « règlent les rangs que doivent tenir les Pairs » lors de 
la tenue des Grands Jours; il y eft dit, entr'autres chofes, 
que le Comte de Joigny , comme Doyen des fept Pairs de 
Champagne , feroit toujours affis auprès du Comte lorfqu'il 
tiendroit fon Etat & fes Grands Jours. 

En 1302 , Philippe«le-Bel ordonna que les Grands Jours 
de Troyes fe tiendroient deux fois Tan , & qu'il s'y trouve- 
roit des CommifTaires Eccléfiaftiques & des Gentilshommes* 
Il paroit que les Grands Jours les plus anciens qui ayent 

i>orté ce nom , font ceux de Champagne , & que ce fut à 
eur imitation que d'autres Seigneurs établirent de pareils 
Tribunaux , auxquels ils donnèrent également le nom de 
Grands Jours. 

Le Duc de Berry avoit aufll le droit de faire tenir les 
Grands Jours pour fes Pays de fon obéifTance. BruiTel dans 
fon i/fage 4^4 Fiefs ^ liv. ;. chap. iz » rapporte plufi^eurjf 
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'Arrêts ou Jugemens , rendus par la Cour des Grands ié 
Champagne , vers la fin du treizième (îècle. Suivant cet 
Auteur y n les Grands , dont l'autorité étoit fans bornes » 
M étoient inftitués pour réprimer les abu^ & fubvenir aux 
99 opprimés , en contenant les Seigneurs dans leurs devoirs.^n 
Telle fut l'origine des Grands Jours Seigneuriaux , & du 
Droit que fe font arrogés plufieurs Seigneurs , d'établir de 
pareils Tribunaux. On y jugeoit les appellations interjetées 
d^s Juges ordinaires , & les crimes qui fe commettoient par 
]es Baillis & Sénéchaux ^ & autres Juges dépendans des 
Seigneurs. 

II y a eu en i$4i & en 1664 des Grands Jours à Nimes 
en Languedoc , qui fe font tenus à Tinftar de ceux oui fe 
tenoient anciennement en Champagne. Il y avoit aufli au- 
trefois à Vendôme un Tribunal qui portoit le nom de Grands 
Jours , mais qui néanmoins étoit un Tribunal ordinaire , & 
Jie difFéroit que par le nom des autres Juflices. Il avoit été 
érigé fous ce titre en l'année 1 5 1 $ 9 en faveur de Charles 
premier , Duc de Vendôme. Il a été fupprimé par un £dit 
du mois de Novembre 171)9 portant ereâion du Bailliage 
Royal dans la même Ville. 

Les Grands Jours Seigneuriaux ont été établis par l'Or- 
donnance de Rouffillon 4 oui défend aux Seigneurs d'avoir 
deux degrés de Juridiâion dans un même lieu. 

Les Grands Jours Royaux font beaucoup plus anciens 
que les Seigneuriaux , qui n'ont été établis qu'à leur imita* 
tion ; l'origine des premiers remonte aux premiers temps 
de notre Monarchie. 

Les Séances des Parlemens , lorfqu'ils étoient encore am' 
bulatoires , étoient nommées Grands Jours. 

Sous nos Rois de la première 6c de la féconde Race i 
les Grands Jours étoient compofés d'un certain nombre de 
perfonnes choifies & députées par le Roi , telles que les 
Commiffaires appelés Mijp Dominicu On les envoyoït dans 
les Provinces éloignées à l'effet d'informer de la conduite 
des Ducs & des Comtes , & autres principaux Seigneurs; 
de recevoir les plaintes qu'on formoit contre eux, & de 
réformer les abus qui pouvoient fe gliffer dans l'adminiftra- 
tion de la Juflice & des Finances , contre l'ordre public 
& général. 

Depuis que les Parlemens ont été rendus fédentaires , les 
Grands Jours n'ont plus été qu'un certain nombre de Juges 
tirés du Parlement , pour juger par appel des Juges ordi- 
naires des Lieux , toutes les anaires Civiles » ils connoiflbient 
même des affaires Criminelles en première 6c dernière inf-* 
tance. 
jCes Tribunaux extraordinaires > mais fouverains , étoient 



Strit LÉS Grands Jôvkt 3$;^ 

JhâbUs conformément à leur ancienne inftitution , à TefFet 
d'infpe£èer les Provinces éloignées , de réformer les abus qui 
s'y introduifoient dans Tadminiflration de la Juftice , & 
d'affranchir les peuples des Droits que les Seigneurs ufur« 
pent fur eux , par un abus de leur autorité» 

Coquille dénnit les Grands Jours de fon fiècle : m unf 
-}} Tribunal compofé de Préfidens , Maîtres des Requêtes 
n & Confeillers du Parlement , nommés par Lettres-Paten-; 
99 tes 9 féans dans la Ville marquée par le Roi , pour cerr 
p t aines Provinces fpécifiées , avec pouvoir de juger en 
7} dernier reiTort de toutes Matières Criminelles , Ôc des 
V affaires Civiles , jufqu'à concurrence de fuc cents livres 
19 de rente , & dix mille livres en capital, n 

Les Lettres - Patentes portant établiffement des Grands 
Jours , nommoient les Juges & les autres OfEciers dont ce 
Tribunal devoit être compofé > indiquoient la Ville où ils 
dévoient tenir leurs Séances , & détailloient les Matières^ 
dont la connoiffance leur étoit attribuée ; ces fortes de 
Lettres- Patentes dévoient être enregiftrées au Parlement. 

Nos Rois avoient accordé anciennement aux Princes de 
leur Sang , le droit de faire tenir des Grands Jours dans 
les Terres de leur Appanage ; mais ces Tribunaux étoient 
réputés Seigneuriaux y Si l'appel de leur jugement refibrtif- 
foit au Parlement , à moins que le Roi ne leur eut oâroyé 
fpécialement le Droit de juger en dernier reflbrt. 
' Autrefois les Grands Jours fe tenoient avec exaftitude i. 
&-à des époques réglées; Louis XII 5 pour arrêter les en- 
treprifes qui fe faifoient journellement de la part des Set-* 
gneurs fur fon autorité « & leur ufurpation lur les Droits 
attachés à la Souveraineté^ enjoignit au Parlement de Paris^ 

£ar l'article 72 de l'Ordonnance de i4P7, de tenir annueW 
iment les Grands Jours pour fon reflbrt , dans les Villes ÔC 
dans les Provinces où il étoit d'ufage de les tenir. 

Le même Prince , par Tart. 75 de l'Ordonnance de 1498» 
« fait de même injonaion aux Parlemens de Touloufe 6c de 
BourdeauXy de tenir leurs Grands Jours de deux ans en deur 
9ns , chacun dans leur reflbrt , aux Lieux qu'ils verroient 
être à faire pour le mieux. Malgré ces précautions , il paroîc 
que les abus que Ton cherchoit a réprimer , fe multiplioient 
de tous côtés , foit qu'elles fuflent infufllfantes , foit que ces 
Ordonnances n*ayent pas été fuivies d'exécution. 

On voit dans une Délibération des Etats de Languedoc 
aflembiés dans la ville du Puy , au mois de Septembre 
1501 9 que le Roi fera fuppUé , ce de contraindre les Con- 
9> feillers à décider 6c vider les Caufes ; pareillement les 
91 Grands Jours que les Seigneurs du Parlement doivent 
9> tenir en chaque SénéchaufTée ^ vider les Çaufe$« ce qu*ils 
1^ ne font points 
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Nous n'avons connoifTance de Grands Jours , ternis ad 
iiooi du Roi, que ceux qui ont été tenus à Poitiers en 1454, 
15)1 , 1541 , 15^57 « 1579 ; à Angers en i$39; à Moulins 
en 1534) i$4o 6c i54$>à Riom en 154^; à Tours en 
i$47 ; à Troyes en 1$ j$ ; à Lyon en 1596 , & enfin des 
Grands Jours établis à Clermont en Août 1665 ^ & de ceux 
de Limoges en i688. 

Avant réreâion du Parlement de Dijon , les Grands Jours 
du Duché de Bourgogne fe tenoient à fiaune. 

Les Lettres-Patentes données pour les Grands Jours de 
Qermont , attribuoient aux CommiiTaires pour la Province 
d'Auvergne , à peu près la même autorité qu'ont les Par- 
lemens dans leur rcflort , tant en Matière Civile , qu'en Ma* 
tière Criminelle & de Police* Nous avons dit que ces for- 
tes de Lettres-Patentes étoient fujettes à l'enregiftrement ; 
aufn celles données pour l'Auvergne ont-elles été enregif» 
trées au Parlement le $ Septembre i66$« 

On obferve cependant qu'il n'eft fait nulle tnentiofi 
d'enregiftrement des Lettres - Patentes du 4 Août 1688 ^ 
portant établiffement des Grands Jours à Limoges , avec 
des pouvoirs à peu près égaux , & la même autorité dé 
ceux établis pour l'Auvergne » pour la réformation des abus 
dans les Provinces du Limoufin , du Périgord , du Poitou « 
Sl de la Rochelle. 

Les derniers Grands Jours font donc ceux qui ont été 
tenuf à Clermont pour l'Auvergne à la fin de 1665 , & au 
commencement de 1666 ; à Limoges pour le Limoufin en 
1668 ; & au Puy-en-Velay pour le Languedoc. Il ne refte 
plus maintenant d'autres traces des Grands Jours que les 
Affifes , qui nous paroifTent avoir beaucoup de rapport avec 
cet ancien établiuement. 

Les Afiifes font dans l'ufage préfent , une Séance extraor* 
dinaire que les Juges fupérieurs vont tenir , une ou deux 
fois l'année , dans les Sièges inférieurs , dépendans de leur 
Juridiâion 9 pour examiner fi les Officiers iuba)ternes s'ac-* 
quittent de leur devoir , & pour entendre & juger les plaia« 
tes que l'on fait contr'eux. 

On y juge aufii en première inftance, gratuiteoient & 



en partie , devant les Juees du refTort. Pendant le cours des 
Amfes , le pouvoir des Juges inférieurs eft fufpendu » tout 
exercice celle de leur part , ils font repréfentés par les Ju* 
ges fupérieurs. 

Les Juges d'Affifes font établis aufli pour réformer les abus 
d autor ité des Seigneurs ^ & pour Voppofer à leurs ufurpa* 
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tîons. L'Arrêt de Règlement rendu le 9 Janvier 1666 aux 
Grands Jours de Clermont , a ordonné a que les Seigneur» 
» & leurs Officiers , feroient tenus de comparoir chacune 
77 année en perfonne , ou par Procureur fpécialement fon- 
)» dé , en cas d'excufes légitimes , aux Affifes du Sénéchal 
f» ou Bailli fupérieur , 6c de prêter ferment : favoir , lefdits 
» Seigneurs qu'ils n'ont reçu & levé leurs Cenfives & Re- 
7} devances Seigneuriales , que conformément à Tétat fom-* 
ff maire qui a du être dreffé en vertu dudit Arrêt , des 
» Droits Seigneuriaux , Cenfives , Corvées , & autres ap-» 
9» partenans à leurs Seigneuries ; & lefdits Officiers fur la 
i> connoiffance qu'ils auront des ufurpations & exaftions..* 
» faites par lefdits Seigneurs , ou leurs Fermiers , au-delà 
»f des Droits portés par ledit état , foit qu'il y ait plainte 
9» ou non n. 

Il y a donc beaucoup de conformité entre les Grands 
Jours & les Affifes. Le but de ces deux établiffemens^a ét& 
également de réprimer les abus qui s'introduifoient dans 
l'adminiftration de la Juftice , ainfi que d'affranchir les peu<^ 
pies des ufurpations des Seigueurs , & de l'étendue injude 
qu'ils fe ^ermettoient de donner à leurs; Droits & à leur 
autorité. 

Mais ils diffèrent d'ailleurs effentîellement dans l'étendus 
de leur pouvoir. Les Grands Jours ^ ainfi que les Parlé- 
mens , exerçoient une Juftice fouveraine , ces Tribunaux 
rendoient des Arrêts à l'inftar des Parlemens , que l'on ne 
pouvoit attaquer par la voie de Tappel. 

Une féconde dflférence entre les Affifes*& les Grands 
Jours y c'eft que les Âfllfes font un Droit attaché à la Ju- 
ridiâion , au lieu que les Grands Jours étoient un Tribu- 
nal extraordinaire qui avoit befoin d'un établifTement par- 
ticulier , appuyé de Lettres- Patentes foumifes à la forma- 
lité de l'enregiflrement. 

La Déclaration du Roi qui ordonna la tenue des Grands 
Jours à Clermont, eft du ji Août 1665 , regiftrée au Par- 
lement le s Septembre fuivant. M. de Novion , Préfident à 
Mortier , fiit établi Préfident de ce Tribunal ; M. cje Cau- 
martin , Maître des Requêtes , nommé pour tenir les Sceaux; 
& MM. le Cocq de Corbeville , Noël le Boulets , Guillau- 
me Hébert , Confeillers en la Grand*Chambre ; Charles 
Malo , Charles Tronçon , Henri Boivin de Vàuroiiy , Char- 
les Gaillard, Léonard des Trapes de Preffay, Charles de 
Vaffaut , Antoine Barillon , Achilles Barentin , Jean Bo* 
chard , Jérôme le Pelletier , René le Fevre de la Falluère , 
Jean Nau , &. Joly de Fleury , Confeillers aux Enquêtes , 
pour CommiiTâires & Aflefl^urs; enfin M. Denis l'alon. 
Avocat Général . pour exercer les fondions du Miniftère 
Public, 
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Les Magiftrats qHÎ compofoieni ce redoutable Tribunal; 
I!r ouvrirent les Séances le z8 Septembre ;& par un Arrêt du 
5 Oâobte , ils députèrent M. le Pelletier dans la haute Ait- 
vergne , M. Joly de Fleury dans la Marche , & M. le Fevre 
de la Falliière dans le Boutbonnois , avec commiffion fpé- ) 
cîale d'y hxte arrêter Se conduire à Clermont , tous les 
BCCuCés contre lefquels on avoit rendu plainte. 

Nous avons cru ces éctairciflemens nécefTaires pour lin* 
telligence de l'écrit qu'on va lire. 
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N à vu dans l' Aveir tiffement qui éft à la tête 4e ce V< 
lume , que M. Fléchier s'étoit chargé d'achever Téducatioil 
du fils de M. de Caumartin , Maître des Requêtes , lorfqué 
ce Magiârat fut mis au nombre de ceux qui dévoient fe tranf- 
porter à Clermont en Auvergne , pour y tenir les Séance^ 
du Tribunal extraordinaire^ érigé dans Cette ville, parLet^ 
très- Patentes de LovisXIV du 3 1 Août 1665. ^* de Cau- 
martin , qui veilloit par lui-même à l'éducation de fon fiJs ^ 
quoiqu'il connût mieux que perfonne les taletis & la vertu 
de celui à qui (on choix éclairé Tavoit confié , ne voulut pa^ 
le perdre de vue pendant la longue abfence qii'il étoit obligé 
de faire. Il favoit que le zèle de Thomme public à s'^acquit* 
ter de fes devoirs dans les fondions importantes dont il eft 
chargé , ne le difpenfe pas de remplir aufli fidellement ceux 
de père , que la nature & la religion liû impofent. 11 fut don(^ 
réglé que l'Abbé Fléchier & fon élève feroient avec M.' 
deCaumartin , & les autres CommifTaires , le voyage d'Au* 
vergne , & qu'ils y refleroient pendant toute la durée des 
Grands Jours. Us partirent vers le milieu de Septembre. Là 
Relation ne dit rien de ce qui arriva aiix voyageurs pendant 
la route , depuis Paris jufqu'à Riom. C'eft à leur arrivée dans 
cette dernière Ville , une des plus riches & des plus agréables 
du Royaume, que commence le récit de M. pLECitiEft. Il dé^ 
bute par une defcription de cette Ville , de fes rues larges & 
commodes, de fes édifices publics & particuliers 9 de fa riante 
£tuation au milieu des plaines fertiles & délicieufes de la Li-^ 
magne , des mœurs douces & faciles de fes hàbitans , & dti 
. ton de politefTe qui régnoit dans leurà aiTemblées. Il parle 
Tome K Seconde Panic^ Ce 
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avec éloge des maifons où fe réuniflbit la bonne compagme J 
&enparticulierdecel]#duLieutenantGèiiéraloùM.deCavH -. 
^martin & fa Ëunille allèrent loger , maifon qui ne lecédœt i 
aucune des mieux tenues de la Capitale , pour la proprêté » , , 
' Î3L magnificence & le bon goût des ameublemens. Les expref- 
-iions lui manquent lorfqu'il veut peindre la beauté des cam- 
pagnes quLfont autour de cette Ville & leur fertilité. Dès les 
premières converfations qu'il lia , foit dans les fociétés , foit 
à la promenade , avec les perfonnes qui lui parurent les plus 
aimcd>les & les plus inflruites , on le mit au fait de ce qu'on 
appelle ordinairement dans les Provinces , la Carte du pays. 
On lui en raconta les aventures les plus fmgulières & les 
plus piquantes. Il en rapporte une^ qui n'efi pas fans in- 
térêt , quoique les perfonnages qu'on y met fur la fcène 
n'ayent par eux-mêmes rien de propre à le &ire naître & i 
Tentretenir. 

C'eft un jeune homme de Clermont' , fon nom eft Faget j 
riche , fpirituel , généreux , bien £ût , eftimé de tout le monde 
pour fa probité , fon caraâère aimable , & lô bon ufage 
qu'il fait faire de fa fortune , qui aime paffionnément ime 
Demoifelle ( elle n'eflpas nommée) qu'on regardoit comme 
la merveille du pays , parce qu'elle réunifTdit dans fa per* 
fonne tout ce qu'il faut poui^ infpirer de l'attachement & mê* 
me delà paffion ; les grâces de la figure, la fineSe de l'efprit ^ 
l'enjouement de Thumeur, une taUle noble & Uenprife, un 
fon de voix touchant , une conver fation douce , où elle favoit 
mêler à propos le fruit de fes leôures avec les failHes vives & 
brillantes que la gaieté naturelle luiinfpiroit. EUe ^toit fille 
d' un Préfident au Préfidial de Riom , ce qui s'appelle dans une 
Province , dit M. FiicHiER , avoir de la naiffance ,& tenn-le 
premier rang dans la fociété. Les vues du jeune homme étoient 
honnêtes , & la Demoifelle ne rejetoit pas fon hommage ; 
la convenance des caraâères & l'édité des concfitionsétoient 
aux yeux de tous ceux qui connoiiToient leurs fentimens des 
moyens propres à faciliter leur union. Si l'un avoit'phisde 
fortune , cet avantage auquel on donne prefcpie toujours plus 
de pôx qu'il n'en mérite , étoit compenfé par toutes les bd- 
les qualités que l'autre avoit reçues de la nature. Us font d'à* 
bord traverfés par les parens de la Demoifelle qui ont d'au- 
tres projets pour fon établiffement , guidés par des motifs 
d'intérêt &i de vanité -, mais ce premier d>ftacle ne les dé«. 
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concerte pas > & ils mettent leur gloire à donner un exemple 
de confiances & de fermeté ^ dans Tefpoir d'intérefier à leuf 
fort tous les cœurs fenfiUes ^ s*ils ne peuvent toucher ceusc 
de qui lâuf bonheur dépend. Mais bientôt l'ambition vient 
îeter le trouble & la dëfunion entre deux perfonnes qui pâ^* 
roiiTent nées l'une pour Tautre. L'Intendant de la Province à 
qui le jeune homme confie fes intérêts , conçoit des fenti-* 
mens tendres pour la Demoifelle > & au lieu de répondre aux 
intentions de fon ami, il travaille pour lui-même. Il corn-, 
mence par s'acquitter de la commiflion dont il s'efl chargé ^ 
mais fans y mettre le zèle & la chaleur qu'on attendoit de lid» 
Enfuite il s'aperçut qu'il ne déplaUbit pas y & qu'il pouvoit 
«effer de parler pour autrui. Il quitta donc peu-à-peu le per* 
fonnage de médiateur , & fe mettant à la place de fon ami^ 
ilfe propofe lui-même pour époux. Le rang qu'il occupe dans 
la Province efl trop cohfidérable pour que l'amour-propra 
d'une femme y naturellement ambitieufe, n'en foit pas flatté* 
£Ile ne voit pas avec indi£Férence qu'il ne tient qu'à elle de 
le partager. Ses anciens fentimens parient encore pendant 
^elque temps en faveur de celui dont fon cœur avoît fait 
xhoix 9 mais infenfiblement ils s'afibiblifTent , & bientôt la 
vanité lui fait envifager qu'en acceptant les offres de Vin* 
tendant de Riom 5 elle deviendra la perfonne de fon fexe la 
|>lus confidérable du pays 9 n'ayant plus d'égalç parmi les 
autres femmes » & voyant chaque jour les plusdiftinguées du 
pays 9 par leur condition & leurs richeffes 9empreffées à lui- 
plaire. Elle ne tient pas contre cette image féduifante » & 
convaincue qu'elle fe manqueroit àdle-même $ elle refufoit 
ce que la fortune venoit lui préfenter ^ elle confent à deve'* 
nir î'époufe de celui qui lui donne un rang dont l'éclat & les 
avantages l'ont éblouie. Ainfi l'ambition triomphe de l'a^ 
fiiour 9 & l'homme puiilant eft préféré à celui qui méritoit de 
l'emporter par la délicateffe & la coqfbnce de fes fentimens* 
Dans le manufcrit de M. FléchiSr que nous avons fous 
les yeux , tout cela efl mêlé d'incidens , de portraits , de ré- 
flexions 9 & d'autres acceifoires qui en rendent le récit très« 
agréable & très-varié , quoiqu'un peu long. La converfa^* 
tion où M. Fléchier apprit tous ces détails & plufieurs au* 
très que nous avons fupprimés, fe pafTa dans une prome- 
nade publique , qui efl , dit- il 9 le Luxend)ourg de ce canton* 
Après avoir paffé quelques jours à Riom ^ Meffieurft lei 

Gca 
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Commiflaires du Roi fe rendirent à Clermont pour y coflf^ 
jnencer les importantes fondions dont ils étoient chargés; 
Ces Villes ne font éloignées Fune de Taiitre que de deux 
lieues , mais la route ^eft fi belle , fi riante , qu^éUe reflemble 
, plmàt à une promenade , qu'à un grand chemin. Il eft bordé 
de beaux arbres des deux côtés qui font arrofés par deux 
fuiiTeaux d*une eau claire & vive, comme |par deux car 
naux naturels qu'on diroit creufés là tout exprès pour ré- 
créer la vue « rafraîchir Tair & entretenir la verdure. Os 
découvre d'un côté les montagnes du Foretz dans l'éloigné* 
ment , & une grande étendue de prairies qui font d*un vert 
plus vif & plus frais que celui des [autres pays , elles font 
arrofées par une infinité de petits ruiiTeaux dont le crif-. 
tal pur & tranfparent répétant en mille ^manières les âeufs 
& la verdure j forment le plus beau coup d'œil du monde.' 
. On voit d'un autre côté les montagnes d'Auvergne , qm 
font fort proches , mais qui par la variété de leur parure & 
, la fertilité des terres qui les environnent , bornent la vue fi 
agréablement qu'elle ne voudroit pas s'étendre plus loin. 

. Tout le peuple de Clermont & des lieux voifins étoit ré-( 
pandu fur la route pour voir arriver les Magiftrats qui ve- 
noient leur rendre juftice. Tous les Corps étoient venus au« 
devant d'eux y & attendoient d'efpace en efpace , pour débi- 
ter , chacim à leur tour s les harangues qvU'ûs avoient prépa- 
rées , & oii ils n'avoient pas épargné les brillantes comparai- 
fons tirées du foleil & de fes rayons « de la lune & de fa douce 
lumière , des grands & des petits jours , ceux-là propres aux 
grandes entreprifes par leur durée & leur férénité , ceux-ci 
plus favorables à l'exécution des mauvais defleins que des 
bons , à caufe des ténèbres & de robfcurité qui les couvrent 
prefque toujours. Après avoir efliiyé toutes ces âcheufes 
, rencontres , les Magifrrats des Grands Jours entrèrent dans la 
Ville , oùil fallut encore s'arrêter pour entendre de nouveaux 
Harangueurs , qui ne vouloient rien pèf dre de toutes leurs 
études paiTées dont leurs difcours étoient un abrégé, & qui 
prétendoient fe mettre en réputation de gens d'efprit & 
d'un grand favoir , par l'ennuyeux étalage de leur mauvsûfe 
éloquence. 

Pendant que M. Talon * , chargé des fondions de Procu 

* Denis Talon , Avocat Général au Parlement de Parît , fils éa 

fiikbte Om«r Talon ^ auffi Avocat Général , pendant la ninorité d^ 
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\evac Général , aUa vifiter les prifons & faire difpofer au Palais 
tout cequiétoit néceffairepourrouverture des Grands Jours, 
les autres CommiiTaires allèrent s^établir dans les divers lo- 
gemens qui leur étoient deftinés. Le lendemain , dès le matin , 
les harangues & les complimens recommencèrent. Les Offi- 
ciers des Juflices voifines vinrent y dit la Relation , s*humilier 
devant celle de Paris & lui rendre hommage. Des Religieux 
de difiérentes couleurs fe préfentèrent en Corps , pour rem- 
plir le même devoir , en citant S, Paul & S. Auguftin , com- 
parant les Grands Jours au Jugeaient univerféd , & rappor- 
tant ce Scientifiquement tou^ les endroits de rÉcrlture qui 
99 peuvent s'appliquer au fujet de la juftice des hommes. Un 
» Jéfuite à la tête de fon Collège , & un Capucin le plus vé- 
» nérable de la Province , fe fignalèrent à citer les^plus beaux 
h endroits des faints Pères à la louange de Meilleurs des- 
» Grands Jours, & firent voir avec beaucoup d'érudition, 
9» que faint Auguilin & faint Ambroife avoîent prophé- 
» tifé ce qui fe pafToit dHors en Auvergne » 

La ville de Clermont parut aux yeux de M. :FLÉeHiER 
& des autres habitans de Paris qu'il y avoit accompagnés , 
une des moins agréables de France , à caufe de fa fituation 
trop Voifine des montagnes , & de fes rues fi étroites , que 
la plus grande , dit-il , efi la jufte mefure d'un carroiTe ; mais 
il elles ont ce défaut , elles ont auffi cet avantage , qu'un 
grand nombre de fontaines , de la plus belle eau du monde , y 
entretiennent par-tout la propreté , ce qui ne contribue pas 
peu à la falubrité de Ydix qu'on y refpire. Les maifons font 
aiTez belles, fur- tout dans l'intérieur , dontladiilributionefl 
commode & bien entendue. M. Fléchier obferveune fiii- 
gularité dans la conflruâion de ces bâtimens, c'efl qu'ilsL 
font tous comme foutenus en l'air , fans en excepter les pliis 
vaftes , la coutume étant , dit-il , de ereufer les caves fous 
les fondemens qtû , par ce moyen , ne font appuyés que fur 
une bafe fufpendue ; & ce qu'il y a de bien étonnant , c'eft 
que cette bafe ,qui paroît fi peufolide , efl pourtant fi ferme , 
qu'il n'en eft )amais arrivé d'accidient* 

La Ville eft extrêmement peuplée , & fi les femmes n'y 
ibnt pas remarquables par la beauté de leurs traits , elles le 

Louis XIV « qu! a lailTé d'exceliens Mémoires imprimés , fur \e% 
affairés de fon temps , auxquelles il a eu beaucoup de part , s'étani 
tf<Hi?é chargé du aÛDiOfer»^ public dans d«f momens très-orageux» 

Ce 3 
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font au moins par leur fécondité, a C'eft un fait fi conûsoit), 
» dit la Relation » qu'une Dame morte > il y a quelques an- 
D nées , âgée^ de 80 ans , ayant £ïit le dénombrement de 
» fes en&ns , petits-enfkns , neveux & arrière-nevetix , en 
9) compta jufqu'à 469 vivans, & plus de mille quiétoient 
» morts& qu'elle avoit vus. J'enaivu, ajouteM. Fléchier, 
9> la Table généalogique qu'en a fait drefler M. Pafcal , fîis 
i> de cette Dame, il connu par fes inventions mathémati- 
n ques & par fes Lettres provinciales. Après cela , dit-il en* 
» core , peut-on douter de la prodigieufe propagation d'iA 
9f raël pendant la captivité d'Egypte , & n'a-t-on pas fujet 
9> de demander ici ce que hs HoUandois demandèrent , lorf- 
r qu'ils entrèrent en Chine, & qu'ils virent la foide depeu- 
9> pie doQt les Villes y font remplies , fi les femmes de.jce 
ti pays mettent au monde dix enfans à la fois, n 

Lorfque les Dames de la Ville vinrent f<ûre vifite à celles 
quiavoient accompagné Meffieurs les Commiflaires , PAbbé 
Fléchier » qui obfervoit tout avec les yeux de la curiofité , 
ètoit préfent , & la manière dont il peint cette fcène nou- 
velle pour lui) Q& tout^à-fait plaifante. Les Dames arrîvoient 
par troupes , afin de fe rafTurer les unes les autres , & d'être 
moins remarquées. Leur façon de fe préfenter , leur iair gau* 
che & décontenancé , leurs bras pendans ou croifés fur la 
poitrine fans aucun mouvement , leur parure où les modes 
du temps étoient portées à l'excès, comme c'efl l'ufage des 
femmes de Province qui fe piquent de fe bien mettre , leur 
affeâation à fe placer en cercle , fuivant la qualité de leuh 
maris , ou fuivant l'époque de leur mariage , rien de ce qui 
peut former un tableau d'un ridicule achevé > n'échappe au 
pinceau du narrateur. U diflingue néanmoins dans cett^ 
feule Madame Perrier , fœur de M. Pafcal , femme du plus 
grand mérite , que Madame la Marquife de Sablé a tant louée , 
& qui le méritoit à fi jufle titre. C'étoit la perfonne de fon 
fexe la plus eftimable & la plus confédérée, n Elle tiroit plus 
3} de gloire , dit M. Fi^échieh , de fes qualités perfonneiles 

V & de fa vertu , que de l'honneur d'avoir pour firère le plus 

V grand Géomètre & le plus parfait Ecrivain du fiècle , en 
i> forte qu'elle auroit joui de la même réputation , quand ij 
» n y auroit pas eu de Pafcal pour illuftrer fa famille » & de 
H Marquife de Sablé pour faire fon éloge. »> 

Après la Meffe du Saint-Efprit , célébrée par l'Ev^e àâ 
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Oermont , Prélat éloquent & d*une vie très-exemplaire , qui 
fit un beau difcours fur l'objet de la cérémonie , Meffieurs 
les Commiflaires ouvrirent les Séances des Grands Jours. 
M. de Novion , Préfident de ce Tribunal , préfenta la Décla- 
ration du Roi dont il ât le£hire ; enfuite M. Talon prononça 
ime harangue qui fut très-applaudie. Il débuta par cette ma« 
xime empruntée des Philofophes , que dans le moral comme 
dans le phy ûque , les chofes agiflent avec plus ou moins ^e 
force , félon qu'elles font plus proches ou plus éloignées des 
principes d'où elles tirent leur aâivité. Il expliqua cet axio- 
me par des exemples tirés de la nature 9 & il en conclut quls 
le Tribunal fuprême qui, par fes lumières & fon autorité , 
eft pour l'Auvergne, comme pour tous les autres Tribunaux 
inférieurs , un centre d'aétion & de mouvement dans l'ordre 
judiciaire, fe trouvant placé à une grande diftance de cette 
Province , il ne pouvoit y faire de grandes impreilions , 
qu*en y envoyant de temps en temps des Magiflrats revêtus 
de l'autorité du Prince. Il pafTa naturellement de-là aux louaà* 
ges du Roi. U remarqua qu'il y a des Monarques qui , dans la 
crainte de compromettre leur Grandeur & leur Majefté , fe 
dérobent aux regards des Peuples , fe tiennent au fond de leur 
palais comme dans un fanâuaire impénétrable , & afFedent 
en quelque forte de fe mettre au rang des Dieux par les bar- 
rières qu'ils élèvent autour d'eux , & le peu de commerce 
qu'ils ont avec les hommes ; que leur vrai motif eft de cacher 
leurs défauts & d'éviter le mépris qu'on auroit pour eux , fi 
leurs foibleffes étoient connues ; mais que Louis n'avoU 
aucune de ces raif ons pour fe rendreinacceflible à fes fujets , 
& de jeter le moindre voile fur fes aâions, qui font toutes 
grandes , nobles , éclatantes , & dignes de fon rang augufle ; 
qu'il aimoit à fe communiquer au-dehors par fesbienéits & 
fon équité , fur-tout en leur faifant entendre les oracles de 
fa juftice , foit par lui-même , foit par fes Magifbats choifis 
qu'il envojroit dans les Provinces où il ne pouvoit autrement 
ûire fentir fa préfence ; & qu'après tant de belles entre- 
prifes qui avoient illuflré le commencement de fon règne , il 
ne manquoit plus à fa gbhre , que cdie de réprimer les vio- 
lences qui fe commettoient dans fon Royaume, & de tirer 
les peuples de l'oppreflion des hommes puÛTans , dont la mé- 
chanceté devient plus audacieufe par l'impunité. Il termina 
fon difcours par qudques réflexions fur la JufKce dont i^ 

Ce 4 
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trouva les principaux caraâères dans les attributs que K 
peinture liù donne ; fon intégrité dans le bandeau qiû lui cou* 
,vre les yeux > fon attention fcrupuleufe à tout pefer au poids 
du f^^aire , dans la balance qu'elle tient d'une main , & 
ipn inflexible févérité à punir le crime , dans Tépée nue dont 
fon autre main eft armée. 

M, deNbvion , Préfident , harangua auffi avec beaucoup 
de nobleiTe & de gravité ; il expofa les intentions du Roi dans 
réreâion du Tribunal des Grands lours , & fit connoitre en 
détailles divers objets dont ce Tribunal alloit s'occuper , 
conformément aux vues fages & bienfaifantes de Sa Majefié. 
Après cela , un jeune Avocat, qui annonçoit des talens dif- 
tingués pour les exercices du Palais , plaida une Caufe d'ap- 
parat , pour remplir la Séance , & mettre Meffieurs les Com- 
miffaires çn ppffelRon de l'autorité dont ils étoient revêtu^. 

L'Abbé FLicHiER ^yant trouvé une occaflon pour aller 
à Vichy , ce lieu fi renommé à caufe de fes eaux médicinales 
& de fes bains falutaires, nelalaiiTa pas échapper. Le pre- 
inier jour du départ , fes compagnons de voyage & lui cou- 
chèrent à Èffiat , où Iç Maréchal de ce nom avoit fait bâtir 
yn vafte & magnifique çh^tçau dans la plus belle fituation du 
inonde. Le Içndeo^c^in ils aperçurent : 

Ces vallons où Vichy , par fes chaudes fontaines , 
Adoucit tous les jours mille cuifantes peines. 

Ces deux vers de Chapelain , cités par M. Fléchier ; 
quoique durs & rocailleux , ne fon^ p^ 1^ plus Qiauvais -du 
^oëme de la Pucellç. 

Il n'y a p^s dans la nature , continue M. FiiCHiER , de 
payfaçe plus beau, plus riche & plus yariç , que celui dp 
Vichy. Lorfqu'on y arrive , on voit d'un côt^ des.plaiiiQs 
fertiles y de l'autre dçs montagnes dont le fpmmet fe perd 
dans les nues , & dont l'afpeâ forme une infinité de tableaux 
différent > mais qui vers leur bafe font auffi fécondes en 
toutes fortes de produâions , que les' n\eilleursi terrains d^ 
la contrée. 

Elles fourniiTent non-feuleq^ent aux yeux uu fpçébcle 
enchanteur , ^ais encore à la vie tout ce qui peut h rendre 
fibondante & douce. On ne fauroit s'imaginer un lieu plus 
f harmant , & quand on voudroit fe £aiire à plaifir une perf« 

fi^âiyç i^ui (é^gi^ ^nfçml^l^ tQutes l^Jbeatf^ cbamp^tc^ 
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toir rfy réuflîroit pas auffi-bien. Un de mes amis, ajbute-t-tf, 
qui feit de très- jolis vers , mecUfoit qu'il y venoit paffer tous 
les ans fix femaihes , non pas tant pour fa famé que pour, 
fon amufement: 

« Et pour voir ces lieux à loifir y 
n Où la nature a pris plaifir^ 
n A réunir dans l'étendue 
n Tout ce qui peut plaire à la vue : 
n Les villages & les^ châteaux ^ . 
n Et les vallons & les coteaux , 
i> La perfpeftive des montagnes i 
n Couronnant de vafles campagnes: 
91 Le beau fleuve qui dans fon cours 

n Forme à, leur pied mille détours : 

n La verdure émaillée des plaines , 

}) Le crifial de mille fontaines , 

» Les prés , lesruifieaux & les bois ; 

9> Toutes ces beautés à la fois^ 

» Rendent le pays admirable : 

9> Et dans ce féjour délèâable, 

n Séjour à jamais préférable , 

n A celui qu'habitent les Dieux i 

ji On penfe , & c'eft chofe croyable ; 

n Que pour l'utile & l'agréable , 

91 Jamais on ne peut trouver mieux. 

n Tous les efforts que la peinture 

n Fait pour embellir la nature , 

n Ne font que de foibles crayons 

n Des beautés que nous y voyons.' 

j} Auprès de toutes ces merveilles , 

}> Qui font peut-être fans pareilles i 

•y Je n'eftimerois pas un chou 

t> Le payfage de faint Cloud , 

}i Non plus que celui de Surêne; 

9> Arrofé des eaux delà Seine; 
9> Et qui vante Montmorency » 
n Se tairoit s'il eut vu cecL 

L*Abbé Fléchier s'eft-il mafqué fous le nom d'un ami ; 
pour ne pas avouer cette tirade poétique , ou font-ils ea 
fffet d'une main étrangère i Ceft ce ^[ue nous ignorons j 
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nais ce que tout le monde avouera comme nous , c'eft qu^ 
parmi les vers qui nous reftent de lui , on n'en trouve pas 
d'un tour auâî facile & d'im coloris ai^ bnllant , auffi frais 
que ceux-ci. La Relation continue : a TAllier, dit-dle, qui 
n ferpente dans ce vallon , & qui , dans cet endroit, porte 
9» déjà d'affez grands bateaux , eft un des plus beaux orne- 
n mens de cette agréable contrée. On travailloit alors à le 
» rendre entièrement navigable , à caufe des mines de char- 
9» bon qu*on avoit découvertes plus haut dans les monta- 
99 gnes , qu'on ne pouvoit exploiter avec fuccès , fi l'on n'a- 
it voit pas un moyen de tranfporter facilement ce qu'on en 
» tireroit. Mais ce qu'il y a déplus remarquable en ce lieu , 
» c'eft qu'on n'y trouve pas feulement à récréer fa vue , 
» lorfqu'on le contemple , & à s'y nourrir délicieufement 
» quand on l'habite , mais encore à fe guérir quand on eft 
» malade , en forte que toutes les beautés de la nature fem^ 
» blent avoir voulu s'y réunir avec l'abondance & la fanté : 
» outre ces fources qui coulent de toutes parts .& qui p»- 
» roiflent inutiles , parce qu'elles ne fervent qu'à récréer la 
» vue & arrofer les champs , on en voit d'autres qui forti- 
» fient les corps , & qui foulagent les malades , en détrui- 
» fant la caufe des maux qu'ils fouffrent. Par de long canaux 
» fouterrains , elles femblent accourir au fecours de cent 
» miférables qui viennent de tous les pays y chercher la fin 
» de leurs tourmens. En pafTant à travers le foufre ou le 
» vitriol y elles fe rendent dans de grands badins qu'on leur 
ff a creufés , & fe préfentent en bouillonnant à tous ceux 
» que Tefpoir de la fanté fait arriver en foule dans cet heu- 
» reux canton y auffi les tient-on renfermées fous des grilles 
» de fer , & les eftime-t-on à l'égal des liqueurs les plus 
77 précieufes. » 

La faifon propre à faire ufage des eaux étoit déjà fort 
avancée , & la plupart des buveurs s'étoient retirés. Il ne 
refloit guère plus à Vichy que des Religieux & des Religieu- 
fes , qui , arrivés des premiers , s'étoient arrangés pour ne 
partir que des derniers. C'eft , dit ingénieufement le nar- 
rateur , le grand foin que les perfonnes confacrées à la re- 
traite & à la dévotion ont ordinairement de leur fanté , 8j^ 
bien fouvent auffi le dégoût du Qoître , qui les retient fi 
long-temps après les autres. Parmi fept ou huit Religieufes 
qui fe trouvoieat-là , les unes avoient obtenu des ordrgs de 
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iaCour , pour y venir malgré leurs Evêques, d'autres avoient 
fi bien fait leur cour aux Evêques , que ces Prélats leur avoient 
permis de s'y rendre , malgré les Supérieurs locaux , & 
toutes ne paroiffoient occupées que du foin de profiter à l'envi 
les unes des autres de ce temps de liberté. Deux feulement 
s'y feifoient remarquer par leur goût pour la retraite , & péd: 
leur édifiante régularité. C'étoient des filles de qualité y Tune 
& l'autre très-aimables , très-bien élevées, d'un caraâère 
plein de douceur , & d'un efprit très-cultivé , mais beaucoup 
plus diftinguées par les vertus de leur état , que par leur naif- 
fance & les autres avantages de la nature & de l'éducation , 
qui infpiroient à tout le monde le défir de les connoitre. Tan- 
dis que les autres ne cherchoient que lesamufemens & la dif- 
fipation, celles-là vivoient auffi retirées , étoient auffi exaâes 
à remplir , autant qu'il étoit poflible » les obfervances de leur 
règle , & les exercices journaliers de la vie religieufe , que fi 
elles eufient été dans leur clôture. C'eft que les perfonné^ 
véritablement pieufes portent par- tout avec elles le principe 
de leur conduite 9 & que le changement des lieux ou des cir- 
confiances n'en apporte point aux motifs qui les font agir.' 
Parmi les buveurs qui fe trouvoieht encore à VicJiy , M. 
FiécHiER fut ravi de rencontrer Madame de Briom , perfon- 
ne de qualité qui avoit époufé un Confeiller au Parlement 
de Paris , mais quifaifoit ordinairement fa réfidence en Au- 
vergne , pour plaire à fon mari , dont les terres étoient fi- 
tuées dans cette Province. Elle y jouiflbit d'une grande con- 
fidération , moins pour fon rang & fes richefifes , qu'à caufe 
de fon efprit , de fa douceur , de fa politeffe , de fon carac*- 
tère efiimable , & de fa conduite pleine de fagefie & de raifon. 
Mais fi M. Flechier rend juftice aux qualités vraiment di- 
gnes d'éloges que Madame de Briom avoit fu réunir , 61 fur-< 
tout au bon efprit dont elle avoit fait preuve en renonçant 
aux amufemens de la Capitale , pour fe conformer au goût de 
fon mari qui ne fe plaifoit que dans fes terres , cet ingénieuse 
narrateur s'égaie aux dépens de quelques originaux dont il 
peint les ridicules d'une manière aufli naïve que plaifante « 
quoiqu'il n'eut jamais de penchant pour la fatire. D'abord 
c'efi un Capucin d'une tournure plus élégante que celle de 
fes confi-ères , qui eft dans l'ufage de parcourir chaque année 
fous les bains de la Province , pour y faire de nouvelles con« 
AQifliwces , & ramaff^ dans.un lieu des anecdotes qu'il débite; 
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dans un autre , ce qui le met en état de paroitre avec diftind^ 
tion dans la fociétè des buveurs. 11 avoit paiTé à Bourbon , X 
y avoit vu des perfonnes qui fe difoient amis de TÂbbé Fii- 
CHiER ; il leur avoit entendu dire que cet Abbé faifoit des 
vers , & qu'on commençoit déjà à le compter parmi les beaux 
lefprits de la Capitale. Arrivé à Vichy , le Révérend Père ré- 
pand tout ce qu'on lui a dit fur les talens & les ouvrages de 
TAbbé Fléchier , & voilà cet Abbé connu , renommé , 
vanté malgré lui par tous les buveurs ^ avec la réputation de 
Poète & de bel efprit. 

Ce font enfuite deux Provinciales bien précieufes& bien 
fingulières dont cette réputation lui attire la vifite* aL'une^ 
dit - il ^ étoit d'une taille qui approcjioit de ceUe des andens 
géans» & fon vifage n'étant pas proportionné à fa taille , 
elle avoit la démarche & la figure d*une laide Amazone. 
L'autre étoit au contraii^e fort belle , & fon vifage étoit fi 
couvert de mouches , que je n'en pus voir autre chofe que 
le nez & les yeux. Je remarquai feulement qu'elle étoit un 
peu boiteufe , mais ce qu'on ne pouvoit s'empêcher de voir 
dans leurs manières , leur parure & tout leur extérieur , 
c'étoit que l'une & l'autre fe croyoient belles. Pour moi , 
lorfqu'elles entrèrent dans ma chambre , ces deux figures fi 
étrangères me firent peur , & dans mon premier mouve- 
ment , je les pris pour deux mauvais Anges qui tâçhoient de 
fe déguifer en Anges de lumière. Cependant je me raflund 
du mieux que je pus , & ne fâchant encore comment je de- 
voislqur parl^, j'attendis qu'elles m'euiTent fait leur com- 
pliment , pour ajuftet ma réponfe à ce qu'elle me diroient» 
La petite , comme plus âgée & ayant déjà quelques années 
de mariage , prit la parole , & d'un ton de vobc très-affeâé , 
vous avez , me dit-elle , Monfieur , de fi beaux livres , & vou$ 
en faites de fi parfaits , comme nous l'a dit le Révérend Père 
Raphaël , ( c'étoit le Capucin à la mode dont on a vu le por* 
trait plus haut ) qu'il eft probable que vous tenez dans Paris 
un des premiers rangs parmi les beaux efprits, & que vous 
êtes fur le pied de ne céder en rien à Meffieurs de l'Acadé- 
mie. C'eft-là , Monfieur , le motif qui nous a fait venir avec 
tant de confiance pour vous témoigner l'eftime infinie que 
nous faifonsde vqus. Il y a fi peu de gens inffaruits & d'un 
tour d'efprit agréable dans ces pays éloignés & prefque ba^ 
Imes, que quand il vient quelqu'un de la Cour & du grand 



ïnônde , on ne fauroit trop faire pour lui témoigner l'eftimô 
extraordinaire qu'il mérite. Je ne puis qu'applaudir à cette 
vérité , reprit la grande , car , ajouta-t-eUe , pour moi , quel- 
que indifférente que Je parôiffe , j'ai de tout tânps aimé l'ef- 
prit avec paffion y & ayant toujours remarqué que les Abbés 
€n ont plus que les autres, j'ai auffi toujours été portée d'une 
inclination particulière à les honorer. Je leur répondis avec 
un peu d'embarras que j'étois le plus confus du monde , qiiê 
je ne méritois ni la réputation que le bon P. Raphaël k'avoit 
donnée , ni la bonne opinion qu'elles s'étoient faites de moi 
fur fa parole , & que j'étois cependant trè»-âatté de la bonté 
^'elles avoient eue de me croire ce que je n*étois pas , parce 
^e cela me procuroit de connoitre deux perfonnes qui de-: 
voient avoir de l'efjwit infiniment , puifqu'ellesrefKmoicnt 
& le recherchoient fl fort dans les autres. Après ces poli- 
teiTes réciproques , elles s'approchèrent de ma table , & me 
prièrent d^xcufer fl elles avoient la curiofité d'ouvrir quel- 
ques livres qu'elles y voyoient , en ajoutant que c'étoit un 
mouvement auquel elles ne pouvoient réfifier , & que les 
livres avoient pour elles un attrait invincible. Parmi tous ceiix 
dont ma table étoit couverte , elles trouvèrent la traduâion 
d'Ovide , par le Préfident Nicole. * Je ne fai fi ce fut le titre 
de ce livre qui leur plut , ou fi elles efpéroient y apprendre 
quelque chofe, mais elles me prièrent de leur prêter cet ou- 
vrage , dont elles avoient entendu vanter l'original. Je leur, 
prêtai donc ce livre , dans lequel fe trouve l'Art d'aimer :. 
î'euffe bien voulu pouvoir leur prêter celui de fe rendre aima- 
bles , dont elles avoient grand befoia Soit reconnoiffance de 
ma politeffe , foit défir de former une liaifon plus étroite avec 
moi, elles me proposèrent un petit voyage à une très-belle 
maifon de campagne qu'elles avoient à deux ou trois lieues do 
Vichy , oîielles fe promettoient de me procurer beaucoup d'a- 
mufemens pendant le féjour que je voudroisy faire. Mais des 
raifons prenantes , que je n'avois pas prévues , m'obligèrentà 
partir dès le lendemain pour Clermont. Madame de Briom 
ie détermina de fon côté à prendre la même roiite , que j'eus 

* Claude Nicole , Préfident de l'éleélion de Chartres , fa patrie ^ 
né en 1611, mort en 1685 , âgé de 74 ans, cultiva les MuCes toute 
fa vie, mais Tes Poëiîes recueillies en 2 vol. in- 12. font d'un ftyte 
foible » fans verve & fans couleur. On y trouve différens morceaux 
traduits» ou plutôt imités de Virgile, d'Horace , d'Ovide, de J^s 
yepal & de Perfe i l'Art d'aimer d^Ovide eft de ce nomtre. 
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ja fatisfaâion de faire avec elle , & je quittai Vichy , (es toû^ 
taines , (es Capucins , fes buveurs & fes beaux efprits , hni 
rien laifTer après moi que je puffe regretter, n Nous avons 
tranfciit ce long paflage y pour donner une idèe.de la maiûère 
.de conter de l'Abbé Fléchier , & du ton de plaifanterie 
qu'il s'eft permis quelquefois dans fa Relation des Grands 
Jours ; nous aurons encore occafion d*ën citer quelques 
autres exemples avant de finir cet Extrait* 

L'arrivée des Commiflàires envoyés par le Roi pour ta 
tenue des Grands Jours d'Auvergne, ne fîit pas plutôt connue, 
.que la terreur- s'étott répandue au loin dans toute la Pro' 
vince. Les gentilshommes coupables de divers crknes , les 
Ofhciers de Juftice accuîés de malverfation , de âaude ou 
xle connivence avec les hommes puifTans & avides, dont ils 
avoient favorifé les defTeins mjuftes,les Seigneursqui avoient 
.abufé de leur autorité pour vexer & opprimer leurs vaSaux, 
foit par eux-mêmes, foit par les fubalternes qu'ils faifoient 
agir , en un mot , tous ceux à qui la voix publique , ou les re- 
mords de la cOnfcience reprochoit des atrocités, des violen* 
ces & des pillages , fentirent que les temps alloient changer 
pour eux & pour leurs viâimes , & que le jour de la vengeance 
alloit alors éclore avec le règne de la Juftice. La plupart agi- 
tés par la crainte , égayèrent de fe mettre en fureté , les uns 
en quittant la Province & même le Royaume, s'ils le poK- 
voient, avant qu'on fut inflruit de leur éyaiion , & qu*Oa 
eut eu le temps d'envoyer à leur pourftiite , les autres , en 
fe réfugiant fur les rochers & dans les cavernes inacceffi- 
bles dont les montagnes font remplies. Mais on avoit donné 
de û bons ordres , que plufieurs furent arrêtés au milieu des 
préparatifs qu'ils faifoient pour s'évader , & que prefque 
tous les autres furent découverts & arrêtés par les Prévôts & 
les CommifTaires députés , que le Tribunal des Grands Jours 
avoit mis en campagne à cet effet. 

M. FLicHiER, témoin de tous les événemens qui te« 
noient lés yeux du public ouverts fur la conduite & les opé- 
rations de MM. les Coauniffaires 5 raconte dans le plus grand 
détail les procès qui furent inflruits & jugés pendant la du'* 
réedes Grands Jours; non-feulement il £dt l'Hifioire des 
crimes déférés au Tribunal , dont tous les opprimés venoient 
en foule réclamer la Juflice, mais encore celle' des criminels 
par tdutçla fuite de leurs a%ons, en reniontant quelque- 
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fois jiifqu'à leur première jeuneffe. U parcourt les différen- 
tes époques de leur vie , & rapporte avec exaftitude les ex* 
ces de tout genre auxquels ils fefont portés fans omettre la 
moindre circonftance , jufqu'au temps où la Juflice , trop 
tardive, comme elle reftprefque toujours, étendit fon hrss 
fur eux. Les accufations , les procédures, les témoignages, 
les preuves » le jugement & le fupplice , rien n'eft oublié. 
Il ^t même connoitre la naiflance , Fétat 5 la £amille & 
les alliances des coupables , fur-tout lorfqu'ils font d'un rang 
diftingué , &. ce font les noms les plus iHudres de la Pro- 
vince , qui fubfiftent encore avec plus ou moins d*éclat dans 
les premières places de TEglife, de la Robe & de TEpée. 
Nous penfons qu'il feroit inutile , peut-être même impru- 
dent , de retracer ici des faits oubliés depuis plus d'un fiècle. 

A l'époque où ils font arrivés, ils ont pu faire de viver 
impreffions fur les efprits , dans la Province qui en fîit le 
théâtre , fervir d'objet à la curiofité , ranimer le refpeft pour 
les Lois, & contenir les méchans par l'effrayant appareil 
d'une jufte févérité. Mais aujourd'hui , à quoi feroit-il bon 
d'en rappeler le fouvenir , effacé par les belles avions & 
les vertus qui fe font perpétuées dans les familles des cou* 
pables? cela ne ferviroit tout au plus qu'àbleffer leurs def- 
cendans& leurs .alliés « fans aucune utilité pour le public. 
D'ailleurs , quel intérêt pourroient trouver à préfent & 
l'Ecrivain & le Leâeur dans le récit de ces &its anciens , 
les uns d'une atrocité révoltante , les autres d'une malice 
réflédiie & d'une noirceur qui n'eft propre qu'à flétrir les 
imaginations fenfibles & les cœurs généreux? L'Hiftoire 
des crimes n'eft déjà que trop vafte & trop connue; c'eft 
celle des vertus & des aâions qui font la ^ire de l'huma- 
nité qu'il &ut fur- tout s'attacher à conferver & à répandre. 

Tandis que les Magiftrats s'occupoient , avec un courage 
& un zèle digne de leur amour pour la jufticei , à éclaircir & 
à terminer les afbires dénoncées à leur Tribunal par les plain- 
tes de la partie publique , ou par les requêtes des particu- 
liers, l'Abbé FiicHiER employoit fon loifir à recueillir 
quelques notions intéreffantes fur le Pays où il fe trouvoit, 
& à vifiter dans les environs les ouvrages de la natipre & de 
l'art ^'on lui avoit indiqués, comme les plus propres à fa- 
$isÉLÏte ia curiofité. Les objets de ce genre les plus frappans 
&ks.plus finguliers, (çat le& rochers d'où jailiiffent les 
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eaux gu^iin aqueduc d*une beik firuâure & des canaux (ùifl 
terrains conduifent à Clermont pour Tufage des habitant 
de cette grande Ville. On condiûfit l'Abbé Fléchier dans 
ce lieu qui pafle avec ndfon pour une des merveilles de la 
Province , & il en Eût une agréable defcription. u On voit; 
79 dit' il, au haut d'une monts^e, dont la pente a été fort 
n adoucie , pour qu'on puifle y arriver fans peine , deux o^ 
» trois, rochers d'une grandeur prod^eufe, dont les mafles 
79 paroiflent comme fufpendues , & qui s'entrouvrant d'e£- 
» pace en efpace , forment des grottes naturelles où fe ren^' 
99 dent toutes les eaux qiû fe font creufées elles-mêmes & 
79 fans artifice , les canaux par lefquels elles s'échappent ivL 
79 fein de la montagne. Dans cette multitude étonnante de 
79 ruiffeauxquipafTent à travers les rochers, les uns cou* 
79 lent à petits filets & fans bruit , les autres s'élancent avec 
79 impétuofité^ & forment en murmurant des cafcades plus 
9> belles que tout ce qu'on admire de plus furprenant en ce 
n genre dans les Maîfons Royales où l'art a fait de fi puif- 
ti fans efforts pour étonner les yeux. En entrant dans la 
» grotte , on voit les eaux s*y rendre par tant d'endroits & 
9> en fi grande abondance, qu'on craint d'abord qu'en peu 
»» d*inflans elles n'occafionnent ime vafle inondation , mais 
I» elles coulent toutes féparément, & vont fe réimir dans 
» le réfervoir qui efl au milieu. De-là elles fe diftribuenti 
» toutes les fontaines de Clermont par les routes fecrètes 
»» qui leur ont été tracées. Vous diriez que ces eaux fi Ivai* 
u pides, fi fraîches & fi abondantes, fortent avec plaifir 
91 des maffes énormes où elles ont leur fource , pour entrer 
M dans les canaux & parcourir l'aqueduc par où elles por-> 
i> tent leur tribut aux habitans de la Capitale d'Auvergne; 
9} Celles qui ne font pas deftinées à cet ufage ^ ont la li-^ 
9» berté de s'épancher fans contrainte. Elles en profitent 
it pour fe répandre à leur gré dans la campagne , où elles 
9> forment mille petits ruiffeaux des deux côtés du chemin ^ 
79 depuis les grottes jufqu'à Clermont , au milieu des pr^ries 
tt d'un vert admirable ^ ce qui reffemble de loin à des ban* 
i> des de criflal fur un fond d*éméraude. » Au retour de cette 
promenade , on rencontre une ancienne Eglife taillée dans 
le rocher , qui n'eft éclairée que par quelques petites ouver*. 
tures qu'on y a pratiquées» Suivant la tradition du pays, 
cette Eglife à fervi de retraite aux premiers Chrétiens d'An-; 

vergne. 
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vet^ne , lorfque faint Auflremoiné , l'un des fept Mif- 
fiannaires envoyés dans les Gaules par l'Eglife de Rome , 
vint y porteries lumières delà foi, vers le milieu du troi* 
lième fiècle. 

Après cette agréable defcription des grottes & des fon- 
taines qui fournifTent de fi belles eaux à Clermont , TAbbé 
Fléchier reprend le récit des opérations du Tribunal des 
Grands Jours , des procès criminels jugés , & des exécutions 
publiques qui en furent la fuite. Les mêmes raifons qui nous 
ont déjà fait paffer fur ces triftes objets, fans nous y ar- 
rêter , nous engagent encore à ne pas extraire cette partie 
de la Relation , qui occupe en diiFérens morceaux près de la 
moitié du Manufcrit. 11 y a néanmoins au milieu de cela 
des traits d'une bonne philofophie , des anecdotes finguliè* 
res , & des moralitésheureufement déduites des faits qui vien- 
nent d'être racontés ; mais en les détacliant du tiflu dans 
lequel T Auteur du récit les a fait entrer , ces traits, ces 
anecdDtes & ces. moralités perdroient ce qu'on y remar- 
que de failfant ou de judicieux , quand on les lit à la fuite 
des événemens qui les font naître. 

Tout le monde avoit cru que l'autorité de MM. les Com" 
miflaires n*avoit d'autre objet que d'arrêter le cours des op- 
preifions & des brigandages , en punifTant les violences de 
la NobiéfTe, & les excès de leurs Officiers. Ainfi l'on fiit bien 
étonné , lorfqu'on apprit qu'ils venoient de donner un Arrêt 
pour là réformation du Clergé ;dans les points les plus inté« 
reifans de la difcipUne Eccléfiaflique. En effet , M. Talon , 
animé d'un zèle ardent pour le rétabliflement du bon or- 
dre , avoit fait un difcours plein de chaleur & de force*, con- 
tre les abus qui s*étoient gliffés , par les malheurs des temps, 
dans les Chapitres & les Monaftères des deux fexes. Il y 
déploya toute la fevérité de fes principes, & tonte l'énergie 
de fon éloquence. U traça des tableaux fifrappans, des dè- 
fordresde tout genre, que la contagion des exemples & la 
négligence des Supérieurs avoient laifTé imroduire dans les 
corps Eccléfiaftiques & dans les cloîtres ; il les peignit de 
couleurs fi vraies & fi propres à faire impreffion , qu'il ^t 
tout le fuccès qu'il efpéroit. Son réquifitoire fut remis à 
M. Nau , qui l'expédia promptement , & dèsle lendemain l'af- 
faire fut rapportée , en forte que l'Arrêt qui avoit été dreffé de 
concert avec M. de Novion , Préfident, fut rendu à la jflur* 
Tome V. Seconde Partie. Dd . 
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ralitédes voix, & au grand contentement de M. Talon. Il 
portoit, que les Supérieurs des monaftères établis depuis 
trente ans, fercnent tenus de rapporter dans quinze jours 
les Lettres-Patentes de leur établiflement avec rArrêt de 
vérification , à peine de fuppreiGon; que toutes les Com- 
ftiunautés féculières & régulières feroient également tenues 
de préfenter dans le même délai les contrats de leurs acqui- 
iitions faites depuis <Ux ans avec les Lettres d'amortiflement 
obtenues à cet effet , à peine d*âtre déchues defdites acqui* 
fidons & privées des biens qiù en étoient l'objet; que tou- 
tes les perfonnes Ecdéfiaftiques, tant féculières que régu*. 
lières , feront foumifesàla JuridiâiondeFEvêqueDiocéfain^ 
& qu'en conféquence les privilèges & exemptions contraires 
à cette règle de fubordinatbn & de bon ordre , demeureront 
anéantis & comme non avenus ; que les Relig^fes qui 
ne gardent pas la clôture , Fobferveront à l'avenir , & qu'au 
bout d'un an celles qiû ne s'y feront pas fbumifes , ne pour* 
ront plus recevoir de novices; queles Chanoines feront obli* 
gés de fe trouver tous les jours , conformément aux faints 
décrets des Conciles, aux trois grands Offices , des Matines, 
de la Meffe, & des Vêpres, & qu'aucun d'eux ne fortira 
du choBiur avant que chaque Office foit achevé , fans la per« 
miffion de celui qui préfide ; que le nombre des Prêtres & 
autres fujets qui compofent les Communautés d'hommes, 
fera réglé par TEvêque félon les revenus affeâés à leur 
fubfiflfance , & qu'il en fera de même du nombre des Cha- 
xioines dans 1^ Chapitres; qu'on nommeroit des Jt^ 
Royaux pour vifiter les biens de tous les bénéfices , conf- 
tarer les réparations qui font à Êdre , & y contraindre les 
titulaires par la faifie de leurs revenus. Après quelques 
autres difpofitions du même genre , l'Arrêt flatue fur les 
droits & les fonâions des Curés , des Marguilliers abri- 
ciens , &c. & pour fubvenir à la fubfiâance <fes Curés , il 
porte la portion congrue à cent écus, & défend aux gen- 
tîl^ommes qui pofsèdent des fie& , de s'emparer des dtxmes 
fur lefquelles ils n^oht point de droit affuré ^ au préjudice des 
Curés , lorfqu'ils les réclament. 

Cet Arrêt fit beaucoup debnût, non-^feulement à Qer« 
mont & dans toute l'Auvergne , mais encore à Paris & à 
la Cour. On en parla très-diverfement , fuivant les idées & 
)fis intérêts d'un chacun , comme c'eft l'ordinaire dans ce% 
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tottes d'occafions. Les uns Tapprouvoient dans tous le$ 
fK>ints , les autres au contraire trouvoient que MM. des 
lîrands Jours ayoient excédé les pouvoirs de leur commif- 
£on , qu'ils avoient même porté leur autorité plus loin 
tpie les Conciles provinciaux , lorfqu'ils s'aflembloient , qu'ils 
dévoient fe borner à punir les crimes des Nobles , & les mal- 
verfadons des Juges fubalternes , fans s'occuper de la réfor» 
mation des £cc^fiaftîques & des Religieux, & qu'enfin 
il n'appartenoit qu'au Roi de faire des règlemens généraux 
fur ces fortes d'o^ets : & il paroit qu'à Tégard de ce der* 
nier article , la Cour penfa comme la portion du public 
dont oA vient de rapporter Topinion. Quoi qu'il en foit , on 
ne voit pas que ce pr<^et de réforme , quelque utile , quel*» 
que nécdTahre même qu'il fut à cette époque , ait eu de 
grandes fuites , puifque Tattention du gouvernement , de 
concert avec la puiffancefpirituelle, s'ell portée,depuis fur 
les mêmes objets & par les mêmes motifs pour le bien de 
l'£glife& de l'Etat. 

Le zèle que M. Talpn faifoit paroître pour le rétabliffe- 
tnent du bon ordre dans tous les Etats , Madame fa mère le 
montroit de fon côté dans les chofes qui étpieQt à fa por- 
tée , & qui convenoient à fon fexe. C'étoit une Dame infi- 
niment refpeâable par fa prudence , fon bon efprit & fa 
piété. Elle étoit d'un caraâère ferme , & d'une humeur un 
peu févère. On luitrouvoit quelque çhofe de Romain dans 
la figure, dans les principes, & dans la tournure des idées. 
Elle avoit beaucoup d'empire fur Tefprit de M. fon fils , & 
l'on prétendoit qu'elle s'étoit déterminée à raccompagner 
pendant la tenue des Grands Jours , autant pour l'aider de 
^ confia, dans les affaires épineufes dont elle prévoyoit 
iju'il ferolt chargé , que par attachement pour lui. 

Â peine arrivée à Clermont , elle s'occupa du maintien 
de la police , & de la nécefiité de taxer les prix des comedi* 
blés & de toutes les denrées , de peur que les Marchands ne 
profitaflent de l'affluence des personnes étrangères que la 
tenuedes Grands Jours attiroit dans la Ville. Aflifiée d un de 
MM» les Commiflaires ( M. Nau ) , Magiftrat très-verfè 
dans ces fortes de chofes , elle fe fit apporter les poids & 
mefures dont on fe fervoit pour toutes les marchandifes , & 
par l'examen qu'elle en fit , elle reconnut qu'il y avoit beau- 
^ovp de firaude & de tromperie. dans le commerce, & fiur-toas 
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<)ans les branches qui tiennent aux objets de confommatloâ^ 
Ces découvertes ouvrirent les yeux à tout le monde , & por- 
tèrent les Magiftrats à faire fur cela desr^émens très-fages ' 
& très-utUes au public. 

Mais enfuite cette illuftre Dame tourna fes foins vers un 
objet plus digne de fa piété. ]^Ie conçut l'atde & généreux 
projet d^établir à Qermont des aifemblées de charité en 
faveur des pauvres , fur le modèle de celles qui fubfifloient 
d:s-Iors dans les Paroifles de Paris. Elle fit donc convoquer 
les Dames les plus qualifiées de la Ville chez le Curé de la 
ParoiiFe où elle fe trouvoit logée , pour leur Êiire part de ce 
pieux deffein , & les engager à y concourir. Après une courte 
exhortation du Curé Jur Tobjet de TalTemblée , Madame 
Talon prit la parole , & fit pafTer dans tous les cœurs les 
fentimens de compaflion & de bienveillance dont le fien 
étoit rempli. Toutes les Dames quicompofoientraiTemblée 
adoptèrent fes vues » & témoignèrent le plus grand défir de 
participer à la bonne œuvre qu'elle leur propofoit. Ces pré- 
liminaires étant remplis , on s'occupa d'un règlement qui 
eut pour objet la tenue des aflemblées , la colleâe & la 
idiflribution des fonds deflinésau foulagement des pauvres, 
le choix & les fonâions d'une Supérieure , d'une Tréforière 
& d une Econome , & enfin les détails attachés à ces divers 
emplois. Tout cela fut rédigé d'après les obfervations & les 
confeils de Madame Talon , qui fut regardée avec raifon 
comme la Fondatrice d'un établiffement fi conforme à Tef-^ 
prit du Chriftianifme , & fi avantageux pour l'humanité. 
Après ce coup d'effai qui lui avoir fi bien réufli , Ma- 
dame Talon étendit fes idées de réforme fur l'Hôpital des 
pauvres malades, tenu par des Religieufes qui paroiflbient 
avoir oublié totalement leurs devoirs & la fin de leur Infli- 
tut. C'étoit une colonie des Hofpitalières de Loches. A leur 
arrivée elles avoient montré un grand zèle pour le fervice 
des malades, & un courage infatigable pour remplir les de- 
voirs pénibles de leur état. Mais bientôt elles avoient dé- 
truit par leur conduite la bonne opinion qu'on avoit conçu 
d'elles. Peu jaloufes de fatisfaire à leurs obligations , elles 
s'approprièrent les revenus de laMaifon, étendirent les bâ- 
timens , non pour y recevoir des ma ades , mais pour y lor 
ger les fujets qu'elles tiroient des meilleures familles delà 
Ville, pour ie faire des proteâeurs & des amis. Madame 
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Talon , qui s'étoit d^abord déclarée pour elles , inftruite d^ 
cesdéfordres , fit venir la Supérieure , & Payant intimidé^ 
en la menaçant de la mettre , elle & toute fa Communauté » 
entre les mains de fon fils, pour les punir fuivant la griéve* 
té de leurs fautes , & les renvoyer dans leur première mai- 
fon de Loches , d'où elles étoient venues , vous n'avez , lui 
dit-elle , d'autre parti à prendre que de vous retirer de vous- 
mêmes , pour éviter le jufte châtiment que vous méritez , 
fur-tout s'il eft vrai , comme on l'affure , que vous n'avez 
point de Lettres- Patentes. La Religiéufe intimidée, préfenta 
les titres de leur établiffement , qui ftirent trouvés en bon- 
ne forme « mais en même-temps on lut, & les conditions 
auxquelles la Ville de Clermont les avoir reçues, & leurs 
devoirs journaliers envers les malades. Voilà ,leur dit-on , 
votre règle & votre loi , vous n'avez pas d'autre parti à pren- 
dre que de vous y foumettre , & vous êtes repréhenfibles 
de ne l'avoir pas fait jufqu'à préfent. Ces bonnes filles , 
n'ayant rien à répondre pour leur juftification , reconnurent 
. leur faute , & rentrèrent dans le bon ordre dont elles s'é- 
toient écartées. Cette réforme heureufement terminée , fit 
honneur à Madame Talon , mais en même-temps elle de* 
vint redoutable à tous ceux qui avoient quelque chofeà 
craindre de fon zèle & de fon humeur entreprenante. 

En effet. Madame Talon auroit peut-être obtenu des 
fuffrages plus univerfels , & certainement plus flatteurs , 
fi elle ne fe fut fervi de fon crédit que pour infpirer la 
clémence aux Magiflrats, &fe rendfe auprès d'eux la pro- 
. teârice des malheureux ; du moins eft-il sûr que par cette 
conduite , elle feroit demeurée avec plus d'avantage pour 
elle-même & pour les autres , dans les caraâères de fon fexe, 
qui font la douceur & la bonté. 

L'Abbé Fléchier alla paffer les fêtes de ta ToufTaints à 
. Riom,aiiil avoit été invité à prêcher , car fa réputation 
de Prédicateur, comme nous l'avons déjà dit , l'avoit fuivi 
en Auvergne. Il fut eritendu avec ces difpofitions favora- 
bles & portées aux applaudiffemens , qui font toujours dans 
. ces fortes de circonflances l'effet d'une célébrité acquife^ 
A fon retour il trouva les Ma^ftrats des Grands Jours qui 
s'étoient difperfés dans le voifinage de Clermont pendant 
les fêtes , réunis & totalement livrés à leurs fonâdons. II 
.reprend à cette époque la fuite de leurs opérations. Il ex- 
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pofe , comme il Ta déjà fait ailleurs , les caufes dont ils s^bc^ 
cupèrent , les Arrêts qu'ils rendirent » & les es^écutions plus 
ou moins rigoureufes qui s'en fuivirent.^ Quoique nous nous 
foyons prefcrit la règ^e de ne pas faire entrer, dans notre 
Extrait cette partie de la Relation , ordinairement peu in- 
téreiTante & prefque toujours remplie de faits fcandaleux 
ou atroces » qui répugnent à retracer ^ néanmcûns dans le 
nombre des affaires qui furent portées alors au Tribunal 
des Grands Jours , nous en trouvons ime qui nous fembk 
mériter que nous nous y arrêtions, à caufe des rapports 
qu'elle nous offre avec un des événemensles plus remarqua- 
bles de notre temps. 

Il y avoit dans la Combraille , petit pays fitué entre l'Au- 
vergne & le Limoufm , une Maifon de Chanoines réguliers, 
qui pofledoit quelques terres dont les habitans étoient dans 
im état de fervitude proprement dite, ne pouvant fe ma- 
. rier fans b permiffion des Seigneurs, ni s'établir ailleurs fans 
perdre toutes leurs propriétés , ni transmettre leurs biens à 
des Collatéraux par fucceflion naturelle, ou par teflament, 
les Seigneurs , à défaut d'enfans^ étant leurs feuls héritiers. 
C'étoit un refle de Tancien efclavage qui avoît. couvert 
toute la France pendant plufieurs fiècles. Ce qu'il y a d'é- 
tonnant, CQ& que ces tracés odieufes de la barbarie & du 
droit cruel par lequel fe gctuvemèrent les Nation!) du Nord , 
qui s'emparèrent des Provinces que nous habitons , par une 
fuite de leurs conquêtes fur les Romains , fe foient main- 
tenus plus long-temps qu^dilleurs dans les terres apparte- 
nantes aux Eccléfiaftiques & aUx Religieux. Datis celle des 
Chanoines réguliers dont nous parlons , une fille née dans 
la fervitude avoit époufé un. homme libre du voifmage. It 
naquit des enfans de ce mariage. L0s Religieux prétendoient 
qu'ils étoient ferfs j comme Jëur mère^ & ils fe fohdoient fur 
le Droit Romain & fur laCoutUmegénérâlement fqivie dans 
le pays. Les autorités. & les exemples venpient à l'appui de 
leur prétention, &l^pofl^0ion immémoriale qu'ils invo« 
quoient en leur faveur, coinnl'e le titre le jrfus: i^contefta- 
Ûe & le plu^ facré , étoit là bafe de leur défenfe..-Xe mari 
de cette ifemme , qui.connoiâbit mieux qu'elle le prix de la 
liberté , & qui ne vouloit {>à$ qu^ fes enfans eii fiiâent pri- 
vés, foutenoit de fort côté, que c'eft là conditicMi du pète 
^détermine & affureceUe des en&ns^ parce qu'étant kt 
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dief de la Êunllle» tous les droits & toutes les facultés civi- 
les émanent de lui feul , qu'il les tranfmet avec la vie à 
ceux qui naiiTent de lui , lefquels font reconnus pour no*- 
bles, s'il eft dans la clafTe de la nobl^ , & pour roturiers -, 
û fa naiffance eft ignoble & roturière. Deux Avocats , les 
plus renommés de la Province , plaidèrent cette caufe inté- 
reiTante avec tout l'appareil qu'elle méritoit , & toute l'é-" 
loquence que comportoit leurs talens. M. Talon , comme 
chargé du miniftère public , porta la parole après eux , & 
dit des chofes admirables fur la honte & la dureté de l'ef-^ 
clavage , fur la nati^^ & les avants^es ineftimables de la 
liberté, fur l'autorité paternelle qui découle du droit de la 
nature & des lumières de la-raifon , enfin fur l'efprit du 
CInriûianirme , qui protège & confacre les lois de l'huma* 
nité, & qui profcrit la tyrannie. Msûs les Juges , malgré tou- 
tes ces bonnes raifons , éi les couleurs touchantes dont elleil 
étoient revêtues par les défenfeurs de la liberté civile , trou- 
vèrent les décifions du droit écrit fi pofitives, & les cou-* 
fumes fi confiantes fur cet objet, qu'ils n'osèrent rompre 
les fers des malheureux qui réclamoient à leur Tribunal les 
Lois les plus imprefcriptibles , & l'ufage du plus beau pri- 
vilège que la divinité ait accordé aux hommes, après le don 
de la penfée. L'aflEiedre fiit appointée. 11 faHoit qu'il s'écou^ 
lât encore plus d'un fiède , pour que la raifon fit des pro- 
grès trop long-temps retardés par la réunion de nulle eau-» 
fes plus aétives & plus funeftes les unes que les autres ; pour 
que les droits facr^ de l'humanité fiiifent éclaircis & vengés^ 
& pour qu'un jeune Monarque , ami de l'ordre , ennemi de 
toute efpèce de vexation , qud quefoitlemafqueimpofant 
dont elle fe couvre , montant fur le trône des François j 
fous les plus heureux aufpices , ouvrit avec fon règne celui 
de la bienfaifance & de la juftice. Il a rompu dans toute l'é- 
tendue du Royaume , par une loi de douceur & d'équité , leJ 
chaînes dont l'ancienne & barbare counime de nos pères avoit 
chargé les mains d'une portion de fes fujets , & il a voulu 
que la terre des Francs , fuivant la belle prérogative de là 
Nation , fi conforme au vœu de la nature , fiit véritablement 
l'empire de la franchife & de la liberté. 

Dans les environs de Clermont , & dans toute l'Auver- 
gne , la nature a tellement diverfifié les fîtes & les afpeâs i 
^'ily apeu de pays oii Ton trouve des poi^its de vuepliii 
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pittorefques & plus attachons. Il ne £iut pas même s*éI6i<' 
gner beaucoup de la Ville pour rencontrer quelqu'une de ce$ 
fituatîons auffi propres à élever Famé qu'à charmer la vue ; 
mais quand l'art eft ^nu féconder & diriger la nature , fi 
riche &^fi prodigue de^l>eautés en ces lieux, avec peu d'ef- 
forts y û a produit , en fe jouant, des chofes admirables. On 
en fit voir la preuve à l'Abbé Fléchter , dans une maifon 
de campagne , fituée à un quart de lieue de Clermont , qui 
devoit être un fé jour délicieux en été , & qui parraljon* 
dance & la fraîcheur de fes eaux pafToit avec raifon pour 
le faint Cloud & le Liancourt de l'Auvergne. Elle étoit bâtie 
fur une éminence fort douce à monter ; de-là on découvroit 
une grande étendue de prairies , qui font plus vertes & plus 
fraîches que par-tout ailleurs. Onavoit en perfpeftive deux 
villes placées à une diftance égale ( Clermont & Montfer- 
Hand) qui fembloient, par l'éloignement & la fymétrie, 
n'avoir été fondées où elles font , que pour fervir de point 
de vue principal à cette maifon. La montagne du Puy -Dôme , 
,ayec une fuite d'autres , bornent l'horizon d'un côté , &de 
l'autre une plaine qui s'étend au loin , permet aux regards de 
fe porter en liberté fur tous les objets qu'elle préfente , fans 
que rien les contraigne. Le terrain étoit arrofé des plus belles 
eaux du monde , elles fortoient en abondance de plufieurs 
fontaines renfermées dans des grottes que la nature feule 
avoit creufées , & l'art en avoit tiré tout le parti poflible 
pour l'oraement de la maifon & des jardins. On y voyoit 
des bafiîns d'une étendue confidérable , & au milieu:^ des ca^ 
binets confiruits avec goût , qui fembloient être autant d'iles 
ilottantes. Dans une des grottes , on remarquoit la ftatue de 
Diane , ornée de tous fes attributs , que l'eau couvroit d'une 
nappe tranfparente qui lui fervoit de voile , & qui confer- 
voit cette figure dans toute fa beauté. Le Maréchal d'Ef- 
fiat, qui étoit devenu Surintendant des Finances parla pro- 
teâion du Cardinal de Richelieu , ayant formé le projet de 
réunir en une les deux villes de Montferrand & de Qer- 
inont , avoit jeté les yeux fur le local de cette maifon de 
campagne , pour s'y bâtir im Palais, & en Êiire une des mer- 
veilles de la Province. 

. L'Abbé Fl]Échi£r rencontra dans cette agréable folitude 
un Chanoine de la Cathédrale de Clermont , qui s!y étoit 
réfiigié pour p'étre pas témoin dePexécution d'un Curé cooc 
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damné par le Tribunal des Grands Jours , pour des crimes 
a£Ereux que ce miférable avoir commis au déshonneur du ca- 
faâére facerdotal , & au grand fcandale des Fiddles. Ce 
trifte fujet fit tomber leur entretien fur Tétat déplorable où 
l'ignorance & la corruption des mœurs avoient fait tomber 
la difcipline eccléfiaftique. Le Chanoine , frappé de ces 
idées y traça rapidement le tableau hiflorique de TEglife de 
Clermont, fondée en 2 5 o par faint Auftremoine , & gouver« 
née pendant pluûeurs fiècles par de faims Evéques; de ces 
temps heureux qui furent des temps de régularité , d'édifica- 
tion , & pour mieux dire encore , le règne de la vertu , il def* 
cenditd'âgeen âgejufqu'à Tépoque où les grands exemples de 
iainteté devenant plus rares, le nerf de la difcipline commen* 
çant à fe relâcher , & les abus à s'introduire , tout dégénéra 
teUement , que le petit nombre des hommes vertueux qui 
reftoient encore avoient peine à fe perfuader quelesPaf- 
teurs & les Eccléfiaftiques d'alors fufFent les fuccefTeurs de 
ceux qui avoient gouverné la même £glife autrefois ave(^ 
tant de zèle& de piété. Le bon Chanoine prétendoit trou- 
ver le principe de ce relâchement , & la fource de tous les 
maux qui en découloient , dans le peu de vigUance des pre- 
miers Pafteurs , & encore plus dans leur mauvais exemple. 
U prouvoit cette affertion par la conduite de quelques Pré- 
lats des derniers temps , qu'il nomme & qu'il caraôérife par 
plufieurs traits de leur vie qui ne font rien moins qu'édifians. 
Mais les règles de conduite perfotmelle» & de gouvernement 
général , que s'étoit prefcrites , à lui-même , FEvêque * qui 
occupoit alors le fiége épifcopal de Clermont , lui font ef- 
pérer des changemens heureux dans la difcipline & les mœurs 
du Clergé. Déjà , dit-il , on éprouve les effets falutaires de 
fon zèle & de fon application à tout ce qui peut contribuer 
au rétablilTement de l'Ordre. 

Après avoir rendu compte de fon entretien avec ce Cha- 
noine de Clermont , fur une matière auffi grave & auffi fé- 
rleufe que celle des mœurs eccléfiafiiques , & des lois éta- 
blies pour en maintenir la pureté , TAbbé Fléchier paiTe 
à un fujet plus gaL Une troupe de Comédiens de campa- 

* M. Gilbert de Veni d*Arbouze de S. Gêniez , qai avoît été der- 
nier Abbé Régulier de Manlieii , dans le Diocéfe de Clermonc , 
où il avoic embrailé la vie religieofe , Si^dont il remplit let devoir^ 
ftyec édificatioji* 
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gne vint s'établir à Clermont , attirée fans cloute par refpoîr* 
d'y faire bien fes af&ires , attendu le concours prodigieur 
d'étrangers de tout état , que la tenue des Grands Jours 
avoit produit dans la Capitale de l'Auvergne. En eflFet ces 
Hifirions furent bien accueillis du Public , quoiqu'au juge- 
ment de TAuteur , cette troupe ne valut pas mieux que celle 
dontleburlefi^ue Scaron a célébré les aventures dans le Ro- 
man comique. C'étoit une chofeinfoutenable pour ceux qui 
stvoient quelque goût , de leur entendre réciter les vers , fur- 
tout dans le tragique; ils leâ eftropioient d'une façon ridi^ 
cule, les tronquant , alongeant , bouleverfant , confondant , 
uns nul égard au fens , à la raifon , ni même à la rime, fu" 
vols pitié de Corneille , dit l'Abbé Fl:ÊCHI£R , & j*cuffè mieux 
aimé pour fon honneur , que Af. d*Aubignac eut fait vingt Dif- 
fertatîons critiques contre fes tragédies , que de les voir défigtiret 
aujji cruellement qu'elles Vétoient par ces ASleurs détefiables. Ce-' 
pendant ils étoient applaudis , parce qu'ils repréfentoienr 
aflez bien le burlefque & le ridicule , étant très-ridicules & 
très-burlefques eux-mêmes ; & Meifieurs les Commiflaires 
s'en fervoient pour faire diverfîon aux fcènes douloureufes 
& fanglantes qu'on donnoit fouventau Public par leurs Ar- 
rêts. Ils vouloient tempérer par-là dans les efprits , la terreur 
que leurs jugemens y répandoient , & faire voir en afiifiant 
eux-mêmies à la comédie , que s'ils étoient févères par de- 
voir , & comme Miniftres des lois , ils n'étoient pas enne- 
mis, comme citoyens & gens du monde « d'un honnête dé« 
lalTement & d'une gaieté décente. 

Les Aâeurs de cette troupe ambulante accoutimiés à la 
licence , par l'habitude qu'ils avoient d'ouvrâ* leur théâtre 
dans des lieux où la police étoit mal obfervée , fe donnè- 
rent la liberté de jouer une pièce badine & un peu fatyri- 
que , dont les plaifanteries tomboient fur Chapelain , & 
quelques autres beaux efprits du temps. Chapelain étoit , 
comme on fait , un des héros de l'hôtel de Rambouillet , où 
FAbbé Fléchier fe feifoit gloire d'avoir obtenu les entrées; 
auflî ne manque-t-il pas de s'élever avec force contre l'in» 
folence des Hiflrions qui avoient ofé attaquer pid}hquement 
un fi grand homme. Il prend de-là occafion de tracer l'hif- 
toire de la comédie chez les Grecs & les Romains , diflin- 
guant avec foin les époques de l'ancienne , de la moyenne 
& de la nouvelle comédie y caraâérifant très-bien chaque* 
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genre par les traits qui lui font propres , & faifant connoitre 
par leurs talens & leurs défauts les Auteurs célèbres qui ont 
travaillé pour les théâtres d'Athènes & de Rome , dans les 
divers âges de Part dramatique. Ce morceau eft bien fait , 
& prouve que TAbbé Fléchier avoit fur cette partie de 
la littérature , des connoiflances qui n*étoientpas commu- 
nes dans le temps où il écrivoit fa Relation. Nous aurions 
très- volontiers copié tout cet endroit , fi ïes notions qu'il 
renferme ne fe trouvoient pas ai^ourd'hûi auffi répandue$ 
qu'elles étoient rares alors , & fi les idées qu'on avoit fur 
cette matière ne s'étoient pas étendues & perfeâionnées au* 
tant qu'elles le font à préfent,par les favans ouvragesqu'oii 
a publiés depiûs un fiède , fur les £v6ries formes de l'art 
théâtral chez les Anciens. 

Au milieu des amufemens qtie Meffieurs des Grands Jours 
s^efibrçoient de procuter à la noblefle & aux autres perfon- 
nés diftinguèes dont Clermont étoit rempli , ils ne perdoient 
pas de vue lés fondions ihiportantes jpour lefquelles ils 
avoient été envoyés. Après avoir fait toute la foirée , dit 
la Relation , le perfonnage d'hommes aimables & fenfibles 
aux plaifirs de la fociété , en conduifant les Dames à la co- 
médie , aux aifemblées de jeu qui fe tengient dans les meil« 
leures maifons de là Ville , & aux grands foupers qui fe don- 
noient tour-à-tour chez tous ceux qui tenoient quelque rang « 
il fallôit reprendre le léiidemain , dès la pointe du jour , le 
rôle de Juge & prononcèt fui* le fort àôs coupables , avec 
toute l'inflexibilité d^ là loi; Quoiqu'on eh eût déjà jugé 
beaucoup depuis Touvertuiis de^ Grands Jours , il en refloit 
encore davaiitage à juger ^ parce qu'on en conduifoit journel- 
lement dâhs lés prifôns j d(s tàm les cantons de l'Auvergne , 
& , d*u,h fi grand nombre , peu étoieitt afiez héiiréux poiu' ne 
pas tomber foUs lé glaive de la Juiticeir 

La Relation pafTé éhcbfe ici en revue toutes les caufes 
préientées & décidées iluTi'ftunal des Grands Jours; elle 
en rappbrte le^ circonftancês principales & les moindres in* 
cidétis avec la plus fcrd^ulisufé etaéUtude : un icdtnàl des 
Audiences ne pourrôlt pas être plus fulvi , ni phis détaillé* 
Dans la ihuîtitudé très- variée de ces caufes , il y en a que^ 
ques-unes qUi font mêlées d'anecdotes iSet fingulières , 8ç 
d'autres qui fournirent à l'Auteur la matière des épifod^ 
4oat il a orné fa narration': telle eft entre autres celle ^ 
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Madame de Talleyrant, Prieure Titulmre du Prieuré de Mar^ 
fac , Ordre de Cluni , quiavoit réfigné ce bénéfice à Ma- 
dame de Cbalais fai nièce , Religieufe de F Abbaye de Mont- 
martre 4 fous de$ Conditions que celle-ci refiifoit de rem- 
plir, parefprit d'intérêt, manquant non-feulement au de- 
voir de la reconnoiffance envers fa bienfaitrice > mais encore 
à ceux de la nature envers fa tante , jufqu'à la priver des 
chofes les plus nécefiaires dans Tâge avancé & l'état dinar- 
mité où elle étoit parvenue. Telle eA encore la caufe d'une 
Yillageoife belle & vertueufe , qui , douée de tous les char- 
mes de l'efprit & du corps, que la. nature réunit rarement 
dans les perfonnes du rang le plus élevé , ajoutoit encore à 
l'éclat de ces brillantes qualités, par la fagefle & la bonne 
conduite dont elle étoit un modèle admirable ; & qui , 
preffièe par un amant que la paflion rendoit audacieux & en- 
treprenant au point de ne rien ménager , avoit percé d'un 
coup de broche, qui s'étoit rencontrée fous fa main , le té* 
méraire qui Tattaquoit , au moment où la- force l'alloit ren- 
dre viâorieux. 

Le temps limité pour la durée des Grands Jours , par les 
Lettres-Patentes du 3 1 Août 1665, étant prêt d'expirer, 
.& les afiaîres de tout genre qu'il falloit difcuter & déci- 
der , 3*étant multipliées au-delà de ce qu'on avoit penfé , il 
devint néceilàire que le Roi , par d'autres Lettres-Patentes , 
revêtues des mêmes formalités que les- premières , proro- 
geât les pouvoirs de Meffieurs les Commiflaires , & les 
Séances du Tribunal qu'il avoit érigé. Le Souverain fitjdonc 
connoitre fa volonté par un nouvel aâe de fa puifl^ce 
Royale. Mais peu s'en fallut que la loi même qui étendoit 
l'autorité des Magiilrats , ne fit naître entre eux la divifion 
& la méfintelligence. Voici à quelle occaûon. Il étoit rég^é 
par les nouvelles Lettres-Patentes qu'en cas de maladie , d'ab- 
iedce ou de récufation , M. de Caumartin remplaceroit 
M. deNoviondans la préûdence; mais comme M. de Cau- 
martin étoit Maître des Requêtes , & les autres Conuniflai- 
rés Confeillers au Parlement , ceux-ci pour l'honneur de 
leur corps , ne pouvoient^confentir à fi^er fous la préfiden- 
ce d'un Magiftrat tiré d'une coippagnie étrangère. Ils ren- 
doient juftice au mérite de M. de Caumartin, \]s coçve- 
noient de fes talens ^ de fa proUté , de fes lumières, , de fa 
l^litefle , ^ de. toutes les autres quéilités par lefquelles il 
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êtoit infiniment recommandable ; & malgré cela » rintérér 
de leur compagnie l'emportant fur toute autre confidéra* 
tton , ils perfiftèrent tant qu'il leur fut poiTible dans la pré« 
tention de ne pouvoir ni devoir être préfidés que par un de 
kurs confrères. Ce démêlé » fans être poufle jufqu'à Taigreur 
& à la rupture » parce que M. deCaumartîn jouiÎToitderefli- 
sQe laplus méritée , ne laifTa pas de jeter quelque froideur 
entre les différens membres du tribunal des Grands Jours. Ils 
n'étoient pas tous du même fentiment fur îe point de la conV 
teftation > les uns plus vifs par caraâère> ou plus entêtés 
de la prééminence du Parlement fur tous les autres corps de 
Judicature , ne vouloient fe prêter à aucun tempérament; 
les autres plus modérés , ou moins remplis d'une préyentioif 
exdufive en faveur de leur corps , étoient difpofés à fe prê^ 
ter aux vues de la Cour , en confidération du bien pid)Uc ; 
mais tous étoient convenus de ne plus manger chez M. de 
Caumartin , & de ne fe trouver que rarement aux aflembléesr 
de jeu & de conversation qui fe tenoient les foirs dans fou 
hôtel , jufqu'à ce que la difficulté fut terminée. ^ 

Cependant on ne s'occupoit pas moins de cette af&ire U 
Paris qu'à Clermont , & les avis n'y étoient pas moins- 
partages. On agiffoit avec une égale vivacité , tant de part 
que d'autre , & à la Cour & dans le fein du Parlement ; les 
uns pour affurer aux Lettres-Patentes une prompte exécu* 
tien , les autres pour y faire changer ce qui étoit la caufe da 
mécontentement. Mais enfin après bien des démarches & des 
repréfentations , le Roi confeillé par M. Colbert , quiavoit 
dirigé tout ce travail , fit connoître fes intentions d'une 
manière il pofitive, qu'un plus long refiis de s'y foumettre^ 
eût été regardé comme une défobéifTance. Les nouvelles' 
Lettres -Patentes furent donc enregiflrées à Paris, fans 
changement , & arrivées à Clermont , on les reçut fans ré-^ 
iiftance ; on les mit à exécution dès le jour même , & par-'' 
mi les CommifTaires aucun ne réclama contre l'article qiit 
concernoit la préfidence. Ainfi fut terminé ce démêlé qui 
partageoit les efprits , fuivant la diverfité des intérêts , règle 
aflez ordinaire des opinions , & qui auroit pu avoir des fui-^ 
tes plus confidérables , fous un Monarque moins abfolu que 
Louis XIV 5 & un Miniilre moins ferme que Colbert. 

L'Abbé FiiCHiER rend compte en cet endroit de fa Rela**^ 
iitm I d*uae efpèce 4e petit pèlerinage de dévotioa qvCil fil 
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avec qael(}ues-uas des étrangers que les Grands Jours avdent 
Ëdt venir comoie lui de Paris à Clermont. Le terme de ce 
pèlerinage étoit TAbbaye de St. AUyre , lieu célèbre & très^ 
révéré , dans un des faubourgs de la Ville. Cette Abbaye 
porte le nom de S» AUyre , qui fuccéda ik S. Aufbremoine fur 
le ûégi^ épifçppal de Clermont , parce que le corps de ce S. 
Evéquey eft inhumé' Elle fut long-temps pofTédée par For- 
^e de Cluni , d'où elle pafla vers Tan 1 500 dans la Con- 
grégation de Cbezal-Benoit , & dans celle de St. Maur en 
1636. Suivant la tradition du Pays, c'étoitence lieu que 
le petit nombre des babitans de Clermont , convertis à la 
foi par TApôtre de TAuvergne , tenoient leurs af&mblées , & 
Ton y montra encore une grotte où Us fç cachoient pour célé« 
brer les faims Myftères, dans le temps des perfécutions. 
.Voilà ce qui rend ce lieii vénérable. L'antique architeâure 
de l'Eglife , fa religieufe obfcurité , l'étendue des cloîtres ^ 
& le iUençe.qui règne dans cette folitude , quoique voifine 
d'une Ville très^peiqJèe , tout infpire le refpeâ , & rap* 
pelle les temps heureux» où la proieflion extérieure du 
ChrifUanifme étoit inféparable d'une vie & fainte , que 
les payens eux-mêmes les admiroient en les perfécutant. 

L'Abbé Fléchier Êiitladefcription decetteEglife &da 
Monaftère. Il fe divertit enfuite à rapporter les contes que 
l'Abbé , homme fimple & crédule , l^r fit à fes compa* 
gnons & à lui , fur les prodiges de St. Alljrre , qui , fmvant 
la chronique , après avoir guéri une fille d'Empereur , poffé* 
dée du démon , avoit oUigé le diable à tranfporter d'Al* 
lémagne en Auvergne un pilier fort élevé , pour fervir à la 
çonftruâion de l'Egée tp'ïL bâtiilbit alors fur les cendres 
des premiers chrétiens de cette contrée. Mais fi l' Autetir re-» 
fyù de croire ce prodige , & plufieurs autres du même genre 
que le bon ^bé racontoit , il ne put reâifer fon admiration 
aux merveilles de la nature qu'on voit en ce lieu. Il l'accor- 
da fur-tout à une fontauie dont l'eau a la propriété de tranf* 
former en pierre les corps folides qu'on y plonge , ou que 
le haf^d y fiût tomber. Il s'attache d'abord à toute la furfa*- 
ce de ces corps une croûte , ou enduit jnerreux , qui s'è* 
paiffit peu-à-peu, & change avec le temps la forme primi- 
tive que la nature avoit donnée aux élémens dont ils font 
compofés. Ce qu'il y avoit de plus remarquable dans cette 
foiuaine, fuivant la Relation^ c'efl que le nûfleau qui ea 
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'découloit s'étoit formé à lui-même une efpèce de pont avec 
la matière pierreufe dont fes eaux font imprégnées , & que 
la mafle de ce pont fembloit augmenter tous les jours » par 
un effet de cette opération continuelle de la nature* 

La Relation r^rend encore ici le fil dçs af&ires dont 
Meilieurs les Commiffaires des Grands Jours avoient recom* 
mencé à s'occuper avec un nouveau zèle, dçpuis l'arrivée 
des Lettres de prorogation, parmi lefquellesil y en avoît 
beaucoup de graves , & dont les fuites devinrent tout à £ak 
t. agiques ; telles que celles du Comte de C . . . & du Marquis 
de V>.... qui furent condamnés Tun & l'autre à perdre ht 
tête parla main du bourreau. 

L'Abbé FLicHiER interrompt fouvent le récit de ces évè* 
nemens fîineftes pour raconter les aventures plus agréables 
& plus divertiffantes auxquelles il eut part, & dont il avoit 
befoin pour difliper l'ennui qu'il devoit avoir de n'entendre 
parler du matin au foir que de procès , de fentencescapitales , 
& de fupplices. Il fe plaît fur-tout à rendre compte de fes pro- 
menades & des converfations infbiiâives ou plaifantes dont 
elles ont été Toccaiion. Il rapporte ici qu'après plufieurs fe* 
' maines d'un teitips extrêmement rigoureux par la conti- 
nuité des neiges & des gelées, qui ne permettoientpasde 
quitter les appartemens, un air plus doux & quelques rayons 
de foleil l'invitèrent à fortir avec M. C... citoyen de Cler- 
mont, homme d'efprit, & qui avoit plus de littérature qu'il 
n'étoit ordinaire alors d'en trouver au fcHid des Provinces» 
L'abondance des neiges empêchant qu'ils ne pufTent aller au« 
delà des murs de la Ville , ils entrèrent dans le cloître des Ja« 
. cobiiis , pour s*y promener à l'abri & fans incommodité* 

Ce cloître étoit , ne» pas orné, mais tapiffé de peintures 
fort fingulières, tant pour le deffein , que pour le goût & 
l'exécution. Le premier objet de ce genre qui fiappa la vue 
des deux promeneurs , fut un vaâe tableau tout rempli de 
6gures d'hmpereurs, 4e Rois, de Reines, & d'autres per- 
sonnages d'un rang augufle , décorés des attributs de leurs 
dignités, m Nous étions occupés à confidérer ce tableau , & 
.» nous en cherchions le fujet , dit la Relation , Icrfque nous 
» filmes abordés par un Religieux de la maifon , qui par fon 
V âge & la gravité de fon extérieur, paroifToit être un des 
.» fujetsconfidérables de fon Ordre. Ce que vous voyez-là , 
» nous dit ce bon Père,eft un des plus beaux monumens qu'on 
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» ait pu confacrer à la gloire de notre faint Fondateur , & i h 
9» noblefle de notre Ordre ; car fi les[Jéfuites élèvent fi haut 
» leur faint Ignace de Loyola, quin*étoitqu*unfimplegen- 
11 til-homme Biicaien, que ne pouvons-nous pasdire de faint 
» Dominique , qui étoit un des Grands du Royaume de Caf- 
» tille , parent ou allié d'un grand nombre de Souverains^ 
M Voilà ce que la peinture a voulu repréfenter , & Ton peut 
99 dire qu*elle n'a ufé ni de flatterie ni d'exagération , en trai- 

V tant ce beau fu)et ,& qu eUe s'eft renfermée dans les bornes 
I» exaâes de la vérité. D'ailleurs , ajouta- t-il, fi c'a été unfi 
n grand honneur pdur le faint Patriarche de notre Ordre 
» d'être né dans un rang fi diftingué , ce n'en eft pas un 
» moindre pour nous d'être fes enÊms fpirituels ; car tous 
91 ces Rois, ces Empereurs , & ces Princes de la tçrre font 
n auffi devenus nos parens , par cette filiation , félon l'efprit 
n que nous tirons de lui , comme membres de la Êimille dont 
9» il eft le chef. Pendant que le bon Père faifoit l'éloge de 

V fon Ordre d'une manière un peu mondaine , nos regards fe 
n axèrent fur une autre peinture d'un goût qui nous parut 
n aifez bizarre. On y voyoit des Jacobins les uns armés de 
n maflues comme des Hercules , les autres avec des lances 
M comme ceux qui s'apprêtent à courir la bague , & d'au- 
91 très encore portant à la main des torches ardentes, ou 
» des épées teintes de fang. Nous nous regardions avec fur- 
n prife , comme pour nous demander Tun l'autre la fignifi- 
n cation myfiérieufe de ce tableau , lorfque le bon Religieux 
9) s'apercevant fans doute de notre embarras, nous di^, 
9> ce font les premiers martyrs de notre Ordre, qui ont été 
17 aiTommés à coups de maflue , percés de lances , brûlés avec 
9) des flambeaux ardens , ou tués par le tranchant de l'épée ; & 

V ces généreux défenfeurs de la foi jouifTent , comme dit 

V le Doâeur Angélique 

n II nous auroit cité quelques pages de faint Thomas , û 

M l'un de nous ne Teùt interrompu pour lui demander l'ex- 

V plication d'un des plus curieux de ces portraits. C'étoit 
91 un Jacobin tenant une balance , où il y avoit d'un côté un 
» panier plein des plus beaux fruits, & de l'autre ces mots, 
j> Dieu vous le rende, & ces quatre paroles étoientfipefan- 

V tes , qu'elles emportoient l'autre baffin de la balance chargé 
» de fruits. Ah ! s'écria le Père , voilà un des plus beaux traits 
91 de toute l'hiftoire de notre Ordre s ce miracle que Dieu a 

opéré 
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f» opéré par un de nos Religieux montre évidemmeix^ que 
)> les aumônes qu'on nous ùk en vue de Dieu ^ font bien 
» payées par le vœu que nous exprimons pour l'avantage 
n fpirituel de nos bienéiiâeurs , en difant Dieu vous le rende l 
7} U feroit bon qu'on prêchât fouvent cette hiftoire, les gens 

V du monde en deviendroient plus charitables, & nous ne fe- 
» rions pas réduits i vivre fi pauvrement , car le fiède eft 
9» fi peu portéàlagénérofué envers les Religieux. •• • 

n II alloit déclamer contre le fiècle, mais nous arrêtâmes 
n l'eflor de fon zèl^ , en nous avançai^ vers ime des galeries 
n du cloître dont les tableaux , comme pn Tapprenoit d'une 

V infcription latine qu'on lifoit à l'entrée , étoient confacrés 
» à repréfenter les miracles du Rofaire. Vous allez voir , 
n nous dit le bon Père , les prodiges que la puiiTahce de 
)> Dieu a opérés pour étendre & affermir la dévotion la 
n plus folidement établie , & la plus utile au falut qu'il y ait 

V dans l'Eglife. Voyez > continua-t-U, dans ce premier ta- 
» bleau, cet Evêque emporté par la rapidité des âots d'un 

V torrent qui reotraine, & qui lève les mains au Ciel pour 
if implorer ton affiilance cbns l'extrême danger où il fe trou* 
» ve ; c'étoit un Prélat très-oppofé à la dévotion du Rofai- 
)i re, & qui ne vouloit pas qu'on en établit des Confréries 
n dans fon Diocèfe , parce qu'il n^aimoit pas les frères Prè- 
» cheurs ; mais Dieu qui protège toujours les fiens , permit 
n que ce Prélat en voy^eant tombât dans un torrent impé< 
>» tueux dont les eaux l'auroient englouti , fans les prières 
» de ce faint homme que vous voyez fur le rivage : [^c'étoit 
M un Jacobin qui tendoit la main à l'Evêque pour le fau;-^ 
» ver du naufrage ] Dieu le convertit par cet événement ; 
}> & depuis nous n'avons pas eu de meilleur ami, ni de 

V proteAeur plus zélé de nos Confréries. Le bon Père par- 
7> loit toujours en nous fuivant , mais par bonheur pour 
» nous , une cloche qui l'appeloit au Chœur , vint à fon- 
» ner , & il nous fit des excufes fur l'obligation où il étoit 
» de fe rendre à l'office , en nous promettant de revenir 
n bientôt , parce quH avoit encore beaucoup de chofes cu^ 
» rieufes à nous dire ; mais , nous , qui ne voulions pas en 
>» apprendre davantage , nous n'eûmes garde de l'attendre >% 

Les Fêtes de Noël & les Cérémonies accoutumées du 
premier jour de Tan avoient interrompu le cours des affai* 
res. Pendant ce temps là on ne s'occupa que des aâions 
Tome V. Seconde Partie. £• 
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de piété convenables au temps , & des devoirs de bienféan^ 
ce établis par Tuiage. Les Mufes d'Auvergne faifirent la cir* 
confiance pour montrer leurs talens. On ne parla donc pen- 
dant quelques jours à Clermont que de Vers , de Poëmes , 
de Chanibns & de Harangues à la louange de Meffieurs les 
Magiûrats des Grands Jours. L'Abbé FiicHiER rapporte 
quelques-unes de ces pièces 5 pour donner tme idée des au^ 
très; car il fentoit bien qu'on ne pouvûit propofer toutes ces 
produâions que comme des modèles de ridicule & de mauvais 
goût. La moins mauvaife eft un Sonnet adreffé à M. le Prç- 
fideiit de Novion , qui finit par ces vers dont la penfée eft 
aflez ingénieufe. 

n Tu fais encore ici céxfie tu fis toujours , 

» Car de tous les jours de ta vie 
» Tes belles a£Uons en ont fait de Grands Jours. 

Les Jéfuites qui tenoient le Collège de Clermont , n^ 
voulurent pas garder lefilencedans une circonftanceoù tant 
de gens plus étrangers qu'eux fur le ParnafTe fe croyoient 
infpirés par Apollon. Ainfi les^ufes latines s'occupèrent 
auffi du tribut qu'elles dévoient âtis^eflaurateurs de la Juf- 
tice & aux vengeurs des opprimés. D'abord les>bons Pères 
fe proposèrent de faire jouer dans leur maifon une tragédie- 
ballet , qui auroit repréfenté le retour d'Aflrée fur la teri-e. 
Mais foit qu'ils n'euffent pas eu aiTez de temps pour drefler les 
Ââeurs , foit que les Maîtres de danfe fur lefquels ils comp- 
toient , comme les plus intelligéns & les plus capables de les 
Seconder , n'euffent pas répondu à leurs vues , ce grand pro- 
jet n'eut point d'exécution. Tous leurs deffeins fe terminé- 
rent donc à la compofition d'un Poëme latin de fix cents 
vers , intitulé : Le temple de Thimis , ou la Juftice rétablie. 
Au jugement de l'Abbé Fléchier , il y avoit dans cette 
pièce quelques bons vers & quelques penfées ingénieufes , 
mais le plan de l'ouvrage & les idées principales qui en for- 
mqient le tiffu , étoient fi bizarres , qu'elles approchoient du 
ridicule. D'abord l'Auteur conftruifoit le Temple deThémis 
des ruines de ceux qui avoient appartenu aux Huguenots , 
& qu'on avoit détruits. Il feignoit enfuite que tous les faints 
Rois qui avoient gouverné la France, Beatos Gallia Procès 
resj depuis Torigine de la Monarchie , s'ètoient affemblés 
dans une grande place , au milieu des airs , pour conférer 
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ibt lès moyens (is rétablir le règne de la Jufiice. Ce qu^il y. 
avoit de plaifànt , c^efl que cette aiTemblée de faints Rois 
«ommençoitàPharamond^qui étoitPayen,& finiflbit à Henri 
IV. Une aiure idée non moins fingulière , c'eft que TAuteuf 
logeoit Thémis, bannie de la France , au fommet des Alpes 
où ellemouroitde froid. Le réfultatde ce grand Conl'eil tenu 
^n Tair» étoit que le feu Roi Louis XIII ^iroit trouver Ton 
fils Louis XIV , pendant qu'il dormiroit, pour lui confeiUer 
d'établir les Grands Jours à Clermont en Auvergne , & les 
raifons de préférer cette Province & cette Ville à toutes les 
autres , étoient que la Limagoe eft le pays le plus fertile de 
la France ; qu'il y a à Qermont un Préfidial & une Cour 
^es Aydes » que l'Intendant étoit un homme doux & poli ^ 
& que l'Evéque , avec fon bâton paftoral , cbaiToit de la 
bergerie les loups qui fe cachoient fous la peau de brebis. Sur 
cesrepréfentationsde fon Père , le Roi faifoit entrer Thémis 
dans fon Confeil , oii elle prononçoit une belle hacangue » 
aprè^ laquelle on cfaoifiiToit parmi les Sénateurs les plus ii>- 
tègres & les plus favans, ceux qui dévoient compofer le nou- 
veau Tribunal ; c'étoient les Noviadés , Caumartimadés , 
Thaloniadés , &c. avec des terminaifons grecques , pour mon- 
tarer que le Pôëte n'ignoroit pas cette langue. Chacun de ces 
MagiArats avoir fon tribut de louanges , mais 1 éloge de M» 
le Préûdent de Novion Temportoit fur tous les autres : c'é- 
loit une explication allégorique de fes habits de Palais ; fon 
mortier marquoit la grandeur & la fermeté de fon ame ; ion 
hermine, la pureté de fa confcience; fon cordon bleu ^ Iq 
doux éclat de ion efprit célefte ; & la colombe , f3rmbole du. 
Saint-Efprit , qui pend au cordon » fa douceur & fon humar* 
nité. On voit d'après cette efquifle tirée de la Relation , 
que le Temple de Thémis n'étoit pas l'ouvrage du génie-, & 
que fi le goût n'avoit pas préfidé au choix des matériaux , il* 
n'en avoit pas non plus dirigé l'emploi. Cependant le Poëme 
fut imprimé , avec une Epître dédicatoire à M de Novion , 
oii entre autres belles choies , on lui difoit que s'il eût vécu 
du temps des Payens , ils auroient été. excufables d'adorer, 
fes vertus à la place de leurs Dieux. 

Les Séancçsi recommencèrent après les Fêtes , & la Rela- 
tion continue de rapporter jour par jour les opérations judi- 
ciaires qui les remphrent , en fuivant la même méthode que 
pour les, précédentes. Oa remarquoit que dans cette fécond^ 

ïe a 
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partie de la durée des Grands Jours ,lesCoinmifliAes& Nf. 
Talon lui-même ne fe montroient pas fi févères qu'ils Ta- 
voient été jufqu'à Tépoque de la prorogation. On trouvoit 
même qu'après avoir peut-être porté la r^;ueur im peu trop 
loin au commencement , ils tomboient dans Texcès oppofé » 
par trop de douceur & d^indulgence , en approchant du ter- 
me de leurs fondions. Néanmoins , la Relation nous apprend 
que malgré ce penchant vers la clémence , ils ne laiffîrent 
pas de prononcer encore des Arrêts bien propres à répandre 
la terreur , & à mettre en ôiite les fcélérats dont on n'avoit 
pu fe faiflr. Tels furent les Jugemens qui condamnèrent le 
Comte de ... & le Marquis de • • • à perdre la tête , quoi- 
qu'ils fuiTent Fun &rautre de dieux maifons très-anciennes & 
très-illuftres. Mais ils avoient aufli l'un & l'autre déshonoré 
leur noble extraftion par les crhnes dont ils s'étoient fouil- 
lés. La Relation entre à ce fujet dans des détails qui font hor^ 
reur , & s'il nous étoit poffible de rapporter ici tout ce qu'elle 
en dit , on jugeroitavec raifon qu'il n'y a jamais eu deux 
hommes d'une méchanceté plus confommée , ni deux fcé- 
lérats qui ayent commis des aâions plus atroces avec plus 
de fang froid. 

Les Magiârats mettdent tant de fuite & d'aflivité dans 
leur travail , & les jugemens fe fuccédoient les uns aux au- 
tres fi rapidement , que le Public n'avoit pas le temps d'ap- 
prendre les principales circonfiances de chaque affaire. Les 
exécutions fe faifoient avec la même célérité ; mais le plus 
gfand. nombre des accufés y & les plus coupaUes , avcMent 
téuffi i fe fouâraire par la faîte aux coups de la Juftice , 
enforte qu'on ne pût les exécuter qu'en effigie. Le nombre 
içn étoit fi grand , qu'on expofa trente de ces tableaux pati- 
bulaires en un feul jour dans la place publique. Ils y repè- 
rent du matin au foir , & le peuple qui ne fe hSoit pas de 
les confidérer , apprenoit au moins par-là , Ique fi le glaive 
de la Juûice ne put f: apper en effet fur les contumaces , 
«lie les punit , autant qu'elle le peut , par le déshonneur & 
l'infamie. Le mal eu qu'ordinairement ceux qu'elle ne châtie 
que de cette manière , ne cefTent pas d'être méchans & de 
nuire à la fociété , tant qu'ils ne font malheureux qu'en fi- 
gure. C'eft une réflexion de l'Auteur. 

Pendant qu'on ne parloir que de condamnation & de 
mort , & que les Juges , preflés par le peu de temps qui leuc 
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reftoit , n'étoient pas aiTetnblés un moment , qu'il n'en coû- 
tât la vie à quelque criminel , il s'éleva entre deux Com- 
munautés religieufes de la Ville , une conteAation , qui fit 
feule plus de bruit que toutes les grandes affaires dont on 
s'étoit occupé jufqu*à ce moment. U y a , dit TAbbé Fti- 
chier , entre les Ordres monaftiques une certaine émula- 
tion que la piété ne détruit pas , & qu'elle femble même au- 
torifer , parce qu'on lui donne les beaux noms de zélé & 
d'attachement pour l'état auquel on s'eft confacré. Par im 
effet de cette diipofition , on cherche à s'étendre & à fe mul- 
tiplier , & fi Ton rencontre quelque obftacle , le zèle s'é- 
chaufFe , rattachement qu'on a pour l'honneur de fon Infti- 
tut , pour l'intérêt de fon Ordre & de fa maifon , fait qu'on 
fe donne les plus grands mouvemens pour obtenir ce qu'on 
défire avec d'autant plus d'ardeur , que l'on confond des vues 
purement temporelles ^ avec lesfentimens delà piété. On 
en vit alors un exemple bien frappant à Clermont , dans la 
rivalité qui éclata entre les Vifitandines & les Urfulinesde 
cette Ville. 

Le Monaftère de celles-ci avoit un jardin féparé du refle 
de leur enclos par un bout de rue étroite & peu fréquentée» 
Ces Dames communiquoient à ce jardin par une voûte pra- 
tiquée fous cette rue , ce qui leur paroiflbit fort incommode. 
Pour n'être plus fujettes à cette incommodité , elles imagi- 
nèrent de fe faire céder le terrain de cette rue par quelques 
particuliers des environs , mais fans faire ratifier cette cef- 
îion par tous ceux qui y avaient intérêt , & entre autres 
par les Dames de la Vifitation » qui poifédoient un moulin 
au fond de cette rue. Néanmoins les Urfulines firent travail- 
ler à renfermer le terrain cédé dans leur clôture. Les Vifi- 
tandines s'y opposèrent , & fur leur requête , l'affairé fut 
portée au Tribunal des Grands Jours. Les deux Communau* 
tés avoient une troupe de perfonnes recommandables par 
leur piété quiprenoient leurdéfenfe, &depuiflantes pro* 
teârices auprès de Meffieurs les Conmiiflaires ; favoir « les 
filles de fainte Urfule , Madame Talon , & celles de S. Fran- 
çois de Sales , Madame la Douairière de Caumardn. Tout 
Clermont fe dixifa pour ou contre l'une des deux Maifons ^ 
& l'on ne parloit d'autre chofe dans toutes les fociétés delà 
Ville. La Caufe fut plsùdée avec le plus grand appareil par 
des Avocats ds réputation ^ & avec un concours de mondç 

Eet 
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extraordinaire. Les Juges, avant de rien ftatuer , nommèrent 
deux Commifiaires pour examiner la fituation des lieux. Ils 
établirent dans leur rapport , que la partie de rue dont il s'a- 
giffoit étoit néceffaire pour le fervicé du Public. En confé- 
quence il fut décidé par Arrêt que la rue demeureroit dans 
l'état où elle avoit toujours été. Ce Jugement caufa une joie 
inexprimable aux Vifitandines , dont la Communauté étoit 
compofée de quatre- vingts Religieufes , qui ne fâchant corn- 
. ment témoigner leur reconnoifTance à Madame de Caumartin 
& à MefTieurs des Grands Jours, députèrent leurs quatre- 
vingts Anges Gardiens pour les accompagner , lorfqu*ils s'en 
retourneroient à Paris. 

Ce retour n'étoit pas éloigné : la lettre de congé qui rap- 
peloit Meffieurs les CommiiTaires à leurs fondions ordinai- 
res étant arrivée , chacun d*eux fe trouvant fans autorité, 
& n'étant plus que de fimplesConfeillers au Parlement , ils 
défiroient avec empreffement de fe rendre dans la Capitale ; 
& ceux que leur préfence incommodoit depuis près de cinq 
mois , ne fouhaitoient pas moins ardemment de les voir éloi- 

^ gnés, Le féjour de Clermont étoit d'autant plus ennuyeux 
pour les étrangers que la tenue des Grands Jours y avoît 
attirés, que les amufemens ordinaires du carnaval avbien t été 
.défendus, & le Carême avancé de plufieurs jours, par une 
ordonnance de TEvêque , à Toccafion d'un fcandale public 

' dont tout le monde avoit été confterné. D y avoit dans la 
,Ville un fou qui paroiffoit affez paifible , fa folie n'étant ja- 

, mais allée jufqu'à la fureur. Auffi le laiffoit-on en liberté , 
d'autant plus qu'on le voyoit fou vent en prières dans les Egli- 
ies , & que ces dehors de piété faifoient dire qu'il étoit plus 
à plaindre qu'à redouter. Mais on ne confidéroit pas que 
cette apparence de tranquillité pouvoit changer en un înf- 
tant , & que quand im efprit eft bleffé , on doit toujours 
craindre quelques fuites facheufes de fon dérangement. En 
effet , ce Ait la piété même de cet homme qui acheva de lut 
troubler l'efprit. Il s'imagina que toiis les Prêtres qu'il 
voyoit célébrer étoient indignes de leur miniftère. U n'^Ef- 
toit à aucune Meffe qu'il ne fe fentit pouffé par un zèle fu- 
rieux de monter à l'Autel pour achever le Sacrifice, & im- 
moler le Prêtre à fes pieds. Enfin cet homme étant un jour 
dans une Eglife où l'Aumônier de M. l'Evêque difoît la Meffe , 
& avoit déjà confacré ^ fon accès le prit & violemment , que 
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franchlflant tout-à-coup la baluftrade , il s*é!ança vers TAu* 
tel, faifit le calice, &le confufna,en difant qu'il étoit feul 
digne d'exercer les fonâions redoutables du Sacerdoce» A la 
nouvelle de cette profanation , l'horreur & la confternation 
^fe répandirent dans toute la Ville. L'Evêque ordonna des 
prières publiques , on expofa le Saint Sacrement dans toutes 
les Eglifes , on fit des fermons fur cet événement pro- 
pres à ranimer la foi & la ferveur , en un mot , on n'oublia 
rien de tout ce qui pouvoit exciter les Catholiques, & fur- 
tout les âmes pieufes , à réparer par leurs adorations l'injure 
faite à Jefus-Chrifl dans le plus faint & le plus augufte de nos 
myftères. 

Les Commif&ires des Grands Jours, &tous ceux qui les 
avoient accompagnés , quittèrent enfin Clermont le 4 Fé- 
vrier 1666, pour fe rendre à Paris. Us avoient déjà fait cette 
route lorfqu'ils étoient venus , ainfi elle ne leur offrit rien 
de nouveau & de remarquable. Cependant ils s'arrêtèrent à 
Briare , où ils avoient paiTé rapidement la première fois » 
afin d'y confidérer à loifir les travaux & le méchanifme de 
ce fameux canal commencé fous Henri IV. par l'immortel 
Sully , pour joindre la Loire avec la Seine , & fini fous 
Louis XIIL La Relation en donne une defcription détaillé^ 
que nous ne tranfcrirons pas ici , parce que ce canal eil une ' 
chofe très-connue aujourd'hui , & qu'on Ta beaucoup per^- 
feftionné , depuis l'époque où l'Abbé Fléchier écrivoit ; 
fa Relation. 

Tandis que les voyageurs examinoient le jeu des éclufes ^ 
l'Abbé Fléchier prend un détour affez ingénieux pour fe 
ménager un moyen de dire fon fentiment fur tout ce qui 
s'étoit paiTé pendant la tenue des Grands Jours. 11 feint que 
s'étant retiré à Técart , dans le deflein de fe promener feul , 
il fut abordé par un homme de la compagnie avec lequel il 
s'étoit lié d'amitié à Clermont. C'étoit un homme d'efprit , 
qui a voit des connoiflances en littérature , & qui jugeoit très- 
fainement des chofes. L'Abbé lui demanda ce qu'il penfoit 
des événemens extraordinaires dont il avoit été témoin* U 
répondit qu'on ne pOuvoit trop louer la conduite de M\L 
les Commiilaires , leur zèle pour le rétablifrement du bon 
ordre, leur application au travail , leurs lumières & leur in-- 
tégrité ; que la fageffe du Roi ne paroiflcût pas moins dans 
h choix qu'il en av^it £ût , que fon amour pour la juftic^ 

£e 4 
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dans le foin qu'il avoit pris de réprimer les violences de k 
noblefle , & de punir ceux de cet ordre qui s'étoient pré- 
valu de leur rang & de leur autorité , pour commettre im- 
punément les crimes les plus atroces ;^ue la févérité des 
Magiftrats qui compofoient ce Tribunal étoit néceflaire 
dans i*état où fe trouvoient les chofes en Auvergne, par 
les fîineftes effets de la lice;nce & de l'impunité ; que ce qui 
diftingue(pit à jamais les Grands lours d'Auvergne , de tous 
ceux qui avoient été tenus en divers temps, dans d'autres 
Provinces , étoit rétendue d'autorité que le Roi avcnt ac- 
cordée à ce petit Sénat , étendue qui conûftolt principale- 
ment en ce qu'on avoit ordonné , i^. la révocation de tou- 
tes les lettres de grâce & d'abolition obtenues dqmis vingt 
ans y enforte qu'il a fallu que toutes ces lettres fuflentrq>rà- 
fentées au Procureur Général & foumifes à l'examen des 
Commiflaires. 2^. La révifion de tous les Jugemens rendus 
antérieurement par contumace avec alimentation d'amen- 
d^& autres peines. 3 ^. Lerafement, dans l'efpace de quinze 
^cnirs , des maifons & châteaux des fugitifs , à qui la Loi ac- 
corde ordinairement cinq ans pour fe juffiâer ; mais que tout 
cela s'étoit fait par des motife fi juftes & fi graves , que les 
gens les moins Êivorablement prévenus étoient forcés d'y ap- 
plaudir. A la fuite de ces réflexions, l'Abbé pLicHisR met 
dans la boucha de fon ami l'éloge de M. le Préfident de No- 
vion , de M. de Caumartin , de M. Talon , & de tous les Ma- 
lfrats qui avaient formé le Tribunal des Grands Jours , & 
jC'eft par-là qu'il termine fa Relation* 
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